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D'OÙU VIENT LE FRANÇAIS? 


C'est une opinion généralement reçue que le français 
dérive du latin. Nous parlons un demi-latin. 

Cette doctrine est fort ancienne : elle date du jour où 
nos premiers érudits songèrent à s’enquérir des origines 
de notre langue. Frappés des nombreuses et manifestes 
ressemblances qui existent entre le français et le latin, ils 
décidèrent que le premier était une corruption du second. 
Une fois pénétrés de celle idée, ils cherchèrent ct décou- 
vrirent partout des preuves de leur opinion. Le français 
et les idiomos analogues, le provençal, l'espagnol et 
l'italien, leur apparurent comme des patois latins. 

Ces philologues de la première heure parlaient le fran- 
çais, écrivaient le latin et lisaient le grec. Ils vivaient 
dans l'enceinte sacrée de ces trois langues familières. Ils 
établirent entre elles une sorte de filiation : ils firent 
naître le français du latin et le latin du grec. Cette généa- 
logie trompait leur instinct de méthode et charmait leur 
activité étymologique. Dans cette espèce de champ clos, 
ils s’évertuèrent longlemps et non sans succès. Leur 
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industrieuse érudition fit des rapprochements heureux, 
découvrit des parentés de mots et de tours qui n'ont pas 
été contestées. On admire encore tant de lumineux aper- 
cus dans un aussi étroit horizon. 

La philologie s'est agrandie et renouvelée ; son domaine 
est devenu immense et sa méthode scientifique. On s'est 
avisé qu’il existait d'autres grands idiomes que le grec et 
le latin, que ceux-ci étaient deux frères et qu'ils avaient 
en Europe et en Asie d’autres frères, nés comme eux d’un 
même idiome primitif et inconnu. Cette étude comparée 
des langues, de leur développement à la fois divers et 
uniforme à travers les siècles et les climats, a eu des 
suites merveilleuses. Elle a permis d'établir des principes 
quelquefois certains et des règles toujours ingénieuses. 
On ne s’improvise pas étymologiste aujourd'hui; il y faut 
un apprentissage et comme un appareil de science, sans 
parler d'un certain sens de divination ct d'une certaine 
candeur de foi. IL est défendu de se tromper autrement 
qu'avec méthode. 

Les langues dites néo-latines ne sont plus regardées 
comme une corruptiun, mais comme une évolution du 
latin. C'est la latinité se continuant et comme se succé- 
dant à elle-même, s'accommodant aux besoins et aux 
organes des peuples nouveaux. 

Si l'on considère le français classique, le français d'hier 
et d'aujourd'hui, on lui trouve une physionomie plus 
originale, des formes et des sons moins latins: mais 
lorsqu on remonte le cours de la langue et qu'on la suit 
de siècle en siècle jusqu’à ses manifestations primitives, 
on lui découvre des traits de latinité bien caractéristi- 
ques : elle apparaît plus latine que l'espagnol et que 
l'italien lui-même. Par exemple, sa syntaxe archaïque 
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possède une déclinaison réduite, un nominalif et un ac- 
cusatif, que n’eurent à aucune époque ni l'espagnol ni 
l'italien. Pour le vocabulaire. on est arrivé à des résultats 
surprenants. Le mot français, heureusement manié, dé- 
coule tout entier, radical et terminaison, du mot similaire 
latin. Telle forme latine, réelle ou supposée, donne con- 
stamment telle forme française. Des lois en quelque sorte 
instinctives, logiques jusqu'en leurs bizarreries et immua- 
bles jusqu’en leurs variations, président à ces métamor- 
phoses. La linguistique les a reconnues et codifiées : ellé 
en déduit imperturbablement la certitude de l’origine 
latine de notre langue. Littré, dans la magistrale préface 
de son dictionnaire, a dit tout ce qu'il est possible de dire 
en faveur de la latinité du français. 

Corruption ou évolulion, le point de vue anges mais 
la conclusion est la même : le français est encore du latin. 
Neufs sur la linguistique, les trois derniers siècles virent 
dans notre idiome un latin dégénéré, barbare et comme en 
décomposition. Plus scientifique, notre âge y voit un latin 
continué et en quelque sorte nouveau. Il l’a qualifié, lui 
et ses pareils, le provençal, l'espagnol et l'italien, de 
langues néo-latines. Plus volontiers et plus justement, à 
son sens, 11 eût appelé lo français du latin moderne, si 
l'expression eût été libre et ne se fût appliquée au latin 
des modernes. 

Depuis le jour où l'on s'est demandé d'où venait le 
français, la réponse communc et en quelque sorte domi- 
nante a été qu'il venait du latin. 

Toutefois cette manière de dogme a rencontré des in- 
crédules. 

Certains esprits n'admettent point que la raco celtique 
ou gauloise, st nombreuse, si répandue et si vivante, ait 
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perdu sa langue en perdant son indépendance. On évalue 
à cinq ou six millions le nombre des habitants de la Gaule, 
au moment de la conquête. Loin de diminuer, ce nombre 
dut s’accroître, surtout au meilleur temps de la paix ro- 
maine. Ce n'était pas d'hier que la race gauloise occupait 
cette vaste contréo à laquelle elle avait imposé son nom : 
elle la possédait depuis des siècles, première occupante 
historique. La Gaule était le véritable centre de sa domi- 
nation d'où, féconde et guerrière, elle déborda, à ses 
heures d’aventureuse fantaisie, sur l'Espagne et sur l’Ita- 
lie, sur‘toute l'Europe occidentale et sur une partie de 
l'Europe méridionale. Dans ce sol heureux elle s’était vi- 
goureusement enracinée. Elle avait sa civilisation com- 
mencçante, ses inslitulions religieuses et politiques, ses 
prêtres et ses nobles, ses poètes et ses artistes. Expression 
de cette culture, jeune encore, mais déjà avancée, sa 
langue possédait nécessairement une certaine abondance 
et une certaine fixité. Par la diversité de ses dialectes, elle 
embrassait la race tout entière, la resserrait en quelque 
sorte et formait sa naturelle unité, ou, comme nous dirions 
aujourd’hui, sa nationalité. Même sujette, même soumise 
et pacifiée, mème entamée par une civilisation étrangère 
supérieure, la Gaule, c'est-à-dire la masse gauloise, devait 
continuer à parler gaulois. 

Sans doute, il faut tenir compte du suprème effort de 
Rome pour absorber sa conquête. Par la fécondité de son 
sol et les aptitudes de sa race, surtout par son voisinage, 
la Gaule tentait irrésistiblement sa convoitise. Le rêve pu- 
litique de Rome fut de supprimer les Alpes et elle le réa- 
lisa. La Gaule devint aussi romaine qu'il était possible. 
De nouvelles divisions politiques, des villes sans passé 
patriotique préférées aux antiques et glorieuses cités, des 
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voies nombreuses et savamment tracées, l'influence du 
magistrat et du légionnaire, celle-là plus apparente, celle- 
ci plus réelle peut-être, plus intime et plus pénétrante, le 
latin naturellement imposé comme langue officielle, cet 
assaut quatre fois séculaire de la civilisation romaine em- 
porta jusqu'aux dieux gaulois, mais échoua contre l'idiome 
national. Une nation peut changer de tout le reste; mais 
elle ne change pas de langue. 

Sans doute aussi, le génie de la race, surpris à son es- 
sor, s'ouvrant à peine et encore incertain, offrait plus de 
prise et moins de résistance. Troublé et comme ébloui, 
enthousiaste d’ailleurs, il se précipita dans la civilisation 
romaine avec une ardeur incroyable. Les lettres, les arts 
et les plaisirs de Rome conquirent la Gaule avec plus de 
facilité que n'avaient fait ses armes. La Gaule se couvril 
d'écoles et de théâtres; elle eut ses rhéteurs, ses poètes et 
ses artistes latins. Mais cette invasion de la culture ro- 
maine atteignit-elle les couches profondes de la nation ? 
Elle s'arrêta sur les sommets. L’élite seule, c’est-à-dire la 
naissance, la richesse et le talent, devint romaine: là 
étaient les honneurs, la jouissance et la gloire, et elle y 
courut. De la civilisation romaine le peuple ne sentit que 
le bien-être qui en descendit jusqu’à lui. C’est à peine si, 
du fond de son inconscience, il s’aperçut du mouvement 
verligineux qui jetait la tête de la nation dans la latinité. 
Comme le sang, l’idiome resta gaulois. Encore une fois, 
il est inouï qu’un peuple ait désappris sa langue pour en 
apprendre une autre. 

Les premiers, ce semble, deux érudits du xvn siècle, 
Paul Pezron et Jacques Martin, s'élevèrent contre le sys- 
tème qui dérive le français du latin. Pour eux, le fond de 
notre idiome est gaulois et non latin. Ils expliquent par 
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l’histoire l'incontestable abondance des mots grecs et la- 
tins qui s y rencontrent. 

Pezron prend la race celtique au centre de l’Asie, ce 
commun berceau des nations, et la suit pas à pas dans sa 
marche vers l'Occident. Parmi l’errant pêle-mêle des 
peuples primitifs, tantôt s'avançant, tantôt séjournant, 
faisant des haltes qui durent des siècles, il nous la montre 
se répandant dans la Grèce et ses îles, y rencontrant les 
Pélasges d'abord, les Hellènes ensuite, et de là passant en 
Italie, entrant en rapports hostiles ou pacifiques avec les 
peuples qui l'habitent, brof, s’imprégnant de latin, après 
s'être imprégnée de grec. C'est par ce contact primitif, 
par cette sorte de pénétration archaïque, que tant de mots 
grecs et latins se sont insinués dans le gaulois, c'est-à- 
dire dans le français. 
Jacques Martin, lui, étudie surtout ce grand mouve- 
ment d'émigration qui emporte la nation gauloise, sur la 
fin du vu siècle. Il fut si général et si intense que la 
Gaule ne parut plus dans la Gaule. La masse émigrante se 
divise. Une partie se répand dans la vallée du Danube où 
elle finit par se perdre, absorbée, ce semble, par l’élément 
germanique. L'autre, plus heureuse ou plus vivace, 
couvre l'Italie, y peuple et y prospère, y importe la va- 
riété des dialectes gaulois : de là, entre les patois de 
France et les dialectes d'Italie, cette éclatante et persis- 
tante ressemblance. 

. Certains contemporains seulement, mais des plus 
grands, se rendirent à l'effort historique des deux savants. 
L'opinion de Leibnitz confine à celle de Pezron. 

De nos jours un publiciste do talent, philologue en son 
loisir, a repris cette thèse et l’a poussée à bout. Granier 
de Cassagnac explique résolument l'identité des idiomes 
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néo-latins par la communauté d'origine (1). Espagnols, 
Gaulois et Italiens sont de même race, partant de même 
langue. Que de choses seraient claires alors, qui restent 
obscures, embarrassantes, invraisemblables, quoi qu’on 
en dise! 

D'abord, au lieu d’avoir appris le latin, effort bien extra- 
ordinaire, ces trois grands peuples auraient tout simple- 
ment continué à parler leurs idiomes, variétés de la même 
langue. Ensuite ils ne seraient plus les seuls dans l’immen- 
sité de l'univers romain qui eussent adopté la langue de 
Rome, exception étrange et justement suspecte. Le livre 
de Granier de Cassagnac, inexact dans certains détails et 
excessif dans certaines déductions, du reste infiniment 
étudié, a le rare mérite de donner à penser. On se défend 
mal, à le lire, de l'impression que la théorie qui voit dans 
le français une dérivation ou une évolution du latin n'est 
pas précisement inattaquable, qu’elle a ses côtés faibles, 
ses obscurités, ses invraisemblances et même ses impos- 
sibilités. La philologie régnante l’a condamné, l’a presque 
flétri comme une puérilité d’un autre âge, indigne de l’état 
présent de la science : peut-être eüût-elle mieux fait de le 
réfuter (2). 

Ce ne sont là que des conjectures, mais si naturelles, 
si raisonnables, si plausibles, qu’elles valent bien la peine 
qu'on les considère. Que répond-on ? Rien. Le peut-être 
n’est pas matière discutable et l’on passe outre. 

Littré et son école se soucient peu des preuves exté- 
rieures.Certaines invraisemblances historiques ne les bles- 
sent point. Ils admettent, sans hésiter, qu'une nation aussi 


(1) Histoire des origines de la langue française, par M. A. Granier de 
Cassagnac. Paris, 1872. 
(2) Revue critique, aunée 1873, t. I, p. 289. 


VIII D'OÙU VIENT LE FRANCAIS? 


considérable que la nation gauloise ait pu cesser de parler 
gaulois pour parler latin. C’est un fait, disent-ils. Assuré- 
ment si c'était un fait, si ce fait était établi, indiscutable, 
certain, 1l n'y aurait qu'à s’incliner, un tel fait füt-1l d'ail- 
leurs le.plus invraisemblable du monde. Mais si ce pré- 
tendu fait n'était à son tour qu'une hypothèse, un système! 
Sur quoi s’appuie-t-on ? Sur une preuve philologique : étant 
donné le caractère des langues romanes, de l'italien, de 
l'espagnol, du provençal et du français, ces langues vien- 
nent et ne peuvent venir que du latin. Une semblable affir- 
mation, si absolue et si tranchante, a lieu de surprendre. 
Quelques progrès qu'ait faits la linguistique, c'est une 
chose qui la passe de décider que les langues romanes 
doivent nécessairement émaner du latin. Cet a priori est 
proprement insupportable. Qu'il y ait du latin dans le fran- 
çais, c'est évident. Est-ce à dire que celui-ci soit néces- 
sairement issu de celui-là? Mais la syntaxe tout entière, 
la déclinaison d'un côté et l'article de l'autre! Toutes 
les subtilités qu'on entasse pour effacer ces naturelles et 
indélébiles divergences tiennent beaucoup plus de la fan- 
taisie que de la science. 

D'ailleurs tout n’est pas latin dans le français ; plus de 
la moitié, les deux tiers au moins de notre langue se re- 
fusent absolument à descendre du latin. 

Littré impose six conditions à l'étymologie française : 
le sens, la forme, les règles de mutation propres à chaque 
langue, l'historique, la filière ot l’accentlatin. Nous avons 
dépouillé son œuvre étymologique tout entière. Si l'on 
applique au législateur la loi qu'il alui-même promulguée. 
on est bien étonné du petit nombre de ses étymologies qui 
résistent à cette épreuve. Que de mots dont il proclame 
l'origine inconnue ou incertaine ! Que d'autres auxquels 
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il attribue en hésitant, et pour cause, une origine inac- 
ceptable ! Et, parmi les étymologies qu'il donne comme 
évidentes, combien peu le sont réellement, défient la cri- 
tique et le doute! Littré a bcau gratter le français ct 
mème l'écorcher pour y trouver du latin, le latin persiste 
à se dérober. , 

Hypothèses historiques d’une part, hypothèses philo- 
logiques de l'autre : auquel entendre et où est la vérité ? 

Si arriérée et si paradoxale que puisse paraître notre 
opinion, nous croyons avoir d'excellentes raisons pour la 
soutenir. Littré entendu, lui et son école, nous demeurons 
convaincu que le fond de notre langue est plus gaulois 
que latin et que dans ce fond gaulois le grec abonde, do- 
mine peut-être. 

Il est incontestable que la race gauloise n’a pas subi 
impunément pendant cinq longs siècles la domination ct 
l'influence de Rome. Sa langue en fut sensiblement trou- 
blée : le latin l'envahit, la pénétra, y prit pied. Cette in- 
vasion de la latinité éclate et résonne encore dans le fran- 
çais. Les mots latins s'y déclarent d'eux-mêmes,s’imposent 
à l'œil et à l'oreille. Aujourd'hui, grâce à des règles pré- 
cises et presque invariables, fruit d’une ingénieuse et 
patiente observalion, c'est un jeu de redescendre du mot 
français au mot latin ou de remonter du mot latin au mot 
français. 

Mais il est non moins incontestable que si Rome a 
conquis, soumis et gouverné la Gaule pendant des sièclos, 
si elle l'a marquée en quelque sorte de sa serre impériale, 
elle n'a pas absorbé la race gauloise. Elle a pu altérer 
son originalité, la sincérité de son génie et de son idiome : 
elle n’a détruit ni l’un ni l’autre. Le peuple gaulois con- 
tinua à se perpétuer dans son domaine, à vivre de sa vie 
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et à parler sa langue. Il a résisté et à l'influence ro- 
maine et à l'assaut barbare. Ni Rome ni la Germanie n'ont 
réussi à l’exproprier de lui-même, de son sol, de sa na- 
tionalité, de sa langue. Le Gaulois se survit dans le Fran- 
çais : 11 lui a légué, en même temps que sa pairie, ses 
qualités et ses défauts, son génie en un mot, la plus haute 
expression de toutes ces grandes choses, le meilleur de 
sa langue. 

C'est en vain qu'on invoque, contre cette nécessilé his- 
torique, la nécessité philologique, c'est-à-dire ces lois 
intimes et en quelque sorte fatales qui rattacheraient le 
français au latin. Ces lois ne s’appliquent d'une manière 
rigoureuse et péremptoire qu'à la moindre partie de notre 
vocabulaire ; la plus considérable leur échappe absolument, 
est franchement réfractaire à l'embauchage latin. Voilà . 
le fond gaulois de notre langue. 

Qu'était-ce que le gaulois, le gaulois d'avant la conquète 
romaine, le gaulois que parlait la Gaule à l’arrivée de 
César? Ce qui en est resté est insignifiant : quelques noms 
de divinités, d'hommes et de lieux, et c'est tout. Pour le 
celtisant qui n’est pas dupe de son effort, le gaulois est 
proprement une énigme. 

Il est vrai qu'il se parle encore deux dialectes celtiques 
ou qu'on croit tels : l’armoricain en Bretagne et le gal- 
lois dans le pays de Galles. Mais vieux de vingt siècles, 
modifiés par l’usage et par les circonstances, qui peut dire 
jusqu'à quel point ils sont les représentants authentiques 
et sincères de la vieille langue? 

C'étaient d'ailleurs deux dialectes excentriques, isolés 
et comme perdus, plus tranchés par conséquent et ne se 
rattachant à la langue commune que par les liens secrets 
et à peine sensibles d’une lointaine parenté. Les Gaulois 
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du centre devaient mal entendre ces Gaulois extrèmes 
ou étrangers, s'ils les entendaient. 

Il existait évidemment une langue commune à toute la 
race, mais divisée, morcelée, émiettée, comme la race 
elle-mème. 

Autant de cités, autant de grands dialectes. Un dialecte 
principal avait cours dans tout le domaine de la cité, dans 
los villes, bourgs et villages qui en dépendaient. Lui- 
mème se subdivisait en une infinité de dialectes secon- 
daires : chaque localité avait son parler particulier, repro- 
duisant les traits essentiels du dialecte commun, mais s'en 
éloignant assez par la nuance du mot ou de la prononcia- 
lion pour avoir sa physionomie propre. La situation en 
quelque sorte philologique de la France d'aujourd'hui 
nous donne une idée plus exacte qu'on ne pense de celle 
de la Gaule d'autrefois. D'une province à l’autre l'on s’en- 
tend mal ou l'on ne s'entend plus du tout. Le vers béar- 
nais de Despourrins ou de Fondeville est bien différent 
du vers agenais de Jasmin : celui qui comprend l'un a 
unc certaine difficulté à comprendre l’autre. Et, dans la 
même province, que de variétés dialectiques! Dans le 
Béarn, par exemple, il faut une certaine attention à 
l'habitant de Morlaas pour entendre celui de la vallée 
d'Ossau. Ces particularités de langage semblent indélé- 
biles : elles ne s’allèrent pas, elles ne périssent pas. On dit 
que les patois s'en vont. C’est une erreur. Le paysan 
devient bilingue, voilà tout. Il apprend plus ou moins le 
français ; mais il ne désapprend point sa langue mater- 
nelle, sun patois. 

Les palois, ces idiomes du sol, se perpétuent avec les 
hommes du sol. Ils ne se sont guère jamais écrits, ils ne 
s'écrivent plus que par manière de passe-temps; mais ils 
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se sont toujours parlés, ils se parlent aulant que jamais : 
ils vivent, ils sont indestructibles. 

Ce n'est pas sur deux dialectes exotiques, tels que l'ar- 
moricain et le gallois, qu'il est possible de reconstituer 
la physionomie de la langue gauloise. Le vrai gaulois 
était dans la vraie Gaule, dans les mille dialectes épars 
sur le sol gaulois, jets divers et diversement vigoureux du 
même tronc. 

Ces dialectes, que sont-ils devenus ? Pour qu'ils eussent 
péri, il faudrait que la race qui les parlait eût elle-même 
péri. Or la race gauloise n’a pas été détruite, elle n'a pas 
disparu du sol gaulois, elle s'y est perpétuée, elle y vit. 
Dans notre sang mélangé le sang gaulois domine. Dans 
notre idiome composite l’idiome gaulois prime. Les mille 
dialectes gaulois se sont survécu dans les mille patois de 
la France moderne, parlers populaires, rustiques, obscurs; 
mais antiques, invariables et merveilleusement vivaces. 
Ils se sont survécu dans le français, ce dialecte arrivé, 
comme on l'a ingénieusement appelé, qui tient de tous les 
autres et a effacé tous les autres. Le germain et l'arabe 
n’ont laissé dans notre langue que des traces absolument 
insignifiantes. Le Franc, une horde, fut absorbé. L’Arabe, 
une armée, fut anéanti. Tout ce qui n'est pas lalin dans 
notre langue est gaulois. 

Or, dans cette partie non latine de notre langue, dans 
cette partie gauloise, un fait frappe d’abord: c’est la sur- 
prenante quantité de mots grecs qu’on y rencontre. 

Supposez cette chose rare, mais non pas introuvable : 
un Français qui d'abord sache le grec ct le latin autant 
qu on peut les savoir; qui ensuite connaisse à fond notre 
plus vieille langue et l'un au moins de nos plus impor- 
tants patois, de manière à pouvoir le parler comme on 
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parle sa langue maternelle; qui enfin, versé dans la phi- 
lologie, au courant de ses plus récentes découvertes et de 
ses procédés les plus délicals, ne jure sur la parole d'au- 
cun maître et soit absolument libre de tout préjugé d'é- 
cole; nous tenons pour certain que ce Français, ainsi pré- 
paré et disposé, déclarera sans hésiter que notre langue 
est incontestablement aussi grecque que latine et peut- 
être plus grecque que latine. 

C’est que nos patois et notre vieille langue sonnenti 
pour ainsi dire grec. Les mots grecs y foisonnent à ce 
point qu'il est impossible, à moins d’être aveugle de parti 
pris, de ne pas les apercevoir. Ceux-ci sont intacts, ceux-là 
à peine entamés, d’autres ont subi cetle sorte d'accidents 
réguliers, tels que permutations de lettres, chutes de 
terminaisons, etc. : lous porlent en eux-mêmes, soit dans 
leur intégrité, soit dans leurs modifications normales, 
leur certificat d’'hellénisme. 

Surtout nos patois sont pénétrés de grec. L’hellénisme 
s’est conservé, plus sincère et plus apparent, dans celte 
espèce d'immobilité archaïque qui les caractérise. Celui 
qui les a pratiqués dès l'enfance le sait bien. Qu'il écoute 
ou qu'il s’écoute parler, à chaque instant il a l’occasion 
de s’écrier : Voilà du grec! Certains patois méridionaux, 
pyrénéens surtout, ne semblent pas plus éloignés du 
grec que certains dialectes grecs ne devaient l'être les uns 
des autres. 

Quant au français classique, usuel, qui s'écrit et se 
parle, 1l est vrai qu'il y faut regarder à deux fois pour y 
voir du grec. Quatre siècles de primauté, de culture, et 
en quelque sorte d'entraînement, lui ont donné une allure 
originale qui n’est pas plus latine qu'elle n'est grecque, 
qui est française. Mais que l'on remonte à la vieille lan- 
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gue, aux vieux textes, surtout à ces vieux poèmes qui, 
après avoir fait les délices de nos pères, font aujourd'hui 
l'admiration des lettrés : là les traces de l'hellénisme 
sont nombreuses et sensibles. Les innombrables mots 
français que l'effort passionné de Littré ne peut rattacher 
au lalin et dont il dit que l’origine est inconnue où incer- 
laine; la plupart de ces mots, éludiés dans leurs formes 
archaïques, déclarent leur origine, qui n’est ni inconnue ni 
incertaine ; mais grecque. Le français d'alors n'était qu'un 
dialecte comme les autres et, comme les autres, obscur 
patois à cette heuro, il trahissait ses lointaines accoin- 
tances helléniques (1). 

Grâce à Dieu, nous n'avons pas été le premier à dé- 
couvrir du grec dans le français. Le xvi° siècle nous 
avait devancé. Henri Estienne lui-même n'ouvrit pas la 
voie, mais il l'illustra. On lit encore sa Conformité du 
langage françois avec le grec, mais pour sa verve que 
l'on admire et non pour sa thèse que l’on condamne. Il 
est impossible de nier la merveilleuse compétence de 
Henri Estienne : aussi ne la nic-t-on pas. On charge de son 
erreur l’inexpérience étymologique de son époque. Henri 
Estienne étymologisa quatre siècles trop tôt. Îl n'avait 
pas lu Diez, il ne connaissait pas le code étymologique 
de notre temps : de là sa thèse insoutenable. Tout n'est 
pas parfait sans doute dans l'essai de Henri Estienne : qui 


(1) « Remarquez, écrivait Ampère en 1839, que, plus on se rapproche des 
origines de notre langue, plus ses analogies avec le grec augmentent. » 
Histoire littéraire de la France avant Charlemagne, ch. v. 

Il hasardait cela sans en être autrement sûr, ce semble, et comme par 
divination, notre vieille langue étant encore fort peu connue même de ceux 
qui la connaissaient le mieux. Avec quelle certitude il pourrait affirmer 
aujourd'hui, après tant de vieux textes heureusement exhumés et dont la 
transparence laisse voir à plein le fond grec de notre langue! 
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donc ne bronche pas dans cette glissante matière? Mais 
le principe, le point de départ paraît indiscutable. Le seul 
défaut de la Conformité est de n'être qu'une esquisse, et 
le seul tort de Henri Estienne est d'avoir tracé cette es- 
quisse au courant de la plume ct au hasard de la mémoire : 
que n'’eût point fait sa prodigieuse érudition st elle se 
fût appliquée et qu'elle eût suivi pas à pas tout notre 
vocabulaire ? Nous avons lu Diez et son école. Nous ad- 
mirons la rigueur de la nouvelle méthode étymologique. 
Nous l’admirons si bien que nous l’avons constamment 
suivie dans ses meilleures parties. Chaque mot français 
que nous traitons, nous le traitons selon les règles, jamais 
aventureuscement, et le mot français ainsi traité nous 
donne une étymologie grecque. La méthode elle-même 
donne raison à Henri Estienne : le moyen do résister à 
Henri Estienne et à la méthode? 

Le xvi° siècle se cantonna dans l'étude des mots : sa 
curiosité fut surtout philologique. Il s'agissait d’abord de 
déchiffrer l'antiquité retrouvée. Henri Estienne passe en 
revue les parties du discours : le nom, le pronom, le 
verbe, ctc. Il note dans chaque partie les ressemblances 
qui existent entre le français ct le grec : il constate, il 
n'explique point. L'idée ne lui vint pas de se demander 
d'où provenait cette analogie extraordinaire entre les 
deux langues. Si le xvi° siècle s’avisa de la question his- 
torique, il ne s’en embarrassa point. 

Aujourd'hui, à ceux qui voient du grec, beaucoup de 
grec, dans la partie non latine de notre langue, on prodigue 
l’objection suivante que l’on croit sans réplique : S'il ya 
tant de grec dans le français, comment y est-il venu ? 

Sans doute, il serait infiniment précieux de connaître à 
fond, historiquement et chronologiquement, les affinités, 
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les rapports et les contacts des races primitives. Par mal- 
heur, cette exacte connaissance est impossible : comment 
sc reconnaître dans ces lointaines mèlées, dans ces mar- 
ches et contre-marches des peuples, dans ces fragments 
informes et contradictoires qui les font soupçonner plutôt 
qu ils ne les indiquent? Les trois quarts de l'histoire an- 
cienne resteront l'indéchiffrable énigme qu'ils sont. 

Mais si la certitude nous fuit, la probabilité nous reste : 
elle règne dans l’histoire. 

Le premier, César connutet fit connaître la Gaule : c’est 
lui qui en réalité l'a introduite dans l'histoire. Dans la 
Gaule, il vit trois Gaules, trois peuples et trois langues (1). 
Les trois Gaules étaient celle du Nord, plus rude; celle du 
Centre, plus douce ; et celle du Midi, presque polie : Gaules 
bien tranchées alors, plus ressomblantes aujourd’hui, 
mais différentes encore et qui le resteront longtemps. 
Les trois peuples étaient trois grandes familles diverse- 
ment mélées de la mème race, et les trois langues trois 
grands dialectes plus ou moins purs du inême idiome. 
Mais César observa la Gaule en politique ; il ne l’étudia 
ni en ethnologiste ni en philologuce. S'il avait eu la cu- 
riosité philologique de notre temps, il eût trouvé dans 
le gaulois d'alors le grec qui se voit dans le français 
d'aujourd'hui, et il l’y eût trouvé plus abondant et plus 
pur. 

Ce grec, la race grecque l'avait importé en Gaule, et, 
si elle ne fut pas la première occupante, elle l'avait appris 
à la race gauloise. 

N'y eût-il d’ailleurs aucune preuve historique, on pour- 
rait affirmer hardiment que dès la plus haute antiquité la 


(1) De bello gallico, 1, cap. 1. 
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race grecque pratiqua les rivages méditerranéens de la 
Gaule. Si l’histoire est muette, le génie grec parle. Le 
Grec de l’histoire est le témoin éloquent de ce que fut le 
Grec d'avant l'histoire. Né expansif et devenu marin, pirate 
d'abord, marchand ensuite, le Grec de la première heure, 
comme celui de la dernière, exploita la Méditerranée, ses 
îles et ses bords, colonisa, commerça, civilisa, semant ses 
produits, ses idées et sa langue, quelquefois absorbé et 
d'ordinaire absorbant. 

L’Hercule grec, c'est-à-dire le génie de la Grèce primi- 
tive, battit tout l'Occident méditerranéen, traversa les 
Alpes et les Pyrénées, franchit jusqu'aux légendaires 
limites de sa course. Partout, dans les traditions et les 
monuments des nations méditerranéennes, on relève la 
trace du héros grec. Qu'est-ce que la phocéenne Marseille ? 
C'est la Grèce historique et en quelque sorte moderne suc- 
cédant sur le sol gaulois à la Grèce primitive, déjà oubliée 
peut-être, mais encore vivante dans la langue gauloise. 

On a usé et abusé des Pélasges. Ceux-c1 leur ouvrent 
l'histoire toute grande, tandis que ceux-là les relèguent 
dans la légende. Niebuhr commence par les maudire et 
finit par les adopter : contradiction étrange, mais excu- 
sable. Il est difficile, en effet, de ne pas tenir compte des 
Pélasges qui, à un certain moment, occupèrent la plus 
grande partie de l’Europe. 

Avant de s’appeler l'Hellade, la Grèce s’appela la Pé- 
lasgie (1). Tous les Grecs étaient d’origine pélasgique. La 
première expansion de la Grèce fut une expansion pélas- 
gique. Elle eut une énergie et un développement que 
n'atteignit point l'expansion hellénique. Jamais, au meil- 


(1) Héropore, lib. II, ch. Lvi. 
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leur temps de l’Hellade, le rayonnement hellénique n'égala 
le rayonnement pélasgique. 

Les Pélasges couvrirent littéralement tout le sol médi- 
terranéen. On les suit en Asie Mineure, dans les îles, en 
Italie, en Gaule et en Espagne. Ce furent des Pélasges de 
Zacynthe qui fondèrent d'abord et accrurent ensuite l’an- 
tique Sagonte. D'autres Pélasges atlteignirent l'Océan 
gaulois. 

Au temps d'Auguste, Timagène, un Grec d'Alexandrie, 
écrivit une histoire des Gaules. Quintilien loue l’au- 
teur (1) et Ammien Marcellin cite l'ouvrage. 

Qu'’était-ce quo cette histoire ? Un écho apparemment, 
mais un écho intelligent des bruits traditionnels qui 
avaient cours sur la Gaule. Une de ses traditions est re- 
marquable. Elle portait que des Doriens, ayant suivi 
Hercule l’ancien, s'étaient fixés en des licux voisins de 
l'Océan (2). En ce haut temps, le nom de Doriens couvre ce- 
lui de Pélasges : ces Doriens étaient des Pélasges-Doriens. 
Ce dire traditionnel, Ammien le relève sans surprise. Il 
ne semble pas qu'il fût nouveau pour lui : il l'avait en- 
tendu répéter en Gaule, dans l'Aquitaine mème peut-être. 
Là, en effet, sur ce sol battu par les Pélasges, le persis- 
tant souvenir d'une descendance pélasgique continuait à 
hanter la vanité populaire. Presque un contemporain 
d'Ammien, saint Jérdme, retrouve chez les Aquitains de son 
temps cette croyance généalogique, qu'il juge pleinement 
fondée d’ailleurs. « L'Aquitaine, dit-il, se vante d’avoir 
une origine grecque (3). » L’Aquitain du v° siècle se disait 

(4) QuinTiLtEn, L. X, ch. 1. 

(2) Alii firmarunt Dorienses, antiquiorem scquutos Herculem, Oceani 
locos inhabitasse confines. (AMmIEN. MarceL., 1. XV, ch. 1x.) 


(3) Maximè cum Aquilania græca s> jactet origine. (Comment. ad Galat. 
prolog. 1. II, ch. m1.) 
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Grec et il l'était en effet : c'était un Pélasge-Dorien. 

El fut un temps où, de la Méditerranée à l'Océan, les Pé- 
lasges occupèrent la Gaule méridionale tout entière. Her- 
cule, cette héroïque incarnation de la colonisation pélas- 
gique, l'avait envahie de tous côtés, par les A/pes grecques 
qu'il nomma ct par les Pyrénées qu'il franchit : il poussa 
ses Doriens jusqu’au golfe aquitanique, laissant derrière 
lui, sur le sol et dans la langue des hommes du sol sa 
forte empreinte pélasgique. 

Le nom générique de Pélasge s’efface. Le Pélasge de 
la Grèce se polit et se transforme : il devient l'Iellène, 
c'est-à-dire l'idéale perfection du génie grec. 

Le Pélasge du dehors vitde sa vie propre, se cantonne. 
se nationalise : il n’est plus pour l'Iellène qu’un étranger, 
un barbare. Il disparaît, recouvert en quelque sorte : sur 
celte couche pélasgique poussent les nations et les lan- 
gues méditerranéennes. 

Ce n’est pas la latinité qui fait l’unité des idiomes médi- 
terranéens, c’est la grécité. Ils ont incontestablement un 
fond commun, et ce fond commun n’est pas latin, mais 
grec. 

Lorsque Rome domina, les dialectes méditerranéens 
étaient trop faits, trop solides et trop résistants pour sc lais- 
ser absorber. Les langues ne se mêlent et ne se pénètrent 
qu’en leur état de formation et en quelque sorte de fu- 
sion. L’antique Pélasge pouvait communiquer sa langue, 
le moderne Romain ne pouvait pas imposer la sienne. 

D'ailleurs, au moment de la domination romaine, 
l'idiome latin était trop compliqué, trop savant, trop litté- 
raire, pour qu'il pût devenir le parler populaire des mul- 
titudes vaincues : il ne pouvait être et ne fut jamais que 
l'idiome de luxe de l'élite pacifiée. 
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Rome ne parvint à imposer aux peuples méditerranéens 
que l'inévitable présent du vainqueur : la loi, c'est-à-dire 
ses principes de droit, de gouvernement et d’administra- 
tion. La loi romaine nous dirige ou nous enchaîne encore. 

La langue de Rome ne remplaça point les langues mé- 
diterranéennes. Sur leur fond national presque intact pa- 
raît une couche de latinité qui fait illusion, couche très 
réelle, mais sans épaisseur, du reste en partie récente et 
datant moins de la Rome impériale que du moyen âge 
ecclésiastique et latin. 

Il n'y a pas de langues néo-latines, il n’y a que des 
langues paléo-grecques dans le monde méditerranéen. 

Entre la colonisation pélasgique et la colonisation hel- 
lénique, des siècles s'écoulèrent. Ils ne furent pas aussi 
vides que l’histoire nous les montre. En cette obscure pé- 
riode de formation, de luttes intestines ‘et en quelque 
sorte de tassement hellénique, l'Hellène de la Grèce, de 
l'Asie Mineure et des îles resta lui-même, marin et mar- 
chand : il continua de fréquenter les riches bords de la 
Méditerranée occidentale. Rhodes, en son moment de su- 
prématie maritime, bâtit Rhodé sur le littoral espagnol et 
devança Phocée sur le littoral gaulois : elle fonda Rhoda- 
nusie et nomma le Rhône (2). Phocée elle-même, avant de 
s'établir en Gaule, trafiquait avec la mystérieuse et opu- 
lente Tartesse. Toujours l'Orient hellénique cultiva cette 
extrémité méditerranéenne. 

Marseille fut la dernière et la plus glorieuse des colo- 
nies grecques de la Gaule. Elle jouit pendant plus de trois 
siècles d’une indépendance plénière : elle couvre le litto- 


(1) Raour-RocerTe, Histoire crilique de l'établissement des colonies 
grecques, t. II, p. 406. 
(2) Id., t. III, p. 420. 
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ral méditerranéen, de Monaco à Sagonte, de ses colonies, 
de ses villes et de ses comptoirs; elle n’a dans toute la 
Méditerranée qu’une rivale commerciale, Carthage. Plus 
tard, elle implore d’abord et subit ensuite l'alliance de 
Rome, qui d’ailleurs la traite en amie, lui laisse une partie 
de son autonomie et accroît son domaine gaulois (1). 

Fille de Phocée, Marseille avait hérité du double génie 
de sa mère (2): dorienne par sa constitution aristocratique, 
par la sévérité de ses lois et par la pointilleuse austérité 
de ses règlements somptuaires; ionienne par son culte 
pour les arts, les lettres et les plaisirs. Ce fut surtout par 
son ionisme qu'elle plut, qu'elle attira, qu’elle régna. La 
Gaule méridionale parla grec (3). 

Le Grec était bien différent du Romain. I] ne visait pas 
à la conquête violente, à la domination brutale. Il ne s’im- 
posait pas, il s’insinuait. Il avait une profession, un mé- 
tier : 11 était médecin, missionnaire, marchand, laboureur, 
toujours beau parleur et homme à tout faire. Il colportait 
une idée, une invention, un culte, des nouvelles, une pa- 
cotille quelconque. IL faisait son tour de Gaule, partout 
accueilli, écouté, questionné. Ce semeur d'hellénisme était 
légion. 

Témoin presque contemporain du merveilleux épa- 
nouissement de la Grèce dans sa patrie, un Gaulois, Tro- 
gue-Pompée, écrivait au 1° siècle : « Un si grand lustre 
fut répandu sur les hommes et sur les choses, qu’il sem- 
blait, non pas que la Grèce eût émigré en Gaule, mais que 
la Gaule eût été transportée en Grèce (4). » 

(1) Fauriet, Hisloire de la poésie provençale, t. I, p. 62. 

(2) Raour-Rocuerre, t. III, p. 94. 

(3) AmPÈRE, Histoire liltéraire de la France avant Charlemagne, ch. v. 


— Ces pages si vraies et si charmantes sont les mieux venues du livre. 
(4) Ab his igitur Galli et usum vitæ cultioris, deposita et manguefacta 
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Marseille exerça-t-elle une influence sur la langue gau- 
loise et quelle fut cette influence? 

L'infiltration historique du génie grec dans la Gaule 
commence six siècles avant notre ère et dure près de trois 
siècles après. Elle va croissant jusqu'à la conquëte ro- 
maine où elle semble avoir épuisé sa plus grande énergie. 
Elle diminue ensuite et change de caractère : de populaire 
elle devient scolastique. Le maître grec enseigne en chaire 
et dans la famille, mais son enseignement ne descend pas 
jusqu'au peuple. 

Cependant, vers le milieu du n° siècle, il y eut 
comme un dernier recommencement d'expansion grecque 
par le peuple. Une colonie chrétienne, partie de Smyrne 
sous la conduite de Pothin, remonte la vallée du Rhône 
jusqu'à Lyon. Elle évangélise en grec. Elle s'adresse à 
tous, à l’esclave et au noble, à Blandine et à Epagathus. 
Longtemps les Églises de cette partie de la Gaule restèrent 
grecques. 

Il paraît impossible que ce long contact des deux races 
grecque et gauloise, l'une si insinuante et l'autre si docile, 
n'ait pas introduit une certaine quantité de grec dans le 
gaulois. C’est un fait constant que dans le domaine immé- 
diat de Marseille, c'est-à-dire sur presque tout le littoral 
gaulois de la Méditerranée, le grec devint le parler adop- 
tifet familier de la masse indigène : là l'assimilation était 
complète, le génie grec triomphant et la langue grecque 
l'idiome national. Mais l’hellénisme est essentiellement 
contagieux : le grec gagna de proche en proche, se ré- 
barbaria, et agrorum cultus, et urbes mœnibus cingere didicerunt. Tunc 
et legibus, non armis vivere, tunc et vitem putare, tunc olivam serere 
consueverunt : adeoque magnus et hominibus et rebus impositus est nitor, 


ut non Græcia in Galliam emigrasse, sed Gallia in Græciam translata 
videretur. JusrTin, 1. XLIII, ch. v. 


D'OÙU VIENT LE FRANCAIS? XXIII 


pandit dans la Provence d’abord et le long des Pyrénées 
ensuite, parlé ici et plus loin jargonné, mais encore du 
grec. Jusqu'où pénétra-t-11? Là où la phrase grecque s’ar- 
rèta, le mot grec passa outre. Le mot grec, sinon la phrase 
grecque, fit le tour de la Gaule. 

Au commencement du vi° siècle, lorsque naquit Mar- 
seille, le grec était parfait. Homère avait chanté et 
Hérodote allait écrire. La langue grecque avait sa décli- 
naison, son verbe et sa syntaxe, son organisme savant et 
délicat. En cet état de perfection fixe et raffinée, elle pou- 
vait s’apprendre, elle ne pouvait pas se souder, s’incorpo- 
rer avec une autre langue. Or un peuple n'apprend pas 
une langue littéraire. Il peut s'approprier une partie de 
son fond primitif : car le mot, au contact populaire, a 
bientôt fait de prendre la physionomie nationale; mais il 
en rejette d'instinct la complexilé phraséologique qui le 
passe. Les langues littéraires, langues de la société, de 
l'élite, disparaissent avec les civilisations qui les ont pro- 
duites. Ce n’est pas le grec classique, le grec de Sophocle 
et de Thucydide, mais le grec rustique, le grec du pâtre 
et du paysan qui se survit dans le grec moderne. Ce ne 
fut pas l'idiome littéraire de Marseille, mais l'antique fond 
populaire de cet idiome, qui pénétra dans le gaulois et qui 
s’est maintenu dans le français. 

Phocée était dorienne par le peuple qui la fonda et 
jonienne par celui qui l’entourait. Le parler populaire de 
Marseille resta un mélange de dorien et d’ionien dans 
lequel le dorien dominait. À ce premier fond s’en ajouta 
un autre. Grâce à sa merveilleuse situation au centre de 
la Méditerranée occidentale, Marseille attirait à elle le 
commerce de l'Orient hellénique : elle était le rendez- 
vous de la Grèce aventureuse et commerçante. De tous les 
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points du monde grec, les marins et les marchands, gens 
de médiocre culture, y apportèrent la partie la meilleure, 
la plus antique etla plus vivace de leurs dialectes locaux. 
Ces patois se fondaient dans le patois marseillais, accrois- 
saient et renouvelaient en quelque sorte sa simplicité pri- 
mitive. Pendant plus de six siècles, Marseille écoula dans 
la Gaule, avec la marchandise grecque, un grec populaire 
qui s’y enracina. Voilà l'apport hellénique de Marseille 
dans le gaulois : un certain nombre de phrases courtes, 
simples, usuelles, et un nombre infiniment plus considé- 
rable de mots nécessaires, le tout primitif archaïque et en 
partie dorien. 

L'apport pélasgique avait été bien autrement important, 
organique peut-être et certainement plus intime et pro- 
fond. Dans sa puissante expansion méditerranéenne, la 
race pélasgique s’enfonça dans la Gaule et pénétra la race 
gauloise, s1 la race gauloise n’est pas elle-même une des 
nombreuses branches du tronc pélasgique. Le grec pélas- 
gique était un grec primitif, simple dans sa syntaxe et 
dans son vocabulaire, dans la phrase et dans le mot, 
plus analytique que synthétique. Le nom n'avait pas de 
flexions, et le verbe en avait peu. Une telle langue ne 
pouvait se permettre l’inversion : c'était une langue di- 
recte. Qu'elle eût une certaine tendance au faste synthé- 
tique et oblique, c'est certain : le grec hellénique qui en 
naquit est un idiome à appareil synthétique et oblique 
parfait. Mais, loin de la Grèce, de son ciel et de sa culture, 
le grec pélasgique conserva sa simplicité native. Formées 
ou transformées par lui, les langucs méditerranéennes 
tiennent de cette origine ou de cette pénétration pélasgi- 
que l'alerte brièveté du mot et l'allure rectiligne de la 
phrase. Elles se rient du chimérique effort qui surcharge 


D'OU VIENT LE FRANCAIS? XXY 


leur passé d’une déclinaison contraire à leur nature: elles 
sont nées analytiques et directes. 

Les Pélasges parlaient une sorte d’éolien-dorien : là- 
dessus la tradition hellénique est unanime. Fort ressem- 
blants d'abord, l’éolien et le dorien différèrent plus tard, 
le dorien s'étant frotté d’hellénisme. Ils étaient vieux l’un 
et l’autre et le parurent chaque jour davantage : immobi- 
les dans leur archaïsme, ils formaient comme un autre 
idiome dans l’idiome hellénique. Il sembla que cet idiome 
si tranché, si étrange et si peu hellénique avait dû être, 
dans ses parties les plus intimes et les moins intelligibles, 
l'antique langue des Pélasges. 

Hérodote fut contemporain des derniers Pélasges. Il 
nomme leurs trois bourgades, restes misérables de la 
puissance pélasgique : Placie et Scylace sur la Propon- 
tide, et Crestone sur le golfe Thermaïque (1). L'Hellène 
méconnait ses ancêtres : il n’entend pas leur langue, il la 
qualifie de barbare. Le français et le provençal sont deux 
dialectes frères. Si le touriste parisien s'arrête dans un 
village de Provence, le parler indigène bruit à son oreille 
comme un idiome étranger, c'est-à-dire barbare. 

Le grec hellénique d’Hérodote est devenu la plus belle 
des langues mortes; le grec pélasgique vit. 

L'éolien et le dorien se perpétuèrent dans les parties 
excentriques de la Grèce. La civilisation hellénique dis- 
parue, ils durent, ignorés mais vivants, dans la bouche du 
peuple. Ils reparaissent et dominent dans le grec mo- 
derne (2). 

L’éolien pélasgique et le dorien marseillais forment la 
couche profonde de notre langue. 


(1) L. I, ch. Lvu. 
(2) MarraLz, trad. Gail et Longueville, t. 4, p. 15. 
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Il est remarquable, en effet, que l'étymologie du mot 
français nous ramène le plus ordinairement au mot grec 
archaïque, au primitif éolien-dorien. 

Homère prend son bien partout où il le trouve. Pourvu 
que le mot soit beau, expressif et sonore, il s'inquiète peu 
d'où 1l vient, s’il est dorien ou ionien, vieux, usuel ou 
nouveau. Dans son vers l'archaïsme abonde. Une partie 
de notre langue chante dans Homère. 

L'autre partie gît dansles lexicographes et les scoliastes. 
Ces obscurs et ces anonymes, qui furent des lettrés et des 
fureteurs, préfèrent à ce que tout le monde sait ce que 
tout le monde ignore : ils ont la passion de la curiosité 
dialectique. Que de grec et du meilleur, du plus ancien, 
du plus populaire et du plus vivant, ils nous ont conservé! 
Ce grec a paru quelquefois si étrange qu'on a douté de 
lui. On parle des mauvaises leçons de Pollux, d'Hésychius 
et de Suidas. Ces mauvaises leçons sont les bonnes : notre 
vieille langue et nos patois les confirment à l’envi. Les 
lexicographes et les scoliastes sont une source aussi pure 
qu’inépuisable pour l'étymologie française. . 

Après la question historique qui reste ouverte, on peut 
douter encore de la manière dont le grec est venu dans le 
français; mais on ne peut plus douter de l'existence du 
grec dans le français. Les quatre premières lettres du 
vocabulaire nous ont donné, à elles seules, plus de trois 
mille mots d'origine grecque ou évidente ou probable. 
Voilà la meilleure preuve de l’origine grecque de notre 
langue. 

Le système qui fait venir le français du latin repose sur 
un principe qui est une affirmation gratuite et sur une 
application qui est une sorte d'escamotage. 

C’est une affirmation gratuite de prétendre que le carac- 
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ère de notre langue lui interdit de dériver d'ailleurs que 
du latin. 

C'est un escamotage qu'une application qui laisse de 
côté les deux tiers de notre langue et qui n'atteint l’autre 
tiers qu'à force de subtilités. 

L'œuvre étymologique de Littré est à refaire d'un bout 
à l’autre ; on la refait. 

Le jour où l’on aura terminé le dépouillement de notre 
vieille langue et de nos vieux patois, l’origine grecque du 
français s’imposera par son évidence aux esprits les plus 
prévenus. 

Ce jour-là l'on s'étonnera que le x1x° siècle ait pu inven- 
ter les langues néo-latines et affirmer l’origine latine du 
français. 


LES ÉTYMOLOGIES 


Nos linguistes ont fait un corps de principes qui sont comme 
les lois sacrées de l’étymologie. Nous ne nous attarderons pas 
à les examiner : on verra dans le cours de cet ouvrage que 
beaucoup sont sujets à revision. Nous nous bornerons à indi- 
quer les règles que nous avons suivies nous-même. Elles sont 
simples et en très petit nombre : on jugera, sans doute, 
qu’elles sont bonnes, si elles nous ont aidé à trouver la vérité. 


Le dérivé diffère peu de son étymologie. 


Nous n'avons jamais fait subir à nos étymologies des opé- 
rations douloureuses, pour en tirer les mots que nous cher- 
chions; parce que, à notre sens, les étymologies de bon aloi 
ont toujours un air de famille avec les termes qui en dérivent, 
et laissent voir, de prime abord, les liens de parenté qui les 
rapprochent et les unissent. Si ces liens ne paraissent pas, 
elles sont fausses, elles ne sont pas veriloquia. L'exemple sui- 
vant traduit fidèlement notre pensée et montre, en même 
temps, en quoi notre manière s'éloigne de la méthode scien- 
tifique. Quand nous avons voulu établir l’origine du mot pa- 
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resse, nous avons bonnement cherché un terme qui sonnât 
comme paresse et qui eût le même sens : nous avons trouvé 
rÂpestç, qui signifie précisément paresse, et nous avons été sa- 
tisfait. Ne devions-nous pas l'être? L'étymologie est évidente ; 
c'est le même sens, le même son, le même mot. On ne peut 
aller plus loin ni désirer davantage. Aussi répes avait-il frappé 
Henri Estienne qui l'avait noté comme un terme français; 
mais il ne frappe ni ne contente M. Brachet. Il dit, en effet : 
« Les étymologistes d'autrefois tiraient le mot paresse du grec 
répeow, parce que de toutes les langues qu'ils avaient explo- 
rées, la forme grecque était celle qui ressemblait le plus au 
mot français; ils en concluaient, sans autre preuve, que celui- 
ci venait du grec : c'était se déclarer satisfait à bon marché. » 
On n'aurait jamais cru qu'on ne devait pas être satisfait d'ob- 
tenir à bon marché une bonne marchandise. Mais M. Brachet 
s'explique : « Il y a, dit-il, deux degrés dans toute comparai- 
son par lesquels l'esprit doit successivement passer. Le pre- 
mier est la comparaison précipitée, superficielle; — c'est 
le nôtre. — Le second, — c'est le sien, — est la comparaison 
réfléchie et méthodique, la comparaison rigoureuse et scien- 
tifique qui ne s'arrête point aux ressemblances et aux diffé- 
rences extérieures ; mais qui dissèque les êtres pour pénétrer 
jusqu'à leur essence et à leurs analogies intimes. » 

Voilà sa théorie, voici maintenant son procédé : « Paresse 
vient du latin pigritia, par le changement : 1° de ifia en ece; 
2° de ece en esse: 3° de grenr; 4 derene; 5° deecna. » 

Que le lecteur juge : les deux méthodes sont dans ce mot. 


Il 


Les consonnes du même ordre ou qui ont de l'affinité 
| permutent sans cesse. 


Tous les peuples n'affectionnent pas également toutes les 
lettres et ne les prononcent pas de la même manière. Dans le 
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Béarn, par exemple, le b remplace le », l’À remplace l’f, et sou- 
vent l’7 remplit l'office de l’/. La permutation des lettres joue 
un grand rôle dans l'étymologie. Le dialecte dorien, que nous 
invoquons sans cesse dans le cours de notre ouvrage, avait 
sur ce point une foule de particularités. Ahrens les a notées 
dans son savant travail : Ve dialecto dorica, qui nous a con- 
stamment servi de guide; car nous avons pris garde de ne 
rien hasarder, de ne rien aventurer. On a trop abusé de la 
permutation des lettres, dans ces dernières années. On fait 
tous les jours des fraudes, sous la protection de la loi. 


II] 


Dans le dialecte dorien, y se change en ô; Ben ôetenc;teny; 
xenv; kenôdetenp;wenB;vens;cenvelen£;tenset 
en x;penr;4enx; À en th; pu en ya: cpen ps; 5 en L; 
Ten dt el en xt; xx En 0x. 


IV 


Dans le dialecte dorien, une consonne remplace l'esprit dans les 
mots qui commencent par une voyelle, et l'esprit rude remplace 
souvent le 6. 


Cette règle, fondée sur un précieux passage d'Eustathe, est 
d'une grande importance. C’est grâce à celle que nous avons 
pu établir, avec certitude, les origines d'une foule de mots. 


V 


Le mot français prend presque toujours sa forme sur le génitif 
ou l'accusatif grec, et quand il dérive d'un verbe, sur le par- 
fait passif. 
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VI 
Les mots d'une ou de deux syllabes sont semblables à leurs étyma- 


logies, et même ceux de plusieurs syllabes, st la prononciation 
en est facile et coulante. 


VII 
Dans la plupart des étymologies de plusieurs syllabes le mot 


s'écrase et se tasse; mais garde toujours intacte la syllabe 
accenluée qui en est l'âme. 


VIII 


Quelquefois des lettres changent de place, et quelquefois aussi 
le mot tout entier est renversé. 


IX 


Le x doit se prononcer tantôt ch et tantôt © : le « prend aussi 
quelquefois le son de ch. 


X 
Toutes les voyelles permutent entre elles : l'a change avec le, 
l'e avec l', et lu, qu'on pronongçait ou, se confond avec lo 


el avec Pi. 
L'n se change en «x, et l'x permute avec l'o et l'u. 


XI 


L'\ doit être prononcé tantôt comme un i et tantôt comme un j. 
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XII 


L's doit se prononcer dans certains mots comme le v français. 


Le dialecte dorien, souche de notre idiome, a encore d’au- 
tres particularités que nous ne relevons pasici : on les trou- 
vera dans le corps de cet ouvrage. 


AVIS 


On trouvera en face de chaque mot dont on cherche l’origine les 
étymologies que lui donnent nos plus grands linguistes : Littré, 
Brachet et Scheler. Notre étymologie est au-dessous, On aura ainsi 
sous le regard toutes les pièces du procès. 


Nous faisons toujours suivre nos étymologies de leurs intermé- 
diaires, c’est-à-dire du vieux français, du provençal, de l’espagnol 
et de l'italien, et souvent de plusieurs patois. Ces intermédiaires ont 
une telle importance que lorsqu'ils ne favorisent pas une étymo- 
logie, cette étymologie peut être regardée comme fausse. 


Nous n'avons jamais pris nos étymologies dans les langues sœurs, 
c'est-à-dire dans l'ilalien, l’espagnol et le portugais, parce que ces 
étymologies sont sans valeur. On ne fait que reculer la difficulté. 
Qui peut empêcher, par exemple, un linguiste italien de dériver le 
mot bravo du français brave, pendant que Littré et Brachet tirent 
brave de l’italien bravo? 


Ce premier volume renferme les étymologies de plus de trois mille 
mots. Nous avons quelques doutes sur celles qui sont marquées d’un 
astérisque, mais nous donnons les autres comme certaines. 

Nous pensons qu'il reste à découvrir encore quatre ou cinq cents 
étymologies sur les quatre premières lettres de l’alphabet. 

Nous classerons, dans un ouvrage à part, les mots qui peuvent 
dériver également du latin et du grec : il y en a près d’un millier 
dans les quatre premières lettres. 


Dans le cours de notre ouvrage, nous avons employé le mot dorien 
pour désigner aussi ses sous-dialectes : l’éolien. le béotien, le lacé- 
démonien, le macédonicn, le thessalien, le crétois. 


ERRATA © 


Pages. (Au lieu de :) (Lisez :) 
335 aus, ans. 
336 et passim, Arhens, Ahrens. 
336 et passim, dialecto dorico et eolico, dialecto dorica ot eolica. 
338 dastra, dartra. 
341 thoupepôs, TpUpEpÔ. 
347 martra, manhd. 
356 disetteun, disetleux. 
365 dappo, drappo. 
367 PPUOpi®, ppOUpLC. 


(1) Nous ne relevons pas quelques fautes de ponctuation et d'accent pour ne pas 
allonger cet errata : le lecteur les corrigera lui-même. 


L'ORIGINE DU FRANCAIS 


À etbætan, german., faire mordre la bride. LrTrRé. 
ADAIE. Croire Dose es . + + + + BRACHET. 


Aetbætan,german., faire mondes labride. SCHELER. 


Âxérn, ruse, appât. La lettre x permute avec B, en passant 
en français; c’est ainsi qu’on dit duplex, double; apemn, 
abeille, et que &rérn devient «bate ou abete. 

Vieux français, abele ou abet. — Normand, abet. — Vieux 
français, abeter, tromper. — Bas-latin, abettum. 

REMARQUE. — Le vieux verbe français abeter, tromper, n’est 
que le verbe grec àraté&w, qui a le même sens. 


À et bannan, haut-allemand, ordonner. . Ir. 
Abandon. ! À et bannan, haut-allemand, ordonner. . BR. 
À et bannan, haut-allemand, ordonner. . Scu. 


B&vôov, drapeau. Suidas dit que les Romains appelaient 
Bévêov un drapeau. Bévôov- obtw xaloüot Puyuaïtot +à onpetov 
+ô v mokëuw. Bandum Romani vexillum bellicum appellant. Au 
moyen âge, bandon avait aussi le sens de bannière, de dra- 
peau; et être à bandon signifiait : Se trouver hors de la pro- 
tection du drapeau, c’est-à-dire à la discrétion de l’ennemi; 
d’où est venu le sens moderne d’abandon. 

Vieux français, bandon, bendon, bande, bende. — Provençal, 
abandoun. — Béarnais, abandou. — Espagnol, abandono. — Ita- 
lien, abbandono. 

D'où : abandonnataire, abandonnement, dobrasiou ; 
abandonner. 


1 


2 ABÉE — ABEILLE. 


A et bayer. . . . . . . . . ,. . . .  . LiTrRé. 
#*Ahée.{ Bée. . . . . . . . . . . . . . . . . . BRACuer. 
Du verbe béer. . . . . . . . . . . . . ScHELER. 


Ârt, dorien, pour 6x, «bée, ouverture. Les Doriens chan- 
geaient l’o en «à. Ils disaient, par exemple, &vetpov, &vap, etat, 
Oäxos, au lieu de ôveroov, Ôvap, etxoau, Oüxos. Le 7 permute 

ce. +, aussi avec. € coûrbe on l'a vu au commencement de cet ouvrage; 
*.4e sorts up’ mot drù devient d’abord &rv, puis 46, ubée. 


ue Abri: “petite abeilles 3.234. +1 #18 "Dir. 
Abeille. { Apicula, petite abeille . . . . . . . . . . Br. 
Apicula, petite abeille . . . . . . . . . . Sc. 


Apem, abeille. L’m et l’n permutleut, coinme on le voit dans 
malta, nalle, mappa, nappe; apem a donc été prononcé apen, 
et puis apel ou abel. Tout le monde sait que ln se change en 
let le p en b. Littré, Brachet et Scheler dérivent abeille d’api- 
cula; mais sans aucune bonne raison. Il n’y a, d’abord, dans 
la vieille langue, aucune trace d’apicula; puis, apicula donne- 
rait apicle et non pas abeille. En effet, oraculum, miruculum, 
spectaculum, pinnaculum, arliculus, musculus, circulus, devien- 
nent, en français, oracle, miracle, spectacle, pinacle, article, 
muscle, cercle. Il n’y a pas un seul exemple d’un mot de ce 
genre qui ait perdu le c. Oreille et treille, qu’on dérive d’auri- 
cula et de trichila, ont d’autres origines, comme on le verra 
plus loin. La terminaison des mots, dans notre langue, est 
fort arbitraire. Ainsi, pour expliquer matcrnel, paternel et 
solennel, il n’est pas nécessaire d’aller créer des termes bar- 
bares, et de dire, avec M. Brachet, qu'ils dérivent de maternalis, 
de paternalis et de solennalis, qui n’ont jamais existé. Maternel 
ct paternel ont été faits tout naturellement de maternus et de 
paternus, et solennel, de solennis. On disait encore, pour solen- 
nel, au xvi° siècle, solempne. « J'ai voulu faire ce testament 
solempne auquel est contenue ma volonté dernière. » (Testu- 
ment de Charles de Lure, page 57. Revue de Béarn., livr. de 
janvier-mars 1885.) 

Vieux francais, abeulles, aville, abeille, — Provençal et béar- 
nais, abelha. — Espagnol, abeja. — Portugais, abelha. — Ita- 
lien, ape. — Berry, avelte. 


ABIME — ABRI. 


Abyssimus. . . . . . . . . . . . . . LiTrré. 
Abîme. { Abyssimus. . . . . . . . . . . . . . BRACHeT. 
Abyssimus. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bôcpa, et, avec l’a privatif, &6usua, ouverture, trou, abime. 
Ce mot a la même origine que Puocéç, Pücoupa : il dérive de 
Büw, Béôueuat, et signifie proprement, avec l’a privatif, qui n’a 
pas de fond, qui ne peut pas être fermé. Le barbarisme abys- 
simus de Littré ne peut être admis. 

Vieux français, abisme. — Provençal, abyme. — Büarnais, 
abisme. — Espagnol, abismo. — L'italien abisso vient de la 
forme £ucsés. — Latin, abyssus. 

D'où : abimer. 


Ad et baubars. . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Aboyer. { Ad et baubari. . . . . . . . . . . . . , Br. 
Adet baubari. . . .. .. .. . . .. . . . . Scu. 


Baüw, dorien, pour aüvw, aboyer, crier. Aristophane emploie 
ab aù, dans les Guépes, pour imiter l’aboiement du chien; 
d’où est venu le dorien faÿ, et le verbe Bab qui a aussi le 
sens d’aboyer. L’x s’ajoute naturellement, en français, à une 
foule de mots, pour faciliter la prononciation, coinme dans 
tiédir, muser, poster, porter, poser, attiédir, amuser, aposter, 
apporter, apposer. Baëw a donc fait abaier. On trouve aussi 
baier. | 

Vieux français, abaier, abayer, abai, abay, aboy, aboiement. 

D'où : aboi, abois, aboiement, aboyeur. 


Apricum, exposé au soleil. . . . . . . : . . Lr. 
Abri. { Origine inconnue. . . . - . . . . . . . . . BR. 
Ne se prononce pas. . . . . . . . . . . . SCH. 


Arole, en sûreté. Suidas dit : &rpi£” Ün Ouvéuet, loyupüs, 
acpalo. 

REuarquE. — Comme &xpié est un adverbe, on l’emploie 
aussi presque toujours, en français, commeloculion adverbiale : 
Être à l’abri, se tenir à l’abri. 

Quoique je ne cite, d'ordinaire, que les étymologies de 
MM. Littré, Scheler et Brachet, je donnerai ici, à titre de 


4 ABRICOTS — ACABIT. 


curiosité, celles de quelques autres linguistes. Diez dérive abri 
du vieux haut-allemand birihan, couvrir; Ménage, du latin 
hypothétique opericus; Sainte-Palaye, du mot arbre, parce 
que, d’après lui, on se met à l’abri sous un arbre ; Langensiepen, 
du verbe hypothétique abrigare, arcere aquam; et Mahn, 
d’apricum, comme Littré. 

Vieux français, abri, abris, abrit. — Provençal, abri — 
Catalan, abrig. 

D'où : abrier, abriter. 


Præcoquum, latin . . . . . . . . . LiTTRé. 
Abricots. { A/baricoque, espagnol . . . . . . . BRACHET. 
Birqüq, arabe . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Beplxoxxæ, abricots. En mettant l'a prépositif, on a abericoc, 
d’où nous avons fait abricot, en mangeant l’e, Ce mot se trouve 
dans Suidas, sous la rubrique xoxxüunha. Voici ce qu’en dit 
H. E. (tome IV, col. 173) : KoxxüunAa Suidas esse vult pomorum 
speciem quæ, suo tempore, dicta fuerint fep{xoxxæ : quo voca- 
bulo nominari videntur potius ea quæ vulgo abricocs appellan- 
tur, a Latinis pariter et Græcis armeniaca. 

Vieux français, abricot. — Provençal, abricot. — Béarnais, 
abricot. — Espagnol, albaricoque. 

D'où : abricoté, abricotier. 


Acapita, bas-latin, l'action de se constituer 
NASA DS Si dm ds se Ir. 

Accapitum, droit d'entrée. . . . . . . . . Br. 

Ad et capere, achat. . . . . . . . . . . . Scu. 


Acabit. 


Capita, têtes, avec l’a prosthétique, acapita, et, par la chute 
de l’a final, acapit ou acabit. Les Latins employaient fréquem- 
ment capila pour désigner les personnes, les animaux, les 
choses; c’est-à-dire qu’ils prenaient la partie pour le tout. De 
quel acapit, ou quel acapit est cet homme, signifiait simple- 

ment : quel est cet homme? Quelle est sa valeur? (Voyez 
Freund, vol. 1, p. #19.) 

REMARQUE. — Acabit ne viént donc pas du latin barbare: 
mais du latin classique, et il a précisément, en français, le sens 
que capita avait en latin. 


ACARIATRE — ACCAPAREUR. $ 


‘Acarter, vieux français, confronter. LITTRÉ. 
Acariâtre. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACRET. 
| Origine incertaine... . . . . . . . SCHELER. 


À-yapuéorepos très désagréable. — Vieux français, aca- 
ridire. — Provençal, acariastre. 

On remarquera que le o« d’éxapréotepos rend compte de l’ac- 
cent circonflexe d’acariâtre, et que le provençal acariastre est 
le mot grec, avec un déplacement du p. Ce mot est composé 
de « privatif et de xaptéorepos, comparatif de yzæpleus. 


Cadabalum ou chadabula, bas-latin, ma- 
chine de guerre. . . . . . . . . . . LiT. 

Cadabalum ou chadabula, bas-latin, ma- 
chine de guerre. . . . . . . «+ Br. 

Cadabalum ou chadabula, bas ati, ma- 
chine de guerre. . . . . . . . . . . SC. 


Accabler, 


Ka66kety, jeter par terre, accabler. La forme x266 sv est 
une contraction éolienne de xatabd&\kw qui a tous les sens de 
notre verbe accabler. Ka66keïy se trouve indiqué dans H. E. 
(tome. IV, col. 749), au mot xabkéer. 

Vieux français, caabler. Cette forme se trouve au-xrie siècle; 
plus tard, on ajouta l’a initial, et achabler paraît au xv° sièc'e. 
— Provençal, accablar. — Béarnais, acabla. 

D'où : accablant, accablement. 


C'apere et arrhes.. . . . . . . . . . Lit. 
Accapareur. { Capere et arrhes.. . . . . . . . . . Br. 
Capere et arrhes.. . . . . . . . . . Scu. 


Kérzxhos, dorien, pour xérnhoçs, revendeur, voleur. Ce mot 
se prend presque toujours en mauvaise part, en grec, et si- 
gaifie qui trompe, en achetant et en revendant. Dans les lan- 
gues du Midi, surtout en Béarn, ! se change en » ; ainsi pour 
appello, sella, capellanus, on dit apéra, sèra, capérà, et pour 
Xérakoç, accaparur, en ajoutant un a. 

REMARQUE. — Caparra, que Littré, Scheler et Brachet déri- 
vent de capere arrha, n’est autre chose que le mot dorien, 
xéraov, fraude, parce que tout accaparement est une fraude. 

Le vieux français a le mot grec xärnio:, capeleur, qui 
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signifie voleur, recors et qui se prononce, en béarnais, caparur. 
— Provençal, accaparrur. — Béarnais, accaparur. — Bas-lalin, 
caparra. Ce mot, quoi qu’en dise Littré, n’est ni italien, n 
espagnol. oo 

D'où : accaparer, accaparement. 


Cognitus, de cognoscere. . . . . . LiTTRÉ. 
*Accointer.! Accognilare, bas-latin. . . . . . . BRAC&ET. 
Accognitare,  —  . . . . . . . SCHELER. 


Koynts, serviteur, domestique. Accointer (s’) a été formé 
de a et de xo/nTiç, aconeter, accointer, comme familiariser a été 
fait de famulus, Ces deux verbes ont à peu près le même sens, 
mais l’un cst d’origine grecque et l’autre d'origine latine; et il 
est à remarquer quo le sens primitif de xoyn=ns et de xovéu, 
servir, s’éclairer, s’instruire, se trouve dans accointaire et 
accointer, au moyen âge; car un vaisseau accointaire élail un 
vaisseau équipé pour aller à la découverte, et accointer signi- 
fait avertir, donner avis. Il semble aussi que dans le premier 
exemple que donne Littré, au mot accoinlance, ce mot signifie 
servitude, esclavage : Par quoi mes cuers se mit en l’accoin- 
tance (Couci, XVII.) (1). 

REMARQUE. — Hésychius donne à xovéu le sens d’atcfdvouat. 

Vieux français, acointer, acuintier. — Provençal, acoindar. 
— Îtalien, acconture, acconto. 

D'où : accointance. 


A et shore, anglais, rivage. . . . . . . . Lrr 
FAOCOFO.! 5.8 à ann eue LE mé sas. BR 
D Se ES AN AE A UN EE tr SCR 


À 40006, chose droite, élevée. Les accores sont des pièces de 
bois qu’on dresse pour étayer les vaisseaux ; or, commeun manu- 
scrit d'Hésychius porte : &yyopos, 6p06s, on peut présumer 
sans témérité, que cette leçon est la véritable. On verra, du 
reste, dans la suite de notre travail, qu’un grand nombre de 
difficultés, dans l'interprétation des textes grecs, sont heureu- 

" sement levées par leur rapprochement avec le français. 

D'où : accorer. 


(4) Il est plus probable que accointer vient de xotvwbste, être en rap- 
port, communiquer; car xotvwbs:e, l'w tombant, donne xo:vôeis, cuinter ou 
‘cuintier, vieux francais. 


ACCORT — ACHAT. 


À et correggere, italien. . . . . . . . LITTRÉ. 
Accort. { Accorto, italien . . . . . . . . . . . BRACnET. 
Accorto, italien . . . . . . . . . . . SCHELER. 


X6ptos, habitué, familier, libre, agréable. Ce mot a tous 
les sens de ous, d’après Hésychius, et, avec l’a prépositif, 
il fait accort, accorte. On voit que c’est le même mot et le 
même sens dans les deux langues. 

Vieux français, accort, accorte. — Italien, accorto. — Béar- 
nais, courtés. 

D'où : accortement, accortise. 


Mot d'origine obscure. . . . . . . . . Lir. 
Accoutrer. ! Étymologie inconnue. . . . . . . . . BR. 
Cultura, culture. . . . . . . . . . . Scn. 


Xoptésôw, ancienne forme de yoptébow, environner, cou- 
vrir. Dans yopréoôe, il y a eu transposition de lettres, et notre 
mot accoutrer s'est formé, comme si le grec était xootpéôu. 
La signification ordinaire de xopté£o est, sans doute, gramine 
pasco, fœno sagino; mais dans les premiers lemps ce verbe a 
dû signifier, se couvrir de feuillage, puis de peaux ou d'habits 
grossiers. En effet, Pollux dit que 4opraïos signifie 1r0v Ouais, 
et xoptatos dérive de yopté@w. Le même Pollux dit que c’était 
FPhabit des Marseillais : gopratov, Macoxhiatüv p6pnux. Hésy- 
chius dit, de son côté, que c’élait l’habit des Silènes : Xopraïtos, 
asc xutov, olos 6 Tüv satnvüv. Casaubon en donne cette 
explication : Sileni videntur primitus ex fœno contexi soliti ; 
id enim est y6proç, postea facti ex villosis pellibus. (De satyr. 
poesi, page 141.) | 

Vieux français, accoustremens. — Provencal, acoutramen. — 
Béarnais, acoutramén. 

D'où : accoutrer, accoutreur. 


Adetcaput . . . . . . . . . . . . . . . Li. 
Achat. 4 Captare, prendre. . . . . . . . . . . . . BR. 
ACCAPIATE à à 6 à 6 à à à à à + +4 + CH. 


Âxatos, vaisseau marchand. L'äxatoc était un petit navire 
ou plutôt un grand bateau qui naviguait principalement sur 
les côtes de la mer et sur les fleuves. Il faisait le commerce 
du froment, du poisson et de toutes les choses nécessaires à . 
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la vice. Comme dans les premiers temps il n’y avait pas de 
marchés réguliers, on allait s’approvisionner sur les bords des 
fleuves et sur les côtes de la me”, et on disait : aller à l’achat, 
c'est-à-dire à l’äxxtov, au vaisseau marchand, comme on dit 
aujourd’hui : aller à la halle, aller au marché. Le mot achat 
est don: venu du bateau marchand, &xatoçs. Voyez H.'E., au 
mot &xatos, et remarquez bien notre vieux français. 

Vieux français, acat, acas, (achat), acater, achater, (acheter), 

; acator, (acheteur). — Provençal, achat, achetar. — Portugais, 

achator. 

D'où : acheter, acheteur. 


4 | Aet dire. . .. . . . . . . . . . . . Lrrrré. 
Adirer. ETS. . BRACHET. 
A etdire. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Aïow, faire disparaitre. Du verbe grec atpw, on a fait adiro, 
adirer, en intercalant le à, pour adoucir ia prononciation. Cette 
lettre rend très souvent cet office : en grec, on disait &vôpôs 
pour &véoos; en latin, prodire, prodesse, pour proire, proesse; 
en français, nous avons fait gendre de generi et tendre de teneri. 
Il est à remarquer que alow, outre le sens de faire disparaitre, 
d'enlever, a aussi celui de tuer, de déchirer; or, adirer, dans 
notre vieille langue, a précisément ces trois sens, faire dispa- 
raître, tuer, déchirer. 


| Dubban, germanique, frapper . . . . . . Lit. 
Adouber. 4 Origine inconnue. . . . . . . . . . . . BR. 
Dubban, germanique, frapper. . . . . . Scu. 


Aôvua, dorien, pour Kôuuæ, équipement, préparation, assai- 
sonnement; car, d’après Hésychius, Aô0ouata, qui est la 
même chose qu'Adüuata, signifie &prÜümarta, et dprtüwata vient 
d’äptÜüw. Le pL permute avec B, exemples : moky6s, Poyés, 

* glomus, globus; marmor, marbre ; meugler, beugler; &ôuua 
devient donc aduba, qui est notre français radoub, avec le r 
prosthétique. 

‘Vieux français, adou, adube, adob, armes, équipage, et 
aduber, adouber, adober, équiper, armer. — Provençal, adobar. 
— Espagnol, adobar. — Italien, addobare. — Bas-latin, adobare. 
Le béarnais dit adoub et adouba pour assaisonnement, assai- 
sonner, et il est à remarquer que le verbe cécow, qui a fait 


ADROIT — AFFAISSÉ. 9 


notre verbe assaisonner, comme on le verra plus loin, signifie 
aussi équiper, armer. 
D'où : radoub, radouber, radoubeur. 


Directus, latin, dirigé. . . . . . . . . LiTrRé. 
Adroît. { Directus, latin, dirigé. . . . . + . . . Bracner. 
Ad-directus. . . .. . . . . . . . . SCHELER. 


Iôou, adroit, habile, expérimenté. Les anciens pronon- 
çaient souvent t et, comme on le voit dans les vieilles inscrip- 
tions, et les Doriens le changeaïent en €. En passant en fran- 
çais, l’L se change aussi quelquefois en a, comme on le verra 
au mot agasse. Ainsi, ôpts s’est prononcé edret et adret. 

Vieux français, adroit, adreit. — Provençal, adret. — Béar- 
nuis, adrét. — Berry et normand, adrét, — Picard, adrot. 

D'où : adroîtement, adresse, maladroit, maladresse, maladroi- 
tement. 


ASCt dre. Li es LEA S es UT: 
Affaire. { Aet faire. . . . . . . . . . . ... . . . Br. 
Aeb are. ie d'os ae RS re" o0i 


Âoë, dorien, pour &o%, affaire, travail, fonction des mains. 
Voyez dans H. E. le mot éo%. Le héarnais a conservé le mot 
grec, sans aucun changement; il dit Zous ahas, pour les affaires. 
Le wallon a aussi a/fé. Et il est à remarquer que affaire, aha, 
est masculin en béarnais, ce qui explique que notre mot affaire 
ait eu ce genre pendant tout le moyen âge. Enfin, doap et 
&papet signifient faire ou dire une chose promptement. 

Vieux français, afuire. — Béarnais, «ha, — Wallon, afé. — 
Provençal, afar. — Italien, affare. 

D'où : affairé. 


ASOUSOL SES La se a #08. be 
Affaissé. ! Aetfaix.. . .. . . . . . . . , : . . . Br. 
At OUR: 3 20 ie remet 6 04 "SCI 


A et fessus, d’où s'est formé affessus, affuissé. L'orthogra- 
phe moderne n’est pas une difficulté, car ce mot s’écrivait 
aussi autrefois avec un e, affessé, comme on écrivait fesson 
et façon; lesart et laisard; meson ct maisun; tesson et tais- 
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son, etc., etc. Il est à remarquer encore que fessus s'emploie, 
en latin, au propre et au figuré, comme affaissé en français. 
Provençal et béarnais, affessat. 
D'où : Affaissement, affaisser. 


À et fier, confier. . . . . , LiTTRÉ. 
Affier (provigner). { . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
. + + SCHELER. 


dv, planter, faire pousser. Ce mot a pris l’« prosthétique 
en passant dans notre langue, d’où : a-eûw, affier. 


Affiche, d'afficher. . . . . . . . . . . . Lrr. 


Düxos, affiquet, fard, ornement, fleur, bout, extrémité. On 
a ajouté a oüxoç l’&« prosthétique; d’où x-oüxoç, affiquet. 

Vieux français, affique, affiquet. — Provencal et béarnais, 
affiquets. 


A et full, radical latin. . . . . . Lrr. 

Affoler (blesser). US rte re un sc Di 
Fullare, latin hypothétique. . . . Scx. 

Do, peau. Ce mot, très antique, a le même sens que 
heni, Xéxos et Xéuux. Affoler signifie proprement, enlever la 
peau, écorcher; et il a été fait de ooAl, avec l’a inilial, comme 
écorcher de cortex, et le béarnais aléba de Àzr(s. Ainsi, affo- 
ler, écorcher, aléba ont absolument le même sens. 

Vieux français, afoler. 


À et fuotar, anc. haut-allemand, fourrage. Lir. 
AMOUPOR.: 2 2-5 4 du nas 4 4 ve SUBR. 
HSE RE ets de CSC: 


Popé, produits de la terre, d’où était venu le verbe forer, 
de la vieille langue, aller au fourrage, qui a fait lui-même 
notre verbe affourer, conduire au fourrage. 

REMARQUE. — On expliquera plus au long œopé, au mot 
feurre. 


AFFRE — AGASSE. 41 


Eïiver, anc. haut-allem., âcre . . . . . . LITTRÉ. 
Affre. { Æiver, anc. haut-allem., âcre. . . . . . BRACHET. 
Eïiver, anc. haut-allem., âcre. . . . . . SCHELER. 


dpt, effroi. Avec l’a initial français et la chute du &, on a 
le même mot, dans les deux langues, et le mème sens : 
&-eot, affre. Au reste, opt£, qui a fait oplocw, nous donne 
encore frisson, frissonner, comme on le verra plus loin. 

Vieux français, afre, affre, afreer, (effrayer), afrou, (affreux). 
— Provençal, affre. — Béarnais, affrous, (affreux). 

D'où : affreux, affreusement. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . La. 
Agacer. : Hazjan, vieux haut-allemand . . . . . . . Be. 
Hazjan, vieux haut-allemand . . . . . . . Scu. 


Àésow, ennuyer, fatiguer, molester. Ce verbe se trouve 
dans Hésychius, et dans H. E., sous la rubrique àyétouat. 

ReuarqQue. — Dans l'historique du mot agacer, Liltré cite 
aacer comme élant une forme d’agacer; mais aacer a un 
sens différent d’agacer, et il dérive d’äxcat, nuire. ue àdoxw, 
dans H. E.) 

Vieux français, agacer. — Provença!, agaçar. ne Hbarnn 
agaça. — Italien, agazzare. 

D'où : agacement, agacerie. 


Agalstra, haut-allemand . . . . . . . . Lir. 


Agasse. { Agalstra, haut-allemand . . . . . . . . Br. 
Agalstra, haut-allemand . . . . . . . . Scu. 


Käsoa, dorien, pour xÂoox ou xftra, pie. L’article dorien & 
s’est agg glutiné à xésoz et a formé &-xécsa, agasse, proprement 
{a pie. La forme ordinaire de ce mot est xloox; mais xfÂtra se 
trouve dans Photius (162, 15). Au reste, l’L permutait avec 
J'«, comme on le voit dans Maoavioons, Masinissa ; Macoa)lz, 
Massilia; Noudôec, Num'dæ. 

Vieux français, agasse, ajasse, agache. — Provençal et béar- 
nais, agassa. — Italien, gazza. Il est à remarquer que l'italien 
reproduit exactement le mot grec, xéoca, gazza, sans article. 
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Agacer. . . . . . . . . . . . . . + LITTRÉ. 
Agassin. { ......... . . . . . . . . BRACHET. 
Agace, pie. . . . . . . . . , . . . SCHELFR. 


A yacaw, boule, bouton, tout corps de forme arrondie. Voyez 
dans H. E, le mot &yacow ou &äyaous. 

ReuarQuE. — On voit que notre étymologie est identique 
au mot français. Celle de Littré a besoin d’une explication, 
parce qu’à première vue on ne comprend pas comment agas- 
sin, bouton de vigne et cor au pied, peut venir d'agacer. 
Voici donc celle qu’il donne. Ménage n’en a jamais donné 
de plus admirables. — « .. Le bourgeon venu sur ce bois 
« dur a quelque chose de hardi et qui provoque (qui agace!), 
« et le cor au pied est quelque chose d’agaçant. » 


| Ætaticum, latin supposé . . . . . . . . . . Lir. 
Age. { Ætaticum, latin supposé . . . . . . . . . . Br. 
Ætaticum, latin supposé . . . . . . . .'. . SCu. 


Alwv, âge. — Vieux français, ae, ee, age, aage, aige. — Pro- 
vença}, age. — Bourguignon, aîige. — Béarnais, aye. 

REMARQUE, — En prononçant l’: comme le j, on obtient le 
son œJev, âge. Le béarnais a conservé la prononciation de lu 
grec aiwv, aye et atye. — Quant aux formes ae. ee, qu’on trouve 
dans le vieux français, elles s'expliquent naturellement, quand 
on sait que les Doriens permutaient l’e et le, et que les 
anciens Latins mettaient indifféremment l’un pour l’autre. 
Vossius dit en effet : Constat veteres Latinos lilteris i ete 
indifferenter usos. Dicebant enim heri et here, vipres et ve- 
pres, etc. (Etymol. ling. lat., 19.) 


Doù : dgé. 
| Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lair. 
AA Sud mas sie si ésan DE 


D'un radical fan. . . SCH. 


Aoäv, travailler de ses mains. Ce verbe indique tout travail 
qui exige le secours de la main. De là son sens d’effort, de 
fatigue, de peine, et comme le + se prononce tantôt f et tantôt 
k, surtout dans le Midi, où l’on dit : henna et fenna pour la 
femme; fille et hille pour la fille, &oäv s’est prononcé ahan : 
c'est le mot grec, sans la moindre altération. 
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Vieux français, «han. — Provençal et espagnol, afun. — 
Catalan, afang. 
D'où : ahaner. 


Hure. ............... Lrrrmé. 
Ahurir. { Aure. . ....... .. . . . . .… BRACHET. 


Hure. . . . .... . . . . . . . . SCHELER. 


Püpw, troubler, confondre, ahurir, et, avec l’a prosthétique, 
dpüpu, ahurir, puisque le & grec se rend en français par /, par 
h ou par v. 

Vieux français, ahurir. 


Adjuta, bas-latin d'adjuvare. . . . . . . . . Lir. 
Aider. { Adjulare. . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Adjutare. . . . . .. 4 Les Se A 5: ee SCIE 


Atôw, primilif d’atôéoupat. Ce verbe signifie vénérer, respec- 
ter; mais on protège et on aide ceux qu’on vénère et qu’on 
respecte; d’où est sorti le sens d’aider, de protéger. Le savant 
Budé a remarqué ce sens particulier; car il dit : «tôeow, per- 
sonæ periclitantis respectus et tuilio. (Voy. H.E., vol. I, c. 921.) 
C'est encore dans ce sens qu’il faut entendre alôésoouxt, au 
vers 388 du xive ch. de l'Odyssée : où Yàp Tobvex’ yù s'alôéocomat 
oùdë œtAñow. « Car ce n’est pas pour cela que je t’aiderai et que 
je t'accueillerai avec amitié. » 

Vieux français, aie, aie, aide. — Provençal, aido. — Béarnais, 
aida. — Berry, aide. — Italien, aifa. Les formes adjuda, 
ayude, dérivent du latin adjuto. 

D’où : aide, aidable, aideuu, aideur. 


Aviolus, mot non latin. . . . . . . . . . . Lai. 
Aïeul. { Aviolus, mot non latin. . . . . . . . . . . Bn. 
Avolus, mot non latin. . . . . . . . . . . Scu. 


Atovioc, très agé, séculaire; il signifie aussi les morts. (Voyez 
Eustathe, 1201, 17.) Le changement du v en À est très fréquent. 
Les Grecs disaient vôupn et Aôuwon ; les Latins, femella et feminu ; 
et nous, nous avons fait orphelin, Palerme, Bologne, d’orpha- 
nus, Panormus, Bononia. Ainsi, ælwvtos, en passant en fran- 
çais, devient atwuoc, aieul, aïeule, personne très âgée; et aieux, 
les morts. 


AIGREFIN — AIGUE. 


Vieux francais, atoel, aiole, aiols, aious. — Provençal, ait, 
aiule. — Berry, aiol. — Wallon, aiouz. 
D'où : aieule. 


Aigre faim, faim très vive . . . . . . LITTRÉ. 
Aigrefin. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Aigle fin. . . . . . . . . . . . . . SCRELER. 


Àpéotov, vol, par fraude, des deniers publics. Voici com- 
ment Suidas explique ce genre d’escroquerie. Etdos ôtxns xatà 
rüv GpetAdvruv pèv T& Ônuoalw xat Là Toûto ÉYYPAHÉVTUY, Tpivr, 
Ôë éxTiout oherpOévrwv. Genus judicii quod instituebatur ad- 
versus œrarii debitores, in tabulas quidem publicas eo nomine 
inscriptos, sed ante factam solutionem expunctos. 


Heigero, anc. haut-allem., héron. . . . . Lrr. 
*Aigrette.{ Heigro, anc. haut-allem., héron. . . . . Br. 
Heigro, anc. haut-allem., héron. . . . . Scu. 


Axpov, le haut, le sommet. Il y a, dans le vieux français, 
aigron, héron qui porte une aigrette; mais ce mot aigron 
n’est qu'un surnom, et signifie simplement aigrette; parce que 
le héron mâle porte une aigrette de deux ou trois longs brins 
de plumes minces, effilées, d’un très bel effet. Ainsi, on disait 
d’abord, aigron, &xpoy, pour aigrette, et aujourd’hui on so 
sert seulement de ce dernier mot. 

D'où : aigretté. 


ACER, SM ee Se MR MR ee LIT: 


Aigrir. { Acrem. . . . . . . . . . . . . . . . . . BR. 
ACHISS 2 DL SA PS REA 4 4 GS SOC: 


Àyettow, aigrir, irriler. 

Vieux français, agrier, ‘aigrier, uigrir. — Provençal, aigrir. 
— Béarnais, agri. 

D'où : aigre, aigrement, aigrelet, aïgret, aigreur, aiïgri, 
digriére, aigrin, aigrissement. 


AQUOS LR in Sue he Me biens Ve AUDIT 


Aigue. { Agua... . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
AQUALS EE de US MEET et 6 USCIE 


AIGUISER — AINÉ, 15 


Alyas, aigue, eau. On appelait surtout ainsi des eaux abon- 
dantes. Artémidore (11, 12) dit : à peydAx xÜuata alyac ëv tÿ 
ouvnüelx kéyouev. Voyez aussi H. E., au mot a. 

Reuarque. — Dans tout le Midi, l’eau s'appelle aïga; on 
dit : Aïgas Bounas; Aïgas Caütas : les Eaux-Bonnes, les Eaux- 
Chaudes; et un débordement d’eau se nomme aïgat. Aigues- 
Mortes vient aussi d’alyac. 

Vieux français, aigue, aige. — P:ovençal, aga. — Béarnais, 


aiga. — Catalan, aygua. — Les autres formes qu’on ren- 
contre dans le vieux français viennent de aqua et du dorien 
&{ax, eau. 


D'où : aiguade, aiguail, aiguayer, aiguière, aigage, aigaire. 


Acutus. .. .. .. .. .... . . LITTRÉ. 
Aiguiser.{ Acutus.. . . . . . . . . . . . . BRACRHET. 
Acutus.. . . .. .. . …. . … . . . . . SCHELER. 


ÂxEo, aiguiser, tailler en pointe. 

Vieux français, aguiser, qui est le mot grec, sans aucun 
changement. — Le bas-latin acutiare que Littré et Brachet 
invoquent pour leur étymologie n'existe pas: il n’y a qu’acutare 
qui a été formé d'acutus. 

D'où : aiguisage, aiguisement, aiguiseur. 


Ante naltus.. . . . . ... .. .... . . . .  . . LIT, 
Atné. Ÿ Ante natus,. . . . .. . .. . . .. . . . . . |. BR. 
Ante natus.. . .. ............ . SCH. 


Agnatus, enfant du côté paternel, en ligne directe. Agnat 
sunt per virilis sexus personas cognatione juncti, quasi a patre 
cognali. (Gai. Inst., 1, 156.) Les XIL Tables font déjà mention 
des agnali, des aînés : « Si. Paterfamilias. Intestato. Moritur. 
Cai. Suus. Heres. Nec. Sit. Agnatus. Proximus. Familiam. 
Habeto. » 

RenaARQuE. — Ante natus qu’on trouve dans quelques vieux 
textes signifie, sans doute, qui est né avant ; mais onte natus 
n’a jamais fait : anneil, aînut, ainat, aîné. 

Vieux français, anneit, enneil, ainsné, ainsneit. — Béurnais, 
ainat. — Provençal, ainal. 

D'où : ainesse. 


16 AINS — AISE. 


Ant... ............. . . LITTRÉ. 
Ains. À Ante... . . . .. . . . . . . . . . . . BRACUET. 


Anne... … … «+ + + + + SCHELER. 


Av, et &, ains, mais, particule copulative, employée, engrec, 
comme aïins et mais, en français. (Voyez H.E.) Suidas dit (vol. I, 
p. 314) : Kat Av Aôn GotyOar aûtôv rapà Bacthéwg st prè 2dedolxer 
TépOouc. Et vero ipsum ab rege jam adventurum fuisse, nisi 
Parthos formidasset. Le texte cité par Suidas est d’Arrien {1). 

REMARQUE. — Antfe n’a jamais signifié mais, et dans notre 
vieille langue il n’y a aucune trace d'une telle dérivation. 

Vieux français, ains, ans, anz, eins. 


INC SSL LT Se SSREeRR ESS UT: 
Ainsi. !{ Insice. . . . . .. ..... . . . . . . . . Ba. 
PÉQUESICS si a ds e We tee à 7 SC 


Ïon, ainsi, également, avec le même sort, pour ton. On 
sous-entendait otoa. Il est à remarquer que le vieux français 
du xie siècle dit issi au lieu d’ainsi. C’est le mot grec, car les 
anciens ne doublaient jamais les consonnes. Quant aux formes 
ansin, ensin, ainsi, elles viennent de év (on, qu’on employait 
comme (on ou tont, et indifféremment. 

Reuanque. — Asi et assim viennent d'ton, par le change- 
ment de li en a, qui est fréquent. Exemples : Iculisma, An- 
goulème, lingua, langue, Sincerra, Sancerre. 

Vieux français, issi, ensi, ainsi. — Provençal ansin. — Espa- 
gnol, asi. — Portugais, assim. 

Airella, portugais . . . . . . . . . . . . Lai. 
Airelle. | Origine inconnue. . . . . . . . . . . . BR. 
ALFA; MOÏPO:- 5 2-55 Duts co t4 E es 'SCR 

Alpa, plante sauvage. Hésychius explique œlpac par &ypixc 
Borévac. 

Portugais, airella. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lir. 


Aise. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Alca, aise, fortune, sort providentiel. Le mot aïc«, comme 


(1) Hésychius et Eustathe donnent aussi à la particule & lesens de la, 
mais. 


a 
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H. E. l’a savamment expliqué, signifie le sort, la fortune, la 
part que le destin fait aux hommes; et quand il est employé 
sans épithète, il a le sens d'aise, de bonheur, d’heurenx sort; 
c’est ainsi que la part faite aux dieux est aîca, tout court, et 
signifie : protpa, tiuxi, yéoas, c'est-à-dire : la prospérité, les 
honneurs, les privilèges, la richesse. C’est le mot français, 
sans changement. 

Vieux français, aaise, aise,aaisie, eise. — Provençal, aise. — 
Béarnais, aise. — Anc. catalan, aise. — Portugais, az0. — 
Anc. italien, asio. 

D'où : aisance, aisé, aisement, aisément. 


Origine inconnue. .: . . . . . . . . . LATTRÉ. 
*Ajonc.{ Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . SCHELFR. 


Âyov, d’äyos, pointe. Lo ÿ s’adoucit dans une foule de 
mots, et prend le son du j. Exemples tirés de la vieille langue : 
gai, jai ; gant, jant; galie, jalie; gambo, jambe; guisarme, jui- 
sarme, gardin, jardin; garbe, jarbe, garet, jarret; goie, joie; 
gonc, jonc. Ainsi, &ÿov devient ajous, ajonc. Il a été appelé 
de ce nom à cause des épines dont il est armé. 

REMARQUE. — ÀÂyos est dans Hésychius avec le sens d’&yxwy ; 
or &yxwy signifie quelquefois pointe, angle, chose aiguë. 

Vieux français, ajoux, ajoous. 


Al anbig, arabe. . . . . . . . . . . . . La. 
Alambic. { À! anbig, arabe. . . . . . . . . . . . . Br. 
Al anhig, arabe. . . . . . . . . . . . . Scn. 


Au6uxos, d'&uê£, alambic ou vase à long col. On lit dans 
Athénée (11, p. 480, D) : aürn Ôë xÜAË oobiyeukos, À els dé 
avnymévn, ofoc elotv où Euôtxec xxoûüuevor. On a dû dire d’abord 
l’'ambic, puis l’article s’est aggluliné au nom et l’on a dit 
lambic. On trouve, en effet, au xu siècle, le verbe lambiquer 
dans le sens de distiller. Il n’est donc pas nécessaire de recou- 
rir aux Arabes pour leur emprunter ce mot qui paraît dans la 
langue grecque, dès le n° siècle avant notre ère; et il était déjà 
alors probablement dans celle de nos pères, comme tous les 
autres dont nous donnons l’origine dans cet ouvrage. 

ReuaARQUuE. — Les Arabes ont pris eux-mêmes ce mot du 
grec ou des langues néo-latines. 


18 ALARME — ALERTE. 


Vieux français, lambiquer, alambic. — Provençal et béar- 
hais, alumbic. — Espagnol, alambique. — Portugais, lambique 
ct alambique. -— Italien, lambicco. — Arabe, anbiq. 

D'où : alambiquer, alambiqueur. 


A lectarm . . . .. . . . . . . . . Lirrré. 
Alarme. { Alarme, italien. . . . . . . . . . . BRACHET. 
All'arme, italien. . . . . . . . . . . ScHeLer. 


Aéhayuz, cri de guerre, cri d'alarme. On sait que le À per- 
mute avec le p; en prononçant donc le second À comme un p, 
et en rendant insensible J’x qui le suit, on a alarme, cri de 
guerre. Au mot &k&Aa«yux se rattachent encore alerte et hallali ; 
car ils dérivent d’&kadlow. clamare alala. 

Vieux français, alarme. — Provençal et béarnais, alarma. — 
Espagnol, alarma. — Italien, allarme. 

D'où : alarmer, alarmiste. 


Orléans . . . . . . ... . . . . . . . Lrr. 
Alénois. {.................... Bi. 
. SCu. 


Àïevvév, dorien, pour &hetvév, sec, chaud, sous-entendu 
xäpôzuov. Le cresson alénois, ou cresson de jardin, était appelé 
x&pôauov &Asvvév, cresson sec, par opposition au cresson de 
fontaine, xépôauov Evuôpoy. 

REMARQUE. — La citalion que fait Littré de G. de La Ville- 
neuve : « Vey-ci bon cresson orlenois. (Cris de Paris.) » ne prouve 
pas du tout que l’origine d’alénois est Orléans. Le cresson des 
jardins ou cresson alénois n’est pas plus d'Orléans qu’il n’est de 
Bourges ou de Nevers; et G. de La Villeneuve, en écrivant orlé- 
nois, a tout simplement répété le mot qu’il entendait dans les 
rues de Paris, c’est-à-dire un mot mal prononcé. On dit bien, 
aujourd’hui, cresson alanois, cresson anois, cresson lanois. 


AU, à la, italien, et erta, côte. . . . . . . Lar. 
Alerte. ! Alerte, — ............ . Be. 
Alerte, — ........... . . Scu. 


Âeatée, dorien, pour &kaïntés, cri de guerre, cri d'alerte, 
Les Doriens changeaient, quelquefois, l’& en e. Ils disaient xpé- 
roç pour xodtos, yekrivn pour Yalñvyn et Ôpéxwy pour Ôpéxev. 
Quant à la permutation du À en o, on a déjà vu qu’elle était 
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ordinaire. Ainsi, &keAatôs devient, par la chute du dernier «, 
alerte. C'est, au reste, le mème mot qu’alarme, sauf la finale. 
Remarque. — Rien n’explique l’orthographe du mot italien, 
si ce n’est, peut-être, une préoccupation étymologique. 
Vieux français, alerte. — Provençal et béarnais, «lertu. — 
Portugais et espagnol, alerta. — Italien, all’erta. 


Aléser. {..............,. . . . BRraexwr. 
Lisse. . ... . .. . . . . . . . . . . SCHELER. 


A}{w, rendre uni et poli. Le verbe &ktw, dit Hésychius, 
signifie, quelquefois, crépir, couvrir d’un enduit, rendre uni. 
(Voyez aussi H. E. au mot 4\Üw.) 

Béarnais, ahisa. — Espagnol, alisar. — Berry, aliser. 

D'où : alésoir, alésure, alesage. 


Allevamen, forme non latine. . . . . . . . Ir. 
*Alevin.{ Allevamen, ce qu'on élève. . . . . . . . . Br. 
A lever, ancienne forme d'élever. . . . . . Scu. 


Àa6tv, poisson des étangs et des fleuves. Voyez H. E., au 
mut &haërs (vol. 1, 1386). 
D’où : alrvinage, aleviner, alevinirr, alevier. 


AP athan, arabe, fumée. . . . . . . . . . Lir. 
Alezan. { Alazan, espagnol. . . . . . . . . . . . . Br. 
Alazan, — ........... .. Sc. 


Àhabv, dorien, pour &katuv, fier, élégant. C’est l’épithète 
du cheval, dans Pollux, (1, 195,) Înroç dhaîuv. 
Provençal, aluzan.— Espagnol, ulazan.— Porlugais, alazao. 


AUS: à LUS SE a DATI SE AN DT,: 
Alôs6, 16: 2 es mu ass mas TO UBR: 
Aise, commodité. . . . . . . . . . . . Sc. 


Aën, pierre du tisserand. Les t'sserands, dans les premiers 
âges, atlachaient de petites pierres, Àéaçs, aux bouts des fils 
de la chaîne, afin que ces fils fussent bien tendus et ne gênas- 
sent en rien le travail de la trame. (Voyez Pollux, VII, c. x, 
8. 36.) Ce sont ces pelites pierres qui ont donné Ie nom 
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au lé, c’est-à-dire à la largeur de l’étoffe. Mais il est reinar- 
quable que la langue grecque nous donne encore laize, un 
aulre mot qui veut dire la même chose. En effet, A:ôôa, en 
dorien, À:ÿ&, signifie laize; et alèze veut dire, proprement,meltre 
plusieurs alaizes, c’est-à-dire un drap, en plusieurs doubics. 

Remarque. — Littré dit qu’alézé, terme de blason, signi- 
fiant raccourci, vient d'aléser, unir, polir; mais il sc trompe, 
il dérive d’alèze, comme le sens le veut. | 

Vieux français, alaise. 

D'où : alézé,. 


Al et gharet, arabe, expédition de 


PAPERS cavaliers. . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
. " } Algarada, espagnol. . . . . . . . DRACHET. 
Algarada, espagnol . . . . . . .'. SCHELER. 


Âyzpés, dorien, pour &kynpés, chose fâcheuse, qui moleste, 
qui offense, qui cause des dommages. Ce mot se trouve dans 
Hésychius avec le sens de Aurnpôéc, &Ayeivés, 42hex66 ; il répond 
donc exactement à la signification d’algarade. 

Vieux français, algarade. — Provençal, algarada. — Espa- 
gnol, algarada. — Portugais, algazara. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . . Lair. 
Aliboron. !: Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
EU Nes SE LE Lie rh de he SCIC 


Àdetropov, dorien, pour &rooov, fleur blanche. Hésychius 
dit : &Amropoy* Azuxôv rô dvoç. Dans le sens d'homme instruit, 
aliboron vient d’&Mrropov, qui, dans le dialecte dorien, fait 
&etrropov, ct, par la chute du +, &ks(xopoy, aliboron. Le mot 
&kfntropoy signifie prètre, homme qui s’occupe de choses sa- 
crées, de choses difficiles à comprendre. 

REMARQUE. — Dans la vieille langue, aliboron ne signifie que 
plante et personnage de conséquence. Ce n’est que plus tard 
qu’on a appelé ironiquement l’âne, maître Aliboron. 


E'ls ou else, allemand. . . . . . . . . . . Lar. 
Alisier. { £{s ou else, allemand. . . . . . . . . . . Bn. 
E'ls ou else, allemand. . . . . . . . . .'. Sc. 


Âix, alier, alisier. On ne peut douter qu’alier de notre 
vieille langue, aujourd’hui alisier, ne soit l’&}ix grec. En effet, 


ALIZE — ALLER. 2 


Hésychius dit qu'&kix signifie xtfura, et il dit d'xtôuta Bo-i- 
vs tlôoç. D’un autre côté, on trouve encore dans Hésychius : 
&lix£exa62 6 709 ÀwTroŸ xapnés, xat rô2ç eldos; mais &At- 
xéxxaba est composé de &kla et de xaxx&6x, ‘el &ixéxxz6x 
signifie lotus ou jujubier qui est notre alisier. (Voyez dans H. E. 
Jes mots Awtèç et &Atxäxxa6 x.) : 

Vieux français, alier. — Espagnol, aliso. — Bas-'atin, alierus. 

D'où : alise, fruit de lalisier. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Alzé. {................ .. . BRACHET, 
Aliser, polir. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Atÿ, vent régulier qui soufile, pendant l'été, et qui est 
accompagné de pluie; c’est le même que le vent étésien des 
Grecs. (Voyez Àib et ësroiar, dans H. E.) Ai, autrefois Ans, 
devient en passant en français, avec l’a prosthélique, alips, 
d’où l'on a fait alizé, en espagnol alisios. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Li. 
Aller. AUNAPES à si 22 & Bon a dut à sé or BR 
lOreine doutehsors LD» Sa LES + SC 


AG, primitif d’&kéouat, errer, aller, se promener. Homère 
a employé ce verbe dans le sens que nous lui donnons aujour- 
d’hui, au Vil® chant de l'Iliade, vers 201 : Hrou 6 xarneôlov +0 
Afioy olos 4) äro, qui allait seul à travers les campagnes d’Alium. 
Le substantif &An a aussi le sens de rhävn, course errante, 
promenade, allée, faire des allées et des venues. Tout le verbe 
aller ne dérive pas du grec à. Le futur et le conditionnel 
viennent du latin ire, et le présent et l’impéralif viennent, en 
parlie, de Pdw, je vais. 

Voici comment s’est formé le présent de l'indicatif du verbe 


aller : 
B& je vais, 
Pas tu vas, 
pa il va, 
AGE; nous allons, 
dÂñte vous allez, 
Povre ils vont. 


On voit qu’en laissant tomber les finales d'&lôues, hâte, 
B@vrt, formes doriennes, on a &küu, &)ñ, Büv, et notre 
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présent se trouve ainsi tout entier en grec : £&, Pas, Pa, 
hou, &ÀAÿ, É&v. L'impératif est aussi semblable au grec: 
va, Pt. 

ReuanQue. — En béarnais, je vais se dit bot, de B&. Quant 
aux formes anar, andar, des langues du Midi, elles viennent 
du même verbe, par le changement du À en v. Ces deux 
lettres permutent constamment. On disait Bévriov et P£Artov, 
AvBov et AÀBoy, œivratos et pikzatoc, ct nous, nous avons marle 
et marne. 

D'où : allée. 


All, tout, et od, bicn, germanique. . . . LiTTRÉ. 
Alleu. { Alld, propriété complète, allemand . . BRACHET. 
Al-6d, propriété entière, allemand. . . . SCHELER. 


Aevéôar, nobles de la Thessalie. L’alleu élait un bien héré- 
ditaire, ordinairement exempt d'impôt, comme les biens des 
hauts seigneurs. Hérodote parle cu ces termes de cette classe 
privilégiée : « O{ Ôt Aeudôat o9tot Égav Oecoakins Pasthésc. » 
(Liv. VIL, ch. vi.) Diodorce de Sicile, au liv. XV, ch. zxr, dit 
aussi de ces scigneurs : « Of ôv edÿéveuv Âkeudôat rposxyo- 
peuéwevot, » Platon, en son Timée, el saint Clément d’Alexan- 
drie, dans ses Stromates, en parlent dans le même sens. Mais 
ce qu’il y a de remarquable, c’est que l’Étym. M. dit : Âevéôa 
etontat (durice) wç TÔ Pebda, ce qui semble signifier, malgré 
l'obscurité du texte, que bebôa et &Aeuäôæ expriment la même 
chose. 11 est donc possible que ce passage précieux donne 
l’'étymologie d’alleu, de leude, de fief et de feudataire. Car 
on ne saurait douter qu'&hkes10x ne soit le même mot 
qu'&keudôat; par conséquent, le commentaire que Dindorf 
fait d’&keudôæ et de beÿôz, sous la rubrique yœïæ, doit être 
rejelé. 

Vieux français, aleu, alleu, aleude, alodes. — Bas-latin, 
allodarum, allodium. 


AlNgare. ss ste mb Lte ne be DIT. 
Allier. { Alligare. . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
ATUGATÉR EE D 8 na de die Et 5 NOCE: 


AU, dissoudre un corps dans un autre. Le verbe &\\6w 
a tous les sens d’évaÀÿu. (Voyez H E., aux mots &}Aüw et 
àva 30.) 


ALLUCHON — ALOYAU. 23 


Remarque. — Aloi, vicux français, aloy ét alloy, bas-latin, 
alleium, aleium, alaium, cst dérivé aussi d’&Aüw. C’est pour 
cette raison qu’on dit d’un métal qu’il est de bon ou de mau- 
vais aloi, c’est-à-dire de bon ou de mauvais alliage. Brachet 
et Scheler dérivent aloi de lez, loi. Littré ne se prononce pas. 

Vieux français, alier. 

D'où : alliage, alliance, aloi, mésalliance, mésallier. 


+ et luc, radical de lumière. . . . . LiTTRÉ. 
Alluchon. BRACHET. 
DRE se Lo 7e 48  2OCHELER: 


Aawv, chaine. Les dents de bois ou de fer qu’on adapte 
à certaines roues ont cté appelées alluchons, parce qu'elles 
imitent les anneaux d'une chaine. (Voyez dans H. E. les mots 
&huots et &ustov.) Dans le Midi, l’s se prononce souvent comme 
un c; ainsi, on dit pour un sifflet : sioulot et chioulot; pour 
adieu, adiou siat el adichat; pour sans toi, sins {u et chens 
tu, ete, etc.; &Àÿotoy peut donc se prononcer, dans le Midi, 
aluchion. Or, tout le midi de la Gaule ayant parlé grec autre- 
fois, une infinité de mots ont pénétré de là dans le Nord. 


A luat, arabe, chose amère . . . . . . . . . Lir. 
Aloës. { Aloë, latin. . . . . . . . . . . . . . . . Bn. 
Aloe latins 5-15 Ke area & Has SCIE 


Àén. aloës. L'Étym. M. dit : &kôn néz tic oÙtu xæhouLÉVN 
x2Ù 6 rame y0266 (70,1): on appelle aloës une certaine plante, 
ainsi. que le suc qu'on tire d’elle. 

Vieux français, aloé. — Provençal et béarnais, alces. Les 
Latins-Ont pris le mot grec, sans lui faire subir aucun chan- 
gement, aloëé. 


Origine inconnue. . . . . . . . + . . . LIT. 
Aloyau. ‘ Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
l'origine inconnue. . . . . . . . . . . . Scu. 


ÂXéiov, aire, surface plane. L’aloyau étant tiré de la partie 
du bœuf qu’on appelle le travers ou le ràble, c’est-à-dire de 
l'endroit qui a le plus de surface plane dans la bête, donne, 
sans difficulté, l’explication et le sens du mot lui-même. 

Vieux français, allouyau. 


24 .. ALUDEL — ALUN. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . LiTTRé. 
*Aludel.(............... . . . BRACRET. 


. SCHELER. 


Âutov, sans solution de continuité. 
REMARQUE. — L'aludel, étant un assemblage de pots qui 
* s’emboitent les uns dans les autres, est parfaitement rendu par 
&AuTov. 
Vieux français, alutel. 


Aetlanina. ............... . Lir. 
Alumelle. !................... Ba. 
La lemele. . . ... . . . . .. . . . . Scn. 


Auua, dorien, pour #%}xuwat, laminer, faire des lames de 
métal. Les substantifs se forment des parfaits des verbes. 
Il y a aussi la forme ë)asu6s. Freund pense, comme 
Vossius, que lamina dérive d’é}x5ve. Mais le mot français a!u- 
melle ne peut pas venir de lamina; il vient directement du 
grec dorien &hupat, &Auuéyn. 

Vieux français du xusiècle, alumelle ; on lrouve aussi alemelle. 


| Alumen, latin. . . . . . . . . . . . . . . La. 
Alun. { Alumen, latin. . . . . . . . . . . . . . . Be. 
Alumen, latin... ............ Sc. 


Àuv, alan. Hippocrate dit que les Grecs appelaient vulgai- 
rement &kuv ou &Anv l’äléxnv. Âdlux signifie aussi l’eau 
salée de la mer, c’est-à-dire ce qui a un goût, une saveur astrin- 
gente, comme l'alun. Le mot äAuv se trouve, dans H.E., sous 
Ja rubrique &kuxñ (vol. I, col. 1586). 

Remarque. --— L’espagnol allumbre et l'italien allume vien- 
nent du latin alumen. 

Vieux français, alun. — Provençal, alun. — Béarnais, alun. 
— Wallon, alon. 

D'où : aluine, alunage, alun»r, alunerie, aluneux, alunaëre, 
alunite. 


AMADOUER — AMARRE. 25 


Mata, ancien scandinave, donner de 

la nourriture... . . . . . . . . LiTTRé. 
Mala, ancien scandinave, donner de 

la nourriture. . . . . . . . . BRACRET. 
Mata, ancien scandinave, donner de 

la nourriture. . . . . . . . . . SCRELFA. 


Amadouer. 


Maôés, uni, poli, sans rugosité, et, au figuré, doux, calme; 
d’où, avec l’« prosthétique, a-madouer, adoucir, calmer. Maôds 
dérive de p466v qui signifie lui-même adoucir par la pressiou 
des mains, et qui a fait notre verbe masser, comme on le 
verra plus loin. On trouve aussi &u4ônv, dans Hésychius, avec 
le sens de pas. 

Remarque. — Littré dit qu'on ne trouve pas amadouer avant 
le xvie siècle; mais il se trompe : il est dans la langue du 
xue siècle, comme on le voit dans le dictionnaire de la langne 
française de GC. Hippeau, page 25. 

Vieux français, amadoueur, amadouement. — Provencal, 
amadouar. — Béarnais, amadou«. 

D'où : amadouement, amaudoueur, amadote, amadou. 


Origine douteuse... . . . . . . . . . LIT. 
Amalgame. { Origine inconnue . . . . . . . . . . BR. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . Sci. 


Maiayux, et, avec l’x prosthélique et une transposilion de 
leltres, &-uéÀyaux, amalgame, mélange. 

Provençal et béarnais, amalgama. 

D'où : amalgamrsr, amalgameur, amalgamation. 


A et maaren, hollandais . . . . . . . . . [ur. 
Amarre. { Marren, néerlandais... . . . . . . . . . Br. 
Marren, néerlandais :. . . . . . . . . . Scn. 


Âuapba, dorien, pour äux\hx, amarre, lien, corde. Les Do- 
riens, comme le remarque Arhens. changeaient souvent le À en 
p; mais la permulalion entre ces deux lettres a lieu, je crois, 
dans toutes les langues. Les Latins disaient : palilia et parilia. 
conflages et confrages, Janualius et Januarius, Lutialis et La- 
tiaris, elc.; et nous, nous avons fait de lusciniola, ulmus, car- 
tula, rossignol, orme, chartre. Dans le midi de la France, cette 


26 AMASSER — AMBASSADEUR. É 
permutation est très fréquente, comme on l’a remarqué au 
mot accapareur. 
Vieux français, amarer, attacher. — Provençal, amarru. 
D'où : amarrer, amarrage, démarrer. démarrage. 


À et masse . . . .. . . . .. . . . . LITTRÉ. 
Amasser. {! Masse... . . ..... . . . . . . . . BRaAcuer. 
Masse... . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Auäoo, dorien, pour éuñsat, amasser, récoller, amasser 
le blé. 

Vieux français, amasser. — Réarnais, amassa. — Provençal 
et espagnol, amassar. — Italien, amassare. 

D'où : amas, amasselte, amasseur, ramuas, ramasser, ramas- 
seur, ramassis. 


Origine incertaine. . . . . . . Lir. 
Ambassadeur. {! Ambartus.. . . . SR . . BR. 
Ambactus.. . . .. .. ... . . . . . Scu. 


Aubäcas, pour äu6drns, cavalier. On sait que les Doriens 
changeaient }’1 en x et le + en c. Ils disaient, par exemple : 
Yä, Ôdv, duépa, pda, rowmév, au lieu de yñ, Ôviv, Âpépa, 
phunr, rotuñv, el odtes, oo, o4, Âsävar, au lieu de rñte, 
tra, st, AGñvar: ainsi &u6&rnç se disait en dorien, &u6doc. 
On disait aussi, dans ce dialecte, pour une troupe à cheval qui 
s’avançait au loin dans un pays, äu6aow. Les ambassadeurs, 
c'est-à-dire les envoyés, devant faire ordinairement de longs 
trajets, étaient toujours à cheval ; on devait donc dire : envoyer 
un cavalier, envoyer des cavaliers, comme on dit, aujourd'hui, 
envoyer un ambassadeur. Le passage de César semble confir- 
mer celte étymologie : Circum se ambactos clientesque habent ; 
car le mot ambactos n’est pas latin. César aura latinisé, 
pour les oreilles romaines, le gaulois ambasas et en aura 
fait ambactus. 

Vieux français, ambasseur. — Provençal, ambaissat. — 
Béarnais, embassadou. — Portugais, ambaixador. — Italien, 
ambasciatore. — Espagnol, embajador. — Bas-l:tin, ambascia. 
On voit qu’en enlevant la finale à tous ces mots, il reste le 
grec &auôdoas. 

D’où : ambassade, ambassadrice. 


AMBLE — AMIDON. 27 


Ambulare. . . . ..... . .. .. . . . . L\TTRÉ. 
Amble. ! Ambulare. . . . .. . . . . . . . . . BRACHET. 
Ambulare. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Âu6ok% et, par la chute de lo devant la syllabe accen- 
tuée, &u6)%, mouvement alternatif. Un scoliaste, cité par H.E. 
au mot &u6ohaôt, explique &m6okxÔtc tesürovtes, dans Calli- 
maque, par ëx ôtadoyñc, vicissim. Ainsi, 46011 ou &up6d, 
mouvement alternatif, exprime très bien l’allure du cheval qui 
marche à l’amble. Le mot äu6o%, éolien, est pour &vaboid; 

‘or, ävaGéhlw est un verbe d'équitation. En voici quelques 
exemples : aider quelqu'un à monter à cheval, dvabd}het 
zivà êri tôv Îrtov; renverser son cavalier, dva6&}herv rdv &va- 
G&env ; étrier, poche ou sac qui pend à côté de l’étrier, &vabo- 
Aeûs, 4vaboAlGtov, etc., etc. 

Vieux français, amble et emb'!°. — Provençal, anblu. 

D'où : ambler, ambleur. 


Anbar, arabe . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Ambre. { Anô'r, arabe . . . . . . . . . . . . . . BR. 
Anbar, arabe . . . . … . . . . . . . . . Scx. 


‘Au6\Gv, ambre. Le À se change en pe. Il y a dans Hésy- 
chius 4u6Àdvec, qui suppose un nominatif &u6)1üv, et àu6)&- 
ves y est expliqué par 4«164vn, résine odoriférante; car ce 
mème mot yak64vn est appelé perwntov m5poy par Dioscoride. 

Vieux français, ambre. — Provençal, ambra. — Espagnol, 
ambar. — Italien, ambra. — Arabe, anbar. 

Remarque. — Le mot anbar n’est pas d’origine arabe : c’est 
nous qui l’avons prêté aux Arabes. 

D'où : ambrer, ambréine, ambrette. 


AUS Le 0e 5 8 sas 4e LT: 
Amidon. { Amylum. . . . . . .. ..... . . . Br. 
AMUYIUMES UL  H'e ee ES & OC 


Aquôov, &uvôov et &uvloç amidon. Les deux premières for- 
mes sont plus récentes que celle d’äuv)oç. C’est, au reste,le même 
mot, puisque le \permutait avec le à ; exemples: Adovn, ddevn ; 
Moxoc, Bisxoc: OSuosebc, Ulysses; dingua, lingua, etc., etc. 

Vieux français, amidon. — Provençal, amidoun. — Béarnais, 
amidou. — Espagnol, almidon. — Italien et portugais, amido. 
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AMIRAL — AMPHIGOURI. 


— Le latin amylum n'est que le mot grec, écrit en caraclères 
romains. 

D'où : amidine, amidonne, amidonner, amidonnerie, amidon- 
nier. | 


Émir, arabe. . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 


Amiral. { Admiralius, bas-latin, d'origine arabe . BRACHET. 


Ne se prononce pas . . . . . . . . . SCHELER. 


Auvoév, cau de mer. On appeluit le chef d’une flotte, le 
commandant de l’eau salée, ÀA)ôs dAuupäç vauapyüv avedel On. 
(Anonymus, in calal. off. palat. ex cod. mazarino.) Insensible- 
ment &À6ç est tombé, et l’on a dit, tout court, commandant 
de Ja salée, &Auupäç, &Auupév, amiral. 

Vieux français, amiran, amirus, amire, amirail. — Froven- 
çal, amiran. — Espagnol, almirante. — Italien, almiraglio. — 
Bas-latin, admiralius. On remarquera que le vieux français 
amiran et amiras sont purement les mots grecs duvpä% ct 
d'Lvpdy. 

D'où : amiralat, amirale, amirauté. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Lrr. 
Amouiller. { ............... . . . Ba. 
. SCI. 


Amphigouri. 


Mühdw, s’accoupler, et, avec l’&« prosthéliqu?, à-u6Àkv, 
amouiller, être ploine, sur le point de vêler. 
D'où : amouille, premier lait d’une vache qui vient de véler. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . La. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . BR. 
CA Ste De Vds. 2. 2 DCIL 


Âugt-yüptos, sous-entendu Àéyos, discours qui tourne sur 
Jui-mème, et qui est enflé, prétentieux. La finale tombe, et 
l’on a &uel-yÿot, ampligouri. Liltré remarque, avec raison, 
que Yÿÿpos ne donnerait pas la terminaison 1; mais Yüptoç la 
donne, et Yüptos a comme yüpo; le sens de rond, de chose 
entlée. Littré ajoute que si amphigouri venait de &upi-yüpos, 
il y aurait amphygyri; mais il se trompe ; autrefois l’u grec ne 
se changeait pas en y; mais il se prononçait u, i, ou bien ou; 
c'est ainsi que louche, cuillère, vient du )ÿxos, cube de 


AMURE — ANCHOIS. 29 


x060<, et chiffons de XÜQUVES, et l'on n’écrit pas pourtant 
lyche, cybe, chyffon. 
D'où amphigourique et amphigouriquement. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . LITTRÉ. 
*Amure.! Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Apulov, raide, inflexible, ozeppéy, äxkzatov. (Voyez le mot 
&uvAos, à la fin de l’article, H. E. et dans l’Etym. M.) Le } et 
le p sont des lettres qui permutent; voyez le mot amarre; ainsi 
&uuhoy devient äuupoyv, amure. L’amure étant le cordage atta- 
ché au coin inférieur d’une voile se tient toujours raide. 

Vieux français, amure. — Espagnol et italien, amura. 


Ancha, vieux haut-allemand, jambe . . . . Lir. 
Anche. { Ancha, vieux haut-allemand, jambe . . . . Br. 
Ancha, vieux haut-allemand, jambe . . . . Sc. 


Ayx, coude, pointe, filet, chose creuse. Le mot grec a tous 
les sens du terme français, et il explique admirablement la 
signification de robinet qu’anche avait autrefois. On dit, au 
reste, aujourd'hui encore, dans plusieurs endroits, tirer du vin 
par l’anche. 

REMARQUE. — Dans le Midi pyrénéen, on dit, pour les jam- 
bes, ancas, et dans le provençal, anca signifie hanche. En 
effet, &yxat a aussi le sens de bras, de jambes et de han- 
che; et c’est de la Gaule que ce mot a passé autrefois en 


Germanie. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Lit. 
Anchois. { Anchoa, espagnol , . . . . . . . . . . . Ba. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . Scu. 


Ârxün, pour &reûn, anchois. Le mot dpün, anchois, se 
prononçait &reûn ; car + avait le son de rx; ais le o n'est 
que le + aspiré, et le # permutuit avec le x, comme on le voit 
dans xü6, 6xus, x, x0G06, xoTos, x0Te, 6x6Ts, mis pour rs, 6Tu, 
rh, Résos, motos, néts, OnÛtTE, xÜaOc, fève, était’ primitive- 


JU 


ANCIEN — ANDOUILLE. 


ment rüauoç ; de mème &roûn est devenu äxaÿn, et pour la 
facilité de la prononciation &vxén, anchois, l’u ayant le son de 
ou, 

REMAnQUuE. — Pour l'intelligence complète de cet article, 
voyez dans H. E. les leltres © et 4, et dans Arhens ce qui est 
dit du changement du + eu x. 

Vieux français, anrhoies. — Provençal, anchoya. — Espa- 
gnol, anchoa. — Portugais, anchova. 


Antianus, forme non latine. . . . . . LITTRÉ. 


Ancien. { Anfianus, forme non latine. . . . . . BRACHET. 


Antianus, forme non latine. . . . . . SCUELER. 


Antius, qui est avant. Une preuve certaine qu'il y avait 
dans le latin populaire, à côté d’anticus ou antiquus, une forme 
antius, antia, antium, c’est qu’on en trouve encore la trace 
dans antiæ, cheveux qui tombent sur le front. Tertullien et 
Apulée l'ont employée. Voyez Freund, au mot antiæ. On 
trouve aussi, dans le français des xui° et xine siècles, les formes 
anci, ancie, antif, antive, antien, pour ancien, ancienne, et 
ces formes viennent évidemment d’antius. Antius, qui est avant, 
formé de ante, a donc fuit anci, ancie, qui est ensuite devenu 
ancien. La forme barbare, antianus, n'est autre chose que le 
mot ancien latinisé. C’est donc antianus, qui vient d’ancien, et 
non pas ancien d’antianus. 

Vieux français, anci, antif, antien. — Béarnais, ancien. — 
Provençal, uncian. — Espagnol, antiano. — Italien, anzianc. 

D'où : anciennement, ancienneté. 


Inductibilis. . .. . .. . .. . . . . . . . Lrr. 


Andouïille. ! Inductibilis. . . . . . . . . . . . . . Br. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . Scu. 


Âvr6Xdkas, andouille, par métathèse, d'&xAävrog, génitif 
d'akkds. Le + permute avec le 6, d’où : &vô6})xc, andouille. 

REMARQUE. — Henri Estienne a indiqué, le premier, cette 
étymologie qui est évidente. 

Vieux français, andoille. —- Provençal, andoulha. — Berry, 
andoille. | 

D'où : andouillette. 


ANDOUILLER — ANGON. 31 


[ Ante ct œil. . . . . . . . . . . LATTRÉ. 
Andouiller. { Origine inconnue. . . . . . . . BRACHET. 
Anteoculum. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Àv66A0, antilope. Antilope etandouiller ont dû avoir autre- 
fois le même sens en grec, l'animal dont les cornes enlèvent 
l'écorce des arbres. En passant dans notre langue, lemot ancien 
a pris deux formes, antilope et andouiller, l’un signifiant l’ani- 
mal, et l’autre ses cornes. L’anglais a antler, andouiller. 


ANQUEUL 2 à ee cn es, #8 6 6 LIT: 
A  - 
AQU S Se ve ie Se HE OUI 


Àyuos, &yyeos (Hésych.), suffocation, angoisse. Le sens pro- 
pre d’&ÿyos est suffocation ; mais au figuré, il signifie : trouble, 
inquiélude de l’âme; car Plutarque donne au verbe &ÿyw 
cette signification: Taüzx àrootpéoer rhv YAütrav, &s 6 Anpocbé- 
ns qnolv, Épopérret T0 oTÔépa, dyyet, ouwräv rott. (De cap. ex 
host. util., tome VI, p. 327.) 

REMARQUE. — Scheler dit qu’en provençal angoisse se dit 
angustia; mais il se trompe, c’est angoissa et ancoues, et cette 
dernière forme n’est autre chose que le grec &Yys:06, par la 
transposition de l'o, &ÿ40s. 

M. Brachet, sentant le faible de son étymologie, met tout 
en œuvre pour la rendre acceptable, mais sans réussir; car il 
p’a rien pour lui, ni dans le vieux français, ni dans aucune 
langue néo-latine. 

Vieux français, angoesce et angoisce. — Provençal et béar- 
nais, angoissa. 

D’où : angoisser. 


Angel, allemand, crochet. [ar. 
Angon (hache des Francs). a nt Se Mr er DR: 
ae neo 

Âyyuves, angon. Suidas dit : &ÿywves” irnywprx Gépata Tapà 
Dpdryots. Ce mol &ÿywves est certainement la même chose 
qu'&yxéves, chose aiguë, pointue; mais il a été un peu défi- 
guré par le temps, ou Suidus l’a mal écrit. 


32 ANICROCHE — ANTILOPE. 


Croche et hani, radical inconnu. . LITTRÉ. 


Origine inconnue. . . . : . . . . BRACHET. 
Ani h e e 
ne | Croc et hahn, allemand, chien d'un 
fusil. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Axpovuyov, extrémité des doigts, point élevé d’une mon- 
tagne, tout ce qui a un bout pointu. Le mot grec, en passant en 
français, a subi une métathèse, c’est-à-dire que le vu d'éxpovuzov 
a changé de place, et anicroche a été fait comme s’il y avait en 
grec dvéxpuyov, anicroche. Ces transpositions de lettres ont 
lieu dans toutes les langues. C’est ainsi qu’on dit, chez nous, 
brelue pour berlue, et berloque pour breloque. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . LiT. 
Antilope. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . |. . Scn. 


AvOédonos, antilope, d’évô6iot. Voici ce que dit Eustathe, 
dans son Jlex., page 36, de cet animal peu connu de son 
temps : « Bellua oblongis cornibus, serrarum instar, quibus 
circumsecat arbores. » Celle relation est sans doute fabuleuse, 
d’après Cuvier; mais, néanmoins, désigne probablement 
notre antilope. Il n’y a aucune difficulté dans l’o d’&v8éoxos ; 
car, dans le dialecte dorien, il se changeaïit souvent en e, 
comme on l’a déjà remarqué ; antolope devient donc antelope, 
dans ce dialecte, et antelope ou anlilope, c’est la mème 
chose. 

ReuaRQuE. — Scheler dit au mot antilope : « On a fait déri- 
« ver ce mot d’äÿ6AwY, œil de fleur. Ce n’est là qu’un expé- 
« dient..Un mot grec de cette conformation ne peut être 
« imaginé que par des ignorants, et encore l'original forgé 
« répond-il mal au vocable français. » Scheler s’est échauffé 
mal à propos; car personne n’a forgé ce mot; c’est uu Grec 
très savant qui le donne comme le nom d’un animal. Il ne 
dit pas qu’il signifie : œil de fleur ; mais le mot lui-même et la 
description qu'Euslathe fait des cornes de l’animal nous en 
donnent la vraie étymologie : 4v0oç, plante, et étre, peler, parce 
que l’antilope enlève l'écorce des arbres avec ses cornes, 
comme le font la chèvre et Je bouc. 


ANTIMOINE — APOSTILLE. 33 


Origine inconnue. . . . . . . . . LITTRÉ. 
Antimoine. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACUET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . SCHELER. 


Àvreuéviov, antimoine. Dans un manuscrit de la bibliothè- 
que du roi, portant le n° 618, fol. 287, et cité par Ducange, 
on lit : xat ywvebcas Ouoû àv To yuviw xai ylvitar dvTeuévrov. 
Il s’agit vraisemblablement de l’émétique dans ce passage. 
Ainsi, l’antimoine aurait élé appelé de ce nom, parce que le 
tartrate de potasse et d’antimoine est un puissant vomitif et 
détruit, en partie, l'effet de l’&uñvrov, en Jalin minium, quiren- 
ferme un noison énergique. L’antimoine est donc un dvtt- 
&uvvtov, ce qui explique parfaitement son nom. 

REMARQUE. — Le mot äuy1ov est dans Dioscoride, et quel- 
ques manuscrits portent äuu‘ov. Ainsi, antimoine peut venir 
ou du Jatin &vri-minium, ou du grec dvti-duñvtov. 

D'où : antimonial, antimoniate, antimonié, antimonique, anti- 


moniure. 
Pacdre,i Léa er ue Das 2 HT 
Apaiser. ! Par... ............... Br. 
POLE SDS NE ES AUS IE ri SCHE 


Arrita, dorien, pour duräëat, apaiser. Hésychius dit 
qu'éurééat a le même sens que raÿcar; or, taÿoat signifie : 
apaiser, adoucir, calmer. 

REMARQUE. — Les Doriens changeaient le u en x: ils disaient 
ônrata pour ôuuatz; Ônra pour ôunrn; 4mndézxt pour duré- 
Ear, etc., etc. 

Vieux français, apaisier, epaiser. — Provençal, apaisar. — 
Béarnais, apaza. — Bourguignon, apoisai. Les formes apagar 
et appagare semblent dériver du latin pacare. 

D'où : apaisement, apaiseur. 


Postilla. . .. . .. . .. . . . . . . . . Lair. 
Apostille. { Postilla. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Postilla. . . . ... . . . . .. .. . . . . Sc. 


A-postilla, ensuite, ce qui vient après. Littré, Brachet et 
Scheler donnent ce mot comme un terme barbare du latin du 
moyen âge; mais il est antérieur, au contraire, à l’époque 


3 
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classique et il a le même sens que postea. Voici quelques exem- 
ples de l'emploi de postilla : « Postilla, germana soror crrare 
videbatur. »(Enn.,Ann.,1, 46.) « Sed eum qui mihi vendidit illam, 
nunquam poslilla vidi. » (Plaut., Curc., VI, 1, 43.) « Nec sibi 
postilla metuebant lalia verba. » (Catull., LXXXIV, 9.) 

D'où : apostiller, apostillateur. 


De ap et de partiri, diviser . . . LITTRÉ. 
Appartement. { Appartimentum, bas-latin. . . . BRACu&T. 
Partir, diviser. . . . . . . . . SCHELER. 


Araprauéva, dorien, pour &rnprmuéva, appartement, ce 
qui est séparé ; du verbe äraptéw, séparer, diviser. 

Vieux français, appartament. — Béarnais et provençal, 
apartamén. — Bas-latin, appartimentum. 


ADpEUATE. 8 En eue bre #8 Re ÉIT: 
Appeau. { Appellare. . . . . .. . . . . . . . . . . Br. 
Appellaress fasse de Bin sets 2e" SCRÉ 


A-ral&, allécher, attirer, terme de chasse. Le verbe raksüw, 
attirer, allécher, a pour primitif rakéw, ra&, d’où dérive 
appeau, avec l’« prosthétique. 

Vieux français, apel, apiel, apeaus, apiau. — Provençal, 
appeau. — Béarnais, apeou. 

REuARQUuE. — Le verbe rahsüw est un terme de chasse. 
Voici ce qu’en dit H. E. : rxsüetv, allicere, fallere per allec- 
tores; ducta scilicet metaphora a columba illice quæ raheütotz 
vocatur; hæc enim excæcata, deinde reti imposita, subsultans 
ceteras allicit. Le verbe appellare n’a jamais eu le sens d’appeau. 


Podium. ................. Li. 
Appui. ! Podium. ................ BR. 
Podium. ................. Scu. 


Âruév, haut, élevé, dorien, pour airuév. On s'appuie, taut 

au physique qu’au moral, sur ce qui est haut, élevé. Quant à 
cette forme àruév, pour aixuév, elle s’explique par l’usage des 
Doriens de supprimer J’, dans une foule de mots. Ils disaient, 
par exemple : Ü6xoc, Étapos, Déc, &ôsx, Alxdoc, pour En6atos, 
talpos, 0165, Aôstx, Alxaïos. Notre mot grec a eu deux sortes de 
dérivés : les uns ont conservé l’a initial, comme appui, appuyer, 
et les autres l'ont rejeté, comme pui, puya. Dans le vieux 
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français du xue siècle, on trouve puier, monter; et, dans le 
Béarn, on dit, partout, pour monter, puya ou puja,'et, pour une 
montée, pujade ou puyade. Dans la Bourgogne, la forme 
aipui rappelle œiruév. 

ReuanQue. — Le mot podium que Littré, Brachet et Scheler 
donnent comme un terme latin n’est que le grec réûtov, écrit 
en caractères romains; mais =6ôtov ne rend pas compte de 
notre vieux français. C’est airuôdy qui est la véritable étymo- 
Jogie d'appui. 

Vieux français, apui, pui, puy, puier, monter. — Provençal, 
appui. — Béarnais, apui, appuya-s, s'appuyer. 

D'où : appuyer, appuyée, appuyoir, pui et puy. 


Pressus, pressé. . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Après. { Pressus, pressé. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Pressus, pressé. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Âu-roéç, après. Dans le dialecte éolien,près se disait npés, 
comme on le voit tout au long, au mot xp6s, dans H. E. Quant 
à l’a iuitiat d’après, il vient de äv& qui, dans les mots com- 
posés, emportait l’idée de répétition, et qui:se prononçait sou- 
vent &v et äu devant le +. 

Vieux français, amprès et après. — Béarnais, après. — 
Provençal, après. 

REMARQUE. — On voit que le vieux français reproduit la 
forme grecque tout entière, 4uxpés, amprès. Le sens d’après 
n’a aucun rapport avec celui de pressus. 


Aurichaleum. . . ............ . . Lir. 
Archal. { Aurichalcum. . . . ..... . . . . . . . . Br. 
Aurichaleum. . . . ........... . Scu. 


Àbénxov, propre au treillage. ie fil de laiton a été ainsi 
appelé, parce qu’il servait à faire des corbeilles, des vases, etc., 
comme l’osier. Les corbeilles d'osier s’appelaient, pour cette 
raison, &pôtyous. Mais plus tard on appela des vases qui avaient 
cette forme, de ce même nom, c’est-à-dire vases d’archal, 
bien qu'ils fussent faits d’une autre matière, comme le remar- 
que Henri Estienne. | 

Vieux français, archal, arichal, aréchal, archan. — Béar- 
nais, arrichaù. — Provençal, fiou de Richard. 

RexarQuE. — L'orichalque n’a aucun rapport avec archal, 
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avec lequel Littré et Brachet l’ont confondu. Au reste, dans 
l'historique d’archal, de Littré, il n’y a pas la moindre trace 
de ce premier mot. 


Archidiaconus.. . . . . . . . . LITTRÉ. 
Archidiacre. ! Archidiaconus.. . . . . . . . . BRACHET. 
Archidiaconus. . . . . . . . . . SCHELER. 


Apxtôtäxpos, par syncope, de d&pytôtéxopos, archidiacre. 
’Apyt signifie qui est à la tête, qui préside, et est indéclinable; 
ôtéxopoc a le même sens que Kéxopos, et Céxopos signifie qui 
sert au temple, ministre de Dieu. (Voyez H. E. el Hésychius 
aux mots ôtéxopos et Cäxopos.) 

Vieux français, diacre, diacriser, faire les fonctions de diacre. 
— Provençal et béarnais, diacre. Les formes diacne et diacono 
viennent du latin diaconus. 

D'où : diacre, sous-diacre. 


APCOL: TL 25 5 os us ee à ee. se 44 & & ER, 
de D se LS Do DS ta tt ONCE 


Apyés, inutile, dont on ne peut rien faire, chose de rebut. 
Le y prend souvent le son du x en passant en français. 


Harde, bâton... . . . . .. . . . . . . . Lrr. 
Ardillon. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . BR. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . Scu. 

Août, pointe. Ardillon, petite pointe, est le diminutif Le 
äpôwç. — Vieux français, hardillon. 

REMARQUE. — La présence de l’h, dans le vieux français, 
ne témoigne pas contre notre élymologie; car l’orthographe 
n'avait autrefois aucune fixité. On écrivait hache, homme, 
ache, ome ; et âge, ombre, haage, humbre. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lit. 

Ardoise. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Bk. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . SC. 

Apôoc, cippe, feuille de pierre; &pôdtoy signifie, aussi, 


tuile creuse qui servait à faire des abreuvoirs et des canaux 
d'irrigation. 
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Vieux français, ardoise, erdoise. — Bas-latin, ardesia. 
D'où : ardoisé,ardoiser, ardoiseuæ, ardoisier, ardoisière. 


Origine fort obscure. . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Argot. ME Sens . BRACHET. 
Origine inexpliquée. . . . . . . . . . SCHELER. 


Apyès éyos, discours inculte, parole informe. On 
trouve dans Philon (vol. I, page 625,1) : quvñv dpyrv xai 
àôtarümwtoy Ayov. Le mot &pyùç a été employé, ensuite, seul, 
sans substantif, et a fait notre argot, manière de parler 
grossière, qui n’est pas de la bonne société. 

D'où : argotique, argotiser. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Li. 


APBROLOL: 55 LS. La sb k eds 44 à, DR 
ÉPDOLE Lien rs a US 0e Led 7 SUSCE 


Apy6s, inculte, inutile, qui ne produit rien. On disait de 
l'argent qui ne rapportait pas d'intérêt : 4pyà xpñuata, et des 
arbres infertiles : ôévôpx äpy&. De l'adjectif äpy6s, inculte, 
inatile, on a fait le verbe argoter, enlever d’un arbre les 
branches mortes et nuisibles. 


Peut-être ôpyavov. . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Argue. {............. . BR. 
Arganum, bas-latin .. . . . . . . . , , . SC. 


Apyavov, dorien, pour ëpyavoyv, machine. 


Vieux français, arganete, machine de guerre. — Bas-latin, 
arganum. 
D'où : arguer. 


APIs LRU su Le RIRE de AU DR 
. SCn. 


Âperd, dorien, pour &pew, menace, querelle, ruine. 
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Origine inconnue. . . . . . . . : . . LiITTRÉ. 
Armet. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Diminutif de healme, heaume. . . . . . SchELER. 


Âoués, compages, ajustement, tout ce qui est composé de 
diverses pièces. (Voyez nôtre remarque au mot armon). 


Vieux français, armez. ‘ 
Artemisin. . . .. .. . . ... . . . . . . Lit. 
‘Armoise. { Arfemisiña. . . . . . ... . .. . . . . . BR. 
Artemisia. . . . . .. . . . . . . . . . SCH. 


Épuoÿc, c’est-à-dire plante de Mercure, plante médicinale, 
Épuoû Botévn. 
Vieux français, ermoise. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Li. 
AFMOR: Su Hd med an Diese à SR 
Artemon, basse-latinité . . . . . . . . . . Scx. 


Âpuv, assemblage de pièces de bois. 

ReuaRQUuE. — L'esprit rude d’épuôç demanderait harmon, 
mais on sait que certains mots s’écrivaient tantôt avec l'esprit 
doux et tantôt avec l’esprit rude, et l’on sait aussi que notre 


orthographe est sans logique. Nous écrivons honneur avec deux 
n et honorer avec un. 


A PURGE STE Me SE NS GS S GUDITe 
Arracher. Eradicare.. . .. .... ..... . ..Br. 
Exradicare. . . . . . .. . . . . . . . Sc. 


Pax@, arracher. | 

Vieux français, aracier, arrachier, arasgar. — Béarnais, 
arriga. — Espagnol, arrasgar. — Portugais, arresgar. 

Remarque. — Dans le Midi, il cst d'usage de redoubler lr, 
dans les mots qui commencent par cette lettre, et de mettre 
un a inilial. Exeinple : ranger, arrangea ou arranya; rose, ar- 
rose; repas, arrepas ; rond, arroun; ruban, arruban. 

‘Littré a confondu arracher et déraciner. Il cite, sous la ru- 
brique arracher, esracerad; mais ce jeune n’a rien de commun 
avec arracher. 

D'où : arrachage, arrachement, arracheur, arrachis, arra- 
choir. 
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Hring, cercle, anc. haut-allem.. . . LiTTRÉ. 
Arranger. { Hring, cercle, anc. haut-allem.. . . BRaACuerT. 
Regula, règle. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Aou, mettre en ordre, arranger, aptare, quadrare facere. 
Avec le v euphouique, äpatd fait aranja. 

Remarque. — Le verbe &patéw ou äpatéw est indiqué dans 
Hésychius, où l’on trouve : dpauioet” &puootôv momwser, aptabit 
et quadrare faciet. Le verbe äpat doit se prononcer àpajü, 
et, avec le y euphonique, &pavj&, arranger. 

Vieux français, arenger. — Provençal, arranjar. — Béarnais, 
arranya. — Catalan arengar. 

D'où : arrangement, «rrangeur. 


Stare, s'arrêter. . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Arrêt. { Sfare, s'arrêter. . . . . . . . . . . . . . BR. 
É Stare, s'arrêter. . . . . . . . . . . . . . Scun. 


Àpeorév, arrêt, décret. 

REMARQUE. — Toutes les lois du Béarn portent le nom 
d’arrest. — Arrèter dans le sens de demeurer en place, s’arré- 
ter, vient de restare, et arrêter, dans le sens d’appréhender 
au corps, en vertu d’un arrêt, vient du mot &peotév. Ces deux 
verbes ont donc une signification et une origine différentes. 

Vieux français, arrest. — Provençal et béarnais, arrest. — 
Italien, arresto. 

D'où : arrété, arréter, arrestation, en vertu d’un décret, 
arréliste. 


Adetretro. . .... .. .. .. . . . . . . . Lit. 
Arrière. { Adetretro.. . . ........... . BR. 
Adetretro. . . ............. SCH. 


Àb6e, dorien, pour #bfe, allez-vous-en, retirez-vous. Ce mot 
impératif d’épfw, se prend, en grec, en mauvaise part. [l indi- 
que le mépris, le dédain, l’imprécation. 

Vieux français, arere, riére, arrier, arrière, arrére,errière. — 
Provençal, arreire. — Béarnais, arré. — Catalan, arreiru. 

D'où : arrérager, arrérages, arriéré. 
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Origine douteuse. . . . . . . . . . LiTTré. 
Arrimer. {. .. .......... . . . . Bracuer. 
Rüm, allemand, espace . . . . . . . SCRELER. 


Püun, ligne, rangée, sillon, rue. Dans le Midi, füun se 
prononce arruma ou arrima. Arrimer signifie, propreinent, 
arranger la charge d’un vaisseau. c’est-à-dire mettre les 
marchandises en ordre, par rangée. Püua signifie encore : 
abri, protection et cäble; le càble qui du bord du fleuve fait 
avancer un vaisseau. Or, en béarnais, arrima-s veut dire se 
mettre dans un coin et à l'abri. 

Vieux français, arrumer. — Béarnais, arrima. — Provençal, 
arrimar. — Espagnol et portugais, arrumar. 

D'où : arrimeur, arrimage. 


HUPOE EL SAME Re de ce Eee IT: 
Arriver. { Ripa.. . ... . ... .. . . . .... . . Br. 
IDR SE SR SSSR EU ES 8 e ere) O0 


Plou, qui est le même verbe que b(rtw, se précipiter, se 
diriger, s’élancer, s’en aller avec rapidité vers un endroit. 
D’après Hésychius, en effet, tr a le même sens qu’épur, et 
par conséquent bfrtw ou fiouw signifient la même chose qu'ép- 
päow. Mais flow, d'après l’usage des dialectes du Midi, devient 
arribar ou arrivar, en passant dans les langues romanes. (Voyez 
ce qui a été dit aux mots arracher et arrimcr.) 

Vieux français, arriver. — Provençal, arribar. — Béarnais, 
arriba. — Espagnol, arribar. — Italien, arrivare. 

REMARQUE. — Un verbe de cette importance a dù exister 
dès l’origine de notre langue; et comme il se trouve le mème 
dans tous les idiomes néo-latins, il vient d’une souche unique, 
et on ne trouve nulle part la moindre trace de l’étymologie 
indiquée par Littré. Ce serait, d’ailleurs, bien étrange que 
presque tous les peuples de l’Europe se fussent entendus pour 
tirer un verbe si usuel de la rive d’un fleuve, même ceux qui 
n'avaient pas de fleuve. Les formes arripare et arribare, que 
l’on trouve dans les vieux textes, ne sont autre chose que 
arriba ou arribar, latinisés. 

D'où : arrivage, arrivée. mésarrirer. 


ARROBE — ARROSER. H 


Al et reba'a, arabe, quatrième. . . . . LITTRÉ. 
Arrobe. !............... . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Port, mesure de poids, poids d’une balance. Dans le Midi, 
for fait arrobe, comme rosa, arrose; rofa, arrode, etc. 
Espagnol et portugais, arroba. 


A et rât, germanique, conseil. . . . . . . . Li. 
Arroi. { Reda, suédois, disposer.. . . . . . . . . . Br. 
Ge-räth, allemand, outillage . . . . . . . . Scu. 


Apapév, chose bien arrangée, bien ordonnée. Dans la pro- 
nonciation l’« qui se trouve entre les deux p et avant la 
syllabe accentuée disparait, et l’on a ainsi &pp6y, arroi. Au 
reste, &pzpôv est formé du parfait &papa, d'apaploxe, primitif 
äpw, arranger, disposer, orner. D'où viennent araier, arraier, 
arréer, de notre vieille langue; ainsi qu’arraieur, sergent de 
bataille, l’homme qui fait mettre en ordre les soldats. 

Vieux francais, arroi, arras, arrei. — Espagnol, arreo. — 
Italien, arredo. 

D'où : désarroi. — Vieux français, desroi. 


ROS, TOSÉC: sm PEUR ES e ar ENT: 
Arroser. { Adrorare. . . . . . .. . . . . . . . . . Br. 
HO LL SDL res De CRI SC. 


Âpôca, arroser. Dans Hésychius on trouve äpwoat, forme 
particulière d’äpôw, arroser. 

REMARQUE. — C'est du futur &pwsery que s’est formé l’aoriste 
&püsat, qui a fait lui-même notre verbe arroser. Hésychius 
dit qu'épuset signifie rot{ost. Les érudits qui rejettent dpuost 
n’ont aucune raison de le faire, et il faut regarder &pwartv et 
&püaar comme des formes doriennes d'äpsetw et d’époat. On 
trouve aussi &pw, arroser, d’où s’est formé äpôw. 

Vieux français, aroser. — Provençal, arrosar. — Béarnais, 
arrousa. — Picard, arouser. — Berrichon, arrouser. 

D'où : arrosable, arrosage, arrosement, arrosoir. 


42 ARS — ARTICHAUT. 


APCUS 8 dense re AE 44e à 2  LETERÉ: 
APR de 00 DS HUE Lie Es sr DRACRHET: 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . SCRELER. 


Àpcu, d’&ow, adapter, ajuster, emboiter. On trouve encore, 
dans Hésÿchius, &p0pz, péAn äxpa. Au reste, &pôpx, membres 
de la partie supérieure du corps, dérive d’äpu, 

Vieux français, ars. 


Dar et essana, arabe, maison des œuvres. Lir. 
Arsenal. { Arsenale, italien.. . . . . .:. . . . . . Br. 
Dar et çanah, arabe .. . . . . . . . . . Sun. 


Apoñva, dorien, pour &püñvat, préparer, équiper. On 
trouve dans l'Odyssée (ch. I, vers 280) : Nf° ä&pouçs épérnotv 
éefxootv, et &äpoat via n’est autre chose que préparer un vais- 
seau, le munir des choses nécessaires. 

Vieux français, arsenal et arsenac. — Espagnol, arsenal. — 
Provençal et béarnais, arsenal. — Italien, arzenale. 


L'ApRne inconnue . . . Lir. 
Artelle, terme de plombier. : . Br. 


Re bocdi 


Âpta)fw, suspendre. Le bois concave qui sert à verser la 
soudure est incliné et comme suspendu. 


Ardhischoki, arabe. . . . . . . . . . . Lir. 
Artichaut. !{ Artisiocco, italien. . . . . . . . . . . BR. 
| Harsjef, arabe . . . . . . . . . . . . Scx. 


Apruruxé, et, par la chute de #1, &pruxé, artichaut. 


Vieux français, artichaut. — Provençal, artichau. — Béar- 
nais, artichaou. 
REMARQUE. — Ce mot est dans H. E. 


D'où : artichautiére. 


ARTILLÉ — ASSAI. 43 


D. APS a Sn are à Lee 2 #2 STÉITTRÉ: 
Artillé. { Articulare. . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
APSS ne Lun ant ae M dm. 2 SCHÉLER: 


Aorn, et, en prononçant l’u, t, &pt{AAn, lance, javelot. 
Alüllier, artillier, signifiaient autrefois préparer une armée. 
Après la découverte des nouveaux engins de guerre, on con- 
serva l’ancien nom pour désigner les armes nouvelles, 

Provençal et béarnais, artillaria. — Espagnol, artilleria. 
— Italien, artigleria. 

D'où : artillerie, artilleur. 


Ars, AUD Lea ee RS SN nes ILIT. 
Artiste. { Artista, italien . . . . . . . . . . . . . Br. 
AFS AUD: Bu Sub a ie "SC 


Âprtoôw, ou &ptiotu, verbe antique, d’où est venu &pt{u, 
composer, orner, préparer, embellir. L'art de préparer les 
métaux s'appelait äptuoic. Le latin ars dérive d'&ptt£w, qui n'est 
lui-même que la forme allongée d’äpw, futur pou. 

Vieux français, artiste. — Provençal et béarnais, artiste. — 
Espagnol et italien, arlista. 
D'où : artisan, artistement, artistique. 


Origine inconnuc.. . . . . . . . . ri. . Lir. 
ASIA LL 4H GDS rer RES ss ER 
. Sc. 


Âta, el, dans la langue primitive, 4aôx et äcæ, suie, lie 
desséchée, crasse humide. Les sens divers d’äCæ se rapportent 
parfaitement à l’assa fœtida. On trouve encore äsox, dorien, 
pour &son, dans le sens de £Üxoç, substance gluante, enduit 


visqueux. 
AU SQL Sd D ire MIT: 


Assai. {................, . . . . Bi. 
. . SCH. 


Âcu, être plein, avoir assez d’une chose: d’où le sens de 
beaucoup. Assai a la même étymologie qu’assez, ou plutôt 
c’est le même mot prononcé différemment. 


44 ASSAISONNER — ASSEMBLÉE. 


A et saison. . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Assaisonner. ! À etsaison.. . . . . . . . . . BRACHET. 
À etsaison. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Zäosev, assaisonner, engraisser, infinilif dorien de o4ccu. 
Le verbe oétrwu ou cécow a quelquefois le sens de saginare. 
(Voyez H. E. au mot oértw.) 

Vieux français, assesonner. — Provençal, assesounar. — 
Béarnais, assesouna. — Portugais, sazonar. — Espagnol, 
sazonar. On a dû dire, d’abord, comme on le dit encore, en 
Espagne et en Portugal, sasonar et sésonar; puis, on a ajouté 
l’a initial qui facilite la prononciation. 

D'où : assaisonner, assaisonnement. 


Haschisch, poudre de feuilles de chanvre. Lir. 
Assassiner. { Æaschisch, poudre de feuilles de chanvre. Br. 
Haschisch, poudre de feuilles de chanvre. Scu. 


À cdoeuv, dorien, pour ä&osetv, excrcer des sévices contre 
quelqu'un, le blesser, l’injurier, l’outrager. D'après Hésychius, 
äsiopat et &o4fw sont synonymes d’é6pl£u. Il dit, en effet, 
aoÂoet, Aurnôton, Platon. 

Vieux français, assacis, assassin, xin° siècle. — Béarnais, 
assasina. — Provençal, assassinar. — Ancien catalan, assessi, 
assassin. — Espagnol, asesino, assassin. — Portugais, assassino. 
— Italien, assassino. — Bas-latin, assasini. 

REMARQUE. — Il est évident que tous ces mots viennent du 
grec &a&aetv. On sait que les anciens ne doublaient pas les 
consonnes ; si on écrivait ce mot avec deux ç. on aurait aoc&c- 
cetv, qui est notre terme français. Comment, d’ailleurs, tous les 
peuples néo-latins se seraient-ils entendus pour faire assassin, 
assassina, assassinar, assassiner, mots jolis et coulants, de ce 
barbare haschisch? C’est impossible. Au reste, rien dans l'his- 
toire n’établit sérieusement l'étymologie de Littré, de Brachet 
et de Scheler. 

D'où : assassin, assassinat. 


Adetsimul. . ..... . ... . . . . . Lai. 
Assemblée. { Adet simul. . . . . .. .. .. . . . . . Br. 
Adetsimul. . . .. . .. .. .. .. . . . Scu. 


Zéu6Anuar, éolien, pour cÜüu6Anuat, mettre ensemble, ras- 
sembler, réunir. Les Éoliens changeaient l’u en « : ils disaient 
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* xallw, pour xvAlw; xal{vôw, pour xuk(vôw. On trouve aussi 
uéctaë, pour uüotaë. Quant à l'« initial, il peut se faire qu'il 
soit de provenance française; car nous l'avons ajouté à une 
foule de mots, pour faciliter la prononciation; mais il peut 
aussi avoir été ajouté par les Grecs, qui disaient quelquefois 
&sps, pour cé, et dotayus, pour otdyus, etc., etc. Dans ce cas, 
le mot nous serait arrivé des Grecs à peu près tel qu'il est 
aujourd'hui, àséu0kmuat, &oxu6An, puisque la finale non ac- 
centuée tombe toujours. 

Vieux français, asambler, asamler, asanler, asanblée. — 
Béarnais, assemblude. — Provençal, assemblar. — Ancien espa- 
gnol, asemblar. — Bourguignon, essemblé. — Tlalien, assemblare. 

D'où : assemblage, assemblée, assemblement, assembleur, ras- 


semblement, rassembler, désassembler. NOR 
Assigno, faire signe. . . . . . . . . LiTTRÉ. 

Asséner. | Assigno, faire signe. . . . . . . . . BRACRET. 
Sen, direction . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Âsalvw, blesser, frapper. Ce verbe a tous les sens de 
BAdrtw. (Voy. H. E.) 
Vieux français, assener. 


Ad SANS. LL 5 Du hrs a se se à LIT: 
Assez. !{ Ad satis. . . . . ... . . . . . . . . ... BR.. 
Ad satis. . . . ... . . . . . . . . . . SCH. 


AGnc, dorien, pour &d5nv, assez. Cet adverbe vient de äcau, 
remplir, rassasier. 

REMARQUE. — Dans le dialecté dorien, le double d se change 
en =, et l’r se change en s. Voyez Arhens. L'orthographe an- 
cienne de ce mot fait voir qu'il ne vient pas d’äoxt, directe- 
ment comme assai. 

Vieux français, ases, asez. — Provençal, assaz. — Ancien 
espagnol, asaz. — Portugais, assaz. — Italien, assui. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . Lrr. 
Assiette, plat. { Assecare, couper. . . . . . . . . . Br. 
Secare ou sedere. . . . . . . . . . Scx. 


Av, assiette. Voici comment ce mot s’est fait régulièrement. 
Les mots français se forment des cas obliques latins et grecs. 
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Assiette vient donc du génitif &Ÿtôos, ainsi transformé : dans 
la vieille langue on écrivait &rotôos, et comme le Ô disparait 
dans une foule de cas, &roïdo; s’est prononcé äxotos, et parce 
que axs est dur, il est devenu ass, et ainsi &bi5o$ ou àxotôoç 
a fait &ostoç, assiette. 

REMARQUE. — Le mot äVw signifie tout ce qui a une forme 
arrondie, comme une assiette. Au reste, le Digeste lui donne 
ce sens. (Dig., 34, 2, 19, parag. 6.) On trouve aussi dans Hésy- 
chius : rapablôec à peyéAx tpu6A x. 

Vieux francais, assiette. — Béarnais, assiete. — Provençal, 
assiela. 


Somme, fardeau. . . . . . . . . LITTRÉ. 
Assommer. { Somme, fardeau. . . . . . . . . BRACHET. 
Somme, fardeau. . . . . . . . . SCHELER. 


Ac, assommer, et dowmevos, assommé, au propre et 
au figuré. | | 

Vieux français, asumer. — Béarnais, assouma. — Provençal, 
asomar. — Ancien italien, assomare. | 

D'où : assommant, assommement, assommeur, assommoir. 


Securus.. . .. . .. . . .. .. .. . . . . |. LIT. 
Agssuré. { Securus.. . . . . ..... . . .. .. . . . BR. 
; : Securus.. +. .  * SCI. 


AcupÂç, assuré, hardi, téméraire, audacieux. Hésychius 
dit qu'aouphs signifie quêlquefois : Bôskupéc, rporatis, Opaous. 
Dans les langues du Midi, assegura, assegurat dérivent de sc- 
curus. 

D'où : assurer, assurément. 


Stechen, allemand. . . . . . . . . . . Lir. 
Asticoter. { Astiquer . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
| Stech, germanique. . . . . . . . . . . Scu. 


Aottxa, dorien, pour ëct:ya, piquer, barceler, ennuyer. 
Vieux francais, astique, querelle. 
D'où : asticoter, piquer, irriter. 
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Stich, allemand, chose pointue. . . . LiTTRÉ. 
Astiquer. { Origine inconnue... . . . . . . . . BRACUET. 
Stich, allemand, pointe. . . . . . . ScueëLen. 


Âcréixa, d'éotettw, parer, orner, embellir:; car Suidas dit : 
doteitépevos &yhatlémevos, mpailémevos, xoubeséuwevos. 

L'adjectif &otixôç a aussi Je sens de poli, de paré. 

RemaARQUE. — Ce n’est pas astiquer qui vient d’astic; mais 
bien astic d’astiquer, comme polissoir de polir. 

D'où : astic. 


Attelle. . . . .. j'a ce ITS 
Atelier. ! ÆHostella, latin kypothétique. 1. Si 4 DR: 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Zr£Alw, et, avec l’x augm. äoté) uw, construire, orner, pré- 
parer, fabriquer. 

Vieux français, astelier, hastelier. Manche de cognée se dit 
otehetov. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lir. 
AtORO.. Lu Dee eo BR. 
. SCH. 


Fruyés, de 77üË, atiche, cuir qui recouvre un bouclier. On 
a ajouté l'a initial, et le x est tombé, parce qu'il gènait la 
prononciation. Le terme grec signifie encore sommet d’une 
montagne, et ce sens s’est conservé dans les Pyrénées, où l’on 
appelle tuquet et tucou le sommet arrondi d’une colline ou 
d’une montagne. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lait. 
ALINÉO: Lis sus ae sr dhes EDR: 
At-linctus, type latin, teint bariolé. . . . . Scu. 


Tuvrés, dorien, pour tuxtéç, arrangé avec art. Les Doriens 
changeaient souvent le x en v. (Voyez les exemples d’Arhens.) 
Le mot tuvrés, avec l’x prosihétique ordinaire, donne atinté. 

Vieux français, attinté, attintelé. 

D'où : atinter, s’atinter. 
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Astrih, anc. haut-allem. plancher carrelé. LiTTRÉ. 
Atre. { Astrih, anc. haul-allem. plancher carrelé. BRACHET. 
Astricus, bas-latin, en pavé . . . . . . . SCHELER. 


Atrium, et als, aiotp, cuisine, combustion, incendiaire. 
il y a deux formes dans le vieux français : aitre et aistre; le 
wallon a aise et le bas-latin astrum; il doit donc y avoir deux 

"étymologies distinctes, et on les trouve, en effet; mais l’une 
est latine et l’autre grecque. Aitre vient d’atrium; car Servius, 
le savant commentateur de Virgile, en expliquant le vers 730 
du Ier chant de l’Enéide : … Vocemque per ampla volutant 
Atria..… dit que la cuisine était dans l’atrium, chez les Ro- 
mains, et que l’atrium tirait son nom de là. Voici ses propres 
paroles : Ibi etiam et culina erat, unde et atrium dictum est; 
atrum enim erat ex fumo. 

On remarquera que la forme du wallon reproduit exac- 
tement le grec, alaw, uise, et que aistre n’est autre chose 
que alstip, ou atotpf, par le déplacement du p. 

Vieux français, aitre, aistre. — Bas-latin, astrum. 


A ettara. . . .. : ds & + s à AIT: 
Attacher. { À et un radical tachér. inconnu. . . . . Ba. 
À et un radical tac. . . . . . . . . . . Scu. 


Éctaxa, attacher, fixer, placer, affermir en un endroit. 
(Voyez dans H. E. les divers sens d’Écrtaxe, au verbe Tornut.) 

Vieux français, estachier, estaquier. — Béarnais, estaca. — 
Provençal, estacar. — Espagnol, estacar. 

D'où : attache, attachement, attacheur, détacher, détachement. 


A et taxa, taxe . . . . . . . . . . . . La. 
Attaquer. : À et un radical facher, inconnu. . . . . Br. 
À et un radical fac. . . . . . . . . . . SCH. 


Ârto ou ättw, qui signifient tous les deux attaquer, ont 

_ fait, l'un ou l'autre, notre verbe français. Il y a une forme 
perdue du dialecte dorien, peut-être 4rraxa ou ätraxa, et c’est 
de cette forme qu’a dû se former notre verbe attaquer. Il est 
cependant probable que c’est ätrw, s’élancer, se précipiter sur 
quelqu'un, qui a fait attaquer; car il y a dans la vieille langue 
ater, se hâter, et ate, vif, bouillant. Henri Estienne et Vossius 
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pensent que les sauterelles appelées par les Seplante à:taxée, 
tirent leur nom du verbe ärtw. (Voyez atréxns, dans H. E. et 
altelabus dans Vossius.) 


Vieux français, alacier, atachier, attaquer. — Béarnais, ataca. 
— Provençal, attacar. — Espagnol, atacar. — Italien, attaccare. 
D'où : attaque, attaquable, attaque:r. 
De hasta, petit bâton. . . . . . . . . LiTTRé. 
D'un radical teler, dont l’origine est in- 


connue. . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Stellen, allemand, placer . . . . . . . SCHELER. 


Atteler. 


Zté\w, atteler, préparer, orner un cheval; et, avec l’a pros- 
thétique, à&stéklw, asteler. Un cheval bien attelé, bien bridé : 
rxoç otakelç xal yalvwbels. (Voy. H. E. au mot otéllu.) 

Vieux français, asteler, desteler (dételer). — Béarnais, atela. 
— Provençal, atelar. — Bas-latin, astellare. 

D'où : attel, attelable, attelage, attelle, attellement, atteloire. 
dételage, déteter. 


Tippen, flamand, couper le bout des cheveux. Lir. 


Atuf. t Origine inconnue. Hd ous Que à Be. 
. Tippan, nique toucher de la pointe 
des dOIgis: 5 & s 45 Diese su 00: 


Tüooc, faste, arrogance, orgueil; et, par suite, ce qui 
donne ou entretient l’orgueil, comme les ornements, la pa- 
rure. 

Vieux français, tiffet, tiffer. 

D'où : attifer, attifement, attifeur. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lit. 
Aubaine. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
AUDI SE ae Se sos ee OC 


Âodve, trouver, et, parle changement de «} en avet dus en 
8, aubaine. L’aubaine était un droit par lequel le roi devenait 
le possesseur de toutes les choses trouvées. Les biens des étran- 
gers qui mouraient sans héritiers ou sans enfants furent assi- 
milés aux choses trouvées, et c’est pour cette raison que ces 
étrangers furent appelés aubains, ou hommes qui, en mou- 
rant, laissaient au roi une aubaine. 

D'où : aubain, aubainage. 


30 AUBE — AUBIER. 


| Albus, blanc. . . . . . Lrrrré. 
* Aube, roue de moulin.{ Origine inconnue. . . . BRACHET. 


Etymologie incertaine . ScuELER. 


À6x, roue. Comme les aubes sont la partie essentielle de 
la roue d’un moulin, on les appelait du nom même de la roue, 
ä6x. Il est très probable qu’on disait, autrefois, abe; car on 
trouve pour aube, point du jour, abe. (Voyez le Dictionnaire de 
C. Hippeau, page 3.) Au reste, nos pères disaient Aufrique et 
Afrique, auvec et avec, auet aigue, etc. Le mot &6x, signifiant 
roue, se trouve dans Hésychius (vol. I, page 5). 


| Heriberga, ancien haut-allemand, campe- 
ment militaire. . . . . . LIT. 

Heriberga, ancien haut-allemand, inpes 
ment militaire. . . . . . Be. 

Heriberga, ancien haut- allemand, rs 
ment militaire. . . . . . . . . . . . SCu. 


Auberge. 


H6tptoy, auberge, dans Suidas. Le + tombe et l’ se pro- 
nonce j, ce qui fait 40%p70ov, héberge. 

Vieux français, heberge, alberge. — Provençal, aubergea. — 
Béarnais, aüberya. — Espagnol, albergue. 

REMARQUE. — Dans le dialecte dorien, A6%tptoy devient &6%- 
tptov, ce qui explique Ja forme abergier, et auberge, autrefois 
aberge. 

D'où : aubergiste, héberger, hébergement. 


Albarius . . . ....... . . . . . . Lrr. 
Aubier. ! Albarus . . . . . . . . . .. .. .. .. . . . Br. 
Albumnum. . ........... ... . . Sc. 


Alburnum, aubier. Alburnum est mollis ac pessima ligni 
pars, cortici proxima, ab albore ita dicta, ut Plinius ait. 

Remarque. — L’étymologie donnée par Littré et Brachet 
est tout à fait arbitraire; celle de Scheler est la vraie. 

Vieux français, alboure, auboure. 

D'où : aubour. 
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Origine inconnue . . . . . . . LITTRÉ. 
Auche (cavité). À . . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


ÂXxa, cavité, trou. (Voyez &koË et aÿkaË, dans H. E.) On 
sait que ax, en passant en français, devient au, et que le x se 
prononce tantôt ch et tantôt c; &xa fait donc aucha, auche, 


trou. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lit. 
Aumées. {.................. . . Br. 
. SCH. 


‘Auua, nœuds, filets. Il est probable qu’on a prononcé, 
d’abord, ce mot amées, puis aumées. On disait aussi autre- 
fois, comme on l’a vu au mot aube, Aufrique et Afrique, abe et 
aube. C’est ainsi encore qu’äboérovov a fait aurone, et non pas 
arone. En général, notre au français vient d’un a} grec ou 
latin; mais les règles ne sont pas absolues, et les étymologistes 
qui s’y emprisonnent se mettent à la torture, et surtout ÿ met- 
tent les mots. 


Mäüzze, allemand, bonnet. . . . . . . . Lait. 
Aumusse. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . BR. 
Alet mülze. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Ouvc, pour 6 u5ç, aumusse. L'article a pénétré dans le nom. 
Müs signifie martre, zibeline, et c’est le sens propre d’au- 
musse, peau de martre ou de zibeline. La parure d’hermine 
est très ancienne; car on it dans Amm.-M., 31, 2 : Hunni 
indumentis operiuntur linteis, vel ex pellibus silvestrium mu- 
rium consarcinatis. 

Vieux français, almuce, aumusse. — Provençal, almussa. 
Portugais, murça. — Italien, mozzetla. — Bas-latin, aumuciu. 


Alena, bas-latin . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Aune. ! Aleina, gothique. . . . . . . . . . . . . . BR. 
Aleina, gothique . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Àéva, dorien, pour&kévn, aune. Les Doriens changeaient 
l’w en «. Ils disaient, par exemple, xpdriotoc, oxpramés, Oüxoc, 
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yeÀGv, ÉXGv, Ioccôäv, pour rporiotos, pupraséc, Oüxoc, yElwv, 
&Àüv, Tooc:tdcv. 

Vieux français, ane. — Provençal, auna. — Béarnais, aouna. 
— Espagnol, ana. — Italien, auna. — Bas-latin, alena. 

D’où : aunage, auneau, aunée, auner, auneur. 


À et près, pressus . . . . . . . . . . Littré. 
Auprès. { À et pres, pressus . . . . . . . . . . BRACHET. 
A et près, pressus . . . . . . . . . . SCHELER. 


Toés, près, et äu, dorien, pour àvé, duprpéç, auprès. — Vieux 
français, amprés. Il se confond avec aprés, qui a la même 
étymologie. (Voyez ce mot.) 


Alterum sic. . . . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Aussi. { Aliud sc. . . . . .. ....... . . . Br. 
Ahud sie . . . . ...... .. . . . . Scu. 


Act, dorien, pour «xt, encore, aussi. Les Doriens chan- 
geaient le 0 en os. (Voyez Arhens.) 
Vieux français, aust. 


Ahud tantum. ............. Lair. 
Autant. !{ Aliud tantum. . . . . . . . . . .. . . . Br. 
Aliud tantum. . . . . . . . . .. . . . . Scu. 


Adtév, la même chose. Aûto; a lesens de idem, dans certains 
cas, et les Grecs employaient le féminin, en sous-entendant 
ôüvautv. Je suis autant que lui, c’est-à-dire la même chose 
que lui; j'ai le même crédit, la même puissance, etc. (Voyez 


H. E., au mot aÿtéc.) 
Vieux français, autant, — Béarnais, aoutan. — Provençal, 


autant. 


De Asturie, province d'Espagne. . . . . . Lir. 
Autour. { Asturius et astur. . . . . . . . . . . . ..Br. 
Avis-taurus. . . . . + . . . . . . . . . SCH. 


Âctépos, autour, d’ästip. On trouve aussi &oteplaç dans le 
même sens. L’autour était ainsi appelé par les Grecs, parce 
que son plumage est constellé. (Voyez Vossius, page 51,et H. E. 
au mot &oteplusc.) | 
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Vieux français, ostur, ostour. — Italien, astore. — Langue- 
doc, astou. — Bas-latin, austorius. 
D'où : autourserie, autoursier. 


| Struthio . . . . . . . . . . . . , LiTrré. 
Autruche. ! Avis-struthio . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Avis-struthio . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Ô etpoubés et, dorien, à etpoucé, l’autruche. L'article s’est 
incorporé au nom, comme dans évép pour 6 &vfp, dans toÿxoc 
pour +Ô ÉTOç. 

Vieux français, ostruce. — Italien, sfruzzo, qui vient de 
ctpoucés, sans article. — L’espagnol avestruz et le portugais 
abestruz viennent de avis et ozpoubés. 

REMARQUE. — On écrivait autrefois ostruce et austruche. 
Quant au latin struthio, c’est simplement le mot grec 
gtpouÜluv, écrit en caractères romains. Notre vieux français 
ostruce prouve que ce mot est entré directement du grec 
dans notre langue, sans l'intermédiaire du latin. 


Origine inconnue. . . . . . ... . . . . Lir. 
AVACDIP. À ue 5 ne 5 en Gus à te SP 
Wachjan, all., amollir, avec l’a prépositif. Scrr. 


ÂGaxttw, être muet, sot, ignorant, tranquille, niais. 


AUANE LS LE DS EC R Ds a Ses IT: 
Avancer. { Avant. . . ............. . BR. 
LAVER, à 2 4 de à nu 8 à 444 LS 


Âravaéw, avancer, dorien, pour aærxvräw. Il s’avance 
pour le combat: &ravr& etc tôv &v&va (Plat., Leg., 8, p.830. A.) 
Les Doriens changeaient le + en a. 

Vieux français, avancer. — Béarnais, abança. — Provençal, 
aançar. — Espagnol, abanzar. — Portugais, avançar. — Ita- 
lien, avanzare. (Voyez le mot avant et la remarque que nous 
avons faite au mot avantage.) 

D’où : avance, avancement, avanceur, avançon, avançage, 
avancée. 
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AVANT — AVANTAGE, 


Abante . . . . ....... . . . . . . LITTRÉ. 


Avant. ! Abante. . . ...... . . . . . . . . . BRACHET. 


Abante.. . . . .. ... . . . . . . . . SCHELER. 


ÀGdvta, dorien, pour ävta, devant, avant, en face. Les 
Doriens, dit l’Etym. M., ajoutaient la lettre Ê aux mots qui 
commencçaient par une voyelle : Kazà tt E0oç tñç Awplôos ôta- 
kéxtou rô B rpocypioec at rais &xû puvievtos &pyouévars Aébeot. 
(Voyez le mot HA.) D’autres fois, ils l’inséraient au milieu 
des mots, et disaient, par exemple : 46£ktos, &6n06va, 6po66w, 
pour &éhtos, 4n06va, dooûw ; ils mettaient même quelquefois 
deux $ dans un seul mot, comme dans Baô£hioc, pour &£Atoc. 
Le latin ante, comme le remarquent Freund et Vossius, n’est 
que le grec ävrx, et le latin vulgaire abante, qu’on a trouvé 
dans de vicilles inscriptions, est simplement Ja transcription, 
en caractères romains, du dorien &6ävta. 

Vieux français, avant. — Béarnais, aban. — Provençal, 
avant. — Italien, avanti. 


Abantalicum. . . .... . ._.. . . . . . Lir. 


*Avantage.! Avant, d'abantè . . . . . . . . . . . Br. 


Avant, d'abantè . . . . . . . . . . . Scx. 


ÀGavrala, dorien, pour &vtalz, heureux sort, bonne condi- 
tion de la vie. Hésychius dit : évralx onpalvet xt ôxiuova, et 
Ôxluuwv, sans épithèle, se prend quelquefois dans un sens fa- 
vorable, comme le remarque Henri Estienne. (Voy.: Axtwow, 


tome Il, col. 861.) 
Vieux français, avantager. — Béarnais, abantaye et aban- 


tage. — Provençal, avantage. — Espagnol, ventaja. — Ita- 
lien, avvantaggio. 
REMARQUE. — Il est difficile d'expliquer comment tous les 


peuples néo-lutins ont pu s’entendre pour faire un même mot, 
avec des nuances à peine sensibles, du barbarisme abante ou 
abantaticum. N’est-il pas plus raisonnable de croire que lors- 
qu’un mot est identique, dans toutes les langues néo-latines, 
il vient d’une langue-souche, où il était depuis longtemps, 
et d'un usage commun ? 

D'où : avantage, avantageux, avantageusement, désavantage, 
désavantageusement, désavantager, désavantageux. 
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Haferey, allemand, droit d'ancrage. . . LITTRÉ. 
*Avarie.{ Æavery, hollandais, droit de mouillage. BRACHET. 
Havery, hollandais, droit de mouillage. ScHELen. 


Bapetzx, sous-entendu vaÿç, vaisseau en mauvais état. On 
sous-entendait facilement le nom après Paoeïtz. On disait, par 
exemple, Papetz, pour l’accent grave, et fxpetat, pour de lourdes 
chaînes, sans dire ni écrire rposwôix ni &Aüoet. Ce qui con- 
firme encore, ce semble, notre étymologie, c’est le proverbe: 
Bapb rè oxapiov ri tüv Ousapesatouuévuy, rapporté par Hésy- 
chius. Bzocïx a ici le sens de xax. (Voyez Hésychius.) 

RemaRQuE. — On pourrait aussi rapprocher avarie de 6äpt, 
barque, vaisseau; mais il semble que Papeïa soit la vraie 
étymologie. 

Bas-latin, avaria. — Le provençal et le béarnais n’ont que 
l'adjectif avarié : provençal, avariat; béarnais, abariat. 

D'où : avarier. 


AQU ROC: LR bn Are rate DIT: 
Avec. { Ab hoc, latin barbare. . . . . . . . . . . . BR. 
Apud et oc, qui vient de hoc. . . . . . . . . SCH. 


Ârux, avec. Le p se change en v dans une foule de mots. 
Exemples : ripa, rive ; lepus, lièvre ; capra, chèvre. Quant au 
mot àréx, il se trouve dans H. E. (tome II, p. 1360), et il est 
composé de 4xû et de £x. Or, 4x a souvent le sens d’avec : 
dire de bouche, ou avec la bouche, àrû otéartoc eineïv, les 
calamités qui nous sont arrivées avec les Perses, T& à&rd Twv 
Tepoéwvyevouéve xaxé. (Voyez H.E., au motär6,tomell, pp. 1353 
et suiv.) Le béarnais, qui est tout grec, dit aussi ap, ab et 
dab pour avec. — Le provençal a ame, de äux, avec. 

Vieux français, avoc, avoec, aveuques, avec. 

REMARQUE. — La forme avoec n’est autre chose qu’éxo ëx, 
non contracté. 


Abet oculus. . . . . Re 2e ta ére DIT: 
Aveugler. { Ab et oculus.. . . . . . . . . . . . . BR. 
Abetoculus.. . . . .. . .. .. .. . . . . Scu. 


Au6ux)a, par métathèse, pour {u6)uxz, d’au6Xüve,émousser 
la vue. Le 4 devant le $ prendle son de cette consonne, de sorte 
qu'äu6ôuxha se prononce &466uxAa, d’où : aveugler, être aveugle, 
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puisque le b et le v permutent dans toules les langues. 
Vieux français, avugler. — Béarnais, abugla. — Provençal. 
avugler. — Bourguignon, eveugler. — Picard, avugler. 
D'où : aveugle, aveuglement et aveuglette. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . . LiTTRéÉ. 
Avir. {............. . ... . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Ayôpo, assembler. (Voyez H. E. au mot dyüpu.) — Avir, c'est 
rabattre les bords d’une pièce de ferblanterie pour assembler. 
Or, &yüpw a le sens d’&yelpw, assembler, réunir, et le y se 
change en v et réciproquement. Exemple : Vasconia, Gasco- 
gne ; vespa, guèpe; garde, varde; garance, varence; garison, 
varison ; garenne, varenne ; Waignon, gaignon; gambois, wam- 
bois, etc., etc. 


Viria, bracelet. . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Aviron. { Viria, bracelet. . . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Tup&v, qui tourne en rond. 

Vieux français, viron et aviron. — Provençal, aviroun. — 
Béarnais, abirou. Gyrare et gyrus, comme le remarque Freund, 
sont postérieurs à l’époque classique, et ne sont que des mots 
grecs, écrits en caractères romains. 

D'où : avironnerie. 


AL DISUSL SE 23 Go DR SL & EE & ET: 
Avis { Aetuis.. . . .......... . . . . Br. 
Advisum. . ............... . Scu. 


A6ñoou et &6éoow, je pense, je suis de tel avis. Les Doriens 
changeaient quelquefois l’e en +, et disaient ofos, pour eds, 
&6ioow pour &6éoow. On trouve, au xu° siècle, abir, penser, qui 
n’est autre chose que le primitif d’&ééocw, äGeiv, penser. La 
forme &6osw se rencontre plus souvent (Voy. H. E., tome I, 
p. 60, et Hésy., tome I, p. 7.) 

REMARQUE. — Daus les Pyrénées, les vieillards disent 
encore, aujourd’hui : o bessè, je pense; nou bessè, je ne crois 
pas. 
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Vieux français, avis. — Provençal, avis. — Béarnais, abis. 
— Espagnol, aviso. — ltalien, avviso. 


À etvotare. . .. . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Avouer. 4 À et votare. . . . . . . . . . . . . BRACHeT. 
 Advocare. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Àrüu, dire, avouer, confesser. Le son du + se confond avec 
celui du B, et du v, de sorte qu’ärüw peut se prononcer 466w, 
abouer et avouer. 

| Vieux français, avouer, avoer. — Béarnais, aboua. — Pro- 
vençal, avouar. L’étymologie que donnent Littré et Brachet 
ne peut soutenir l'examen; aussi Diez préfère-t-il celle de 
Gachet, advocare, bien qu'elle soit mauvaise. Par quel tour de 
force, en effet, pourrait-on faire signifier avouer au mot 
advocare ? Puis, comment advocarc serait-il devenu avoer et 
avouer, dans le vieux français, et avouar et aboua, en provençal 
et en béarnais ? 

D'où : aveu, avoué. 


l 


Al et semt, arabe, il a demandé . . . . . . Lu. 
FARM. 2 5 4 Su A do a M at 0 DR: 
Al-semt, arabe, le chemin. . . . . . . . . Scx. 


Guôuw, diriger en droite ligne; ad normam libellamque 
dirigere. Avec l’x initial et Ja transposition de }«, on a 
&-C@u5ow, d'où azimut; car, autrefois, on entendait unique- 
ment, par ce mot, le cercle vertical qui passait par le point 
que l’on considérait. 

REMARQUE. -— Henri Estienne dit qu’il n’a trouvé ce verbe 
nulle part, que c’est, par erreur, qu’on l’a. mis à la place de 
bvO ph etv, dans le passage de Lucien qu'il cite, au mot Evôut£w ; 
mais notre azimut nous porte à croire que Gvôu{£w a existé en 
grec. On verra quelquefois, en effet, dans notre travail que 
plusieurs mots français expliquent fort bien des mots grecs 
jusqu'ici obscurs et inexpliqués. 

D'où : azimutal. 
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Lapis lazuli . . . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Azur. { ZLapis lazuli. . . . . . . . . . . . . . BRaAcHer. 
Lapis lazuli. . . . . . . . . . . . . . Scaeer. 


Aov, haut, élevé, noir, sec. Cette forme se change en &uv, 
dans le dialecte dorien. Les Doriens, en effet, changeaient l'o 
en uv, et disaient, par exemple : uôyi, Üupahoc, Gucrov, ôvuuæ, 
otÜua, pour môyt6, ÉLpaloc, Éuotov, êvoux, cTtépa. On sait aussi 
que le v devient À et p; donc &Sov peut se prononcer aussi 
azun et azur. Au reste, au moyen âge, on disait azon et azur. 
(Voyez le Dictionnaire de la langue des xn° siècle et xin° siècle, 
par M. Hippeau.) MM. Littré, Scheler et Brachet dérivent le mot 
azur de lapis lazuli, qui, d’après la savante explication de 
M. Scheler, vient lui-même du persan lajouward, pierre bleue, 
par l’intermédiaire de l’arabe läzoeward. Cette étymologie est 
plaisante et rappelle celles de Ménage. 

Vieux français, azon et azur.— Provençal et béarnais, azur. 
— Espagnol et portugais, azul. — Italien, azzuro. 

D'où : azuré, azurer, uzurescent, azurin. 


RL ne . LITTRÉ. 
Ba (particule). { . . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Bisocoy, bas. La particule ba, qui se met au commence- 
ment d'un certain nombre de mots, exprime la mauvaise 
qualité, la dépréciation, comme dans babeurre, bâbord, ba- 
joue, balourd, etc., et ce sens s’explique très bien par son 
origine; car ba est la première syllabe de Bäcsov, bas, infé- 
rieur. Logiquement, on ne devrait écrire que bà, ou bas; 
mais on l'écrit de trois manières : ba, bâ, bas; exemple : 
babeurre, bébord, bas-fond. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . LT. 
Babiller. { Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . SCH. 


Bax6ilw, parler indistinctement, bredouiller et, par exten- 
sion, causer sans suite, bavarder. Hésychius dit : BaGlCeuv: 
&oapüç Aéyev. Les verbes Babluw, ya6luw, sont les mêmes 
que Ba6u. 

REMARQUE. — Le béarnais débisa et le français deviser, 
causer, ne sont autre chose que le grec Ba6lw, car le B se 
changeait en à, dans le dialecte dorien. 

Vieux français, babiller, baibille, bavette d'enfant ; babilloire, 
bavardage, nom donné à une chaise. — Provençal, babilhar. — 
Béarnais, babilla. 

D'où : babil, babillage, babillard, babillement, babillerie. 
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Back, allemand, château d'avant et bord. LrTTRÉ. 
Bâbord. { Zack-bord, allemand, bord de derrière. BRACHET. 
Back-bord, allemand, bord de derrière. SCRELER. 


Bépos, dorien, pour 6006, bord, point élevé, et la particule 
P& , première syllabe de Päcouwv. (Voyez babeurre.) 

RemaRQUE. — Pour l’intelligenc: du mot bàbord, il est 
nécessaire de savoir que, sur un pont de vaisseau, le côté bä- 
bord est un côté moins honorable que celui de tribord, et que 
l’officier qui commande à tribord a un rang plus élevé que celui 
qui est à bâbord. L'accent circontlexe de bâbord indique aussi 
qu’on écrivait autrefois bas-bord. 

D'où : bdbordais. 


Bak, bas-breton, bateau. . . . . . . . . . . Lrr. 
Bac. ! Bak, néerlandais, bateau. . . . . . . . . . . BR. 
Bak, néerlandais, bateau . . . . . . . . . . Scn. 


Béyoç, dorien, pour &yoc, chose creuse, recourbée, vase. 
Les premiers bacs n'étaient que des arbres creusés. 

Vieux français, bac, bach, back; creux, cavité, — Provençal, 
bac. — Béarnais, bach. — Bas-latin, bachium. 

REMARQUE. — Ce mot a passé dans presque toutesles languss 
de l’Europe, comme os4xxo; et beaucoup d’autres. 

D'où : bachot, bachotage, bachoteur. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Bâche. { Origine inconnue. . . . . . . . . .. . . Br. 


à À | RE 


Béxos, couverture de cuir,bâche. Suidas dit: alyetoy otéy2s- 
Tpoy Tetptywuévoy, toutéott Pixos, une couverture faite de poil 
de chèvre s'appelle bâche. 

Reuanque. — Bâche, terme de jardinage, vient aussi de 
Päxos; mais dans le sens de cuvelte ou de caisse, il vient de 
P&xos, baquet, mis pour o4xoç. Logiquement, il ne faut pas 
d'accent circonflexe à bache, car son étymologie ne le ré- 
clame point. 

D'où : bdcher. 
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Origine inconnue. . . . . . . . . LiTTRÉ. : 
Bachelier. {. Vacca, vache. . . . . . . . . . . BRAcHET. 
Vacca, vache, . . . . . .  . . . . SCRELER. 


Béxnhos, jeune homme efféminé.Ce mot Bäéxnioç ne devait 
pas avoir, d’abord, ce sens mauvais; car il dérive de Pélw, 
parler, d’où l’on avait fait &6aë et déni qui ne parle pas 
encore, comme l’infuns des Latins. A6äxndos et &6axnvés, qui 
cum mulicre non consuevit, ont la même origine. En enlevant 
donc l’a privatif, on a Paxoç d'A6aë, Paxhç d'ébaxis et Béxndoc, 
enfant qui parle, jeune homme, jeune fille, mots qui correspon- 
dent au puer, puella, des Latins. Béxyoç et les jeunes filles 
dédiées au culte de ce dieu, les fäxyat, qu’on écrivait autrefois 
B&ya, Lirent aussi leur nom de ce même verbe. On fera remar- 
quer ici encore que les bacchantes étaient la même chose que les 
ménades, uatvédec; or, dans le Béarn, on appelle les jeunes 
filles, maïnades, ce qui prouve que le sens de faxyn et de 
matv&s était primitivement jeune fille, et qu’on n’'attachait 
pas à ces mots la signification qu’on leur a donnée plus tard. 
Nous ferons voir de même au mot garce que ce terme était 
parfaitement honnêle, en grec et dans l’ancien français. On 
voit quo notre étymologie rend compte de tous les termes du 
moyen âge : bace, bacelle, bacelelte, buchelotte, baceller, bacel- 
lerie, bachelard, bachelord, bachelier. Autrefois, bathelier signi- 
fait donc simplement jeune homme; puis, on a appliqué ce 
mot à un jeune homme qui prend un grade. Ainsi, c’est de 
la personne et non du grade que vient le nom de bachelier. 

REMARQUE. — Le terme rural baccalaria, métairie, dérive 
de vacca ou bacca et n’a aucun rapport avec bachelier. Quant 
au mot baiasse ou bajasse, nourrice, servante, il dérive de 
Batx, nutrix. (Voyez H.E.,tom. Il, col. 40.) — On verra ailleurs 
le mot vassal qui n’a, non plus, rien de commun avec bache- 
lier; mais le gaélique bach, pelit, jeune, se rapporte à notre 

. élymologie grecque. Enflu, bagasse, pris en mauvaise part, 
vient de Paxyä:, bacchans. — Il a été nécessaire de dire, ici, un 
mot de ces différents Lermes, parce qu’on en a fait un vrai 
salmigondis dans tous les dictionnaires ymolemnes 

D’où : bachelette, baccalauréat. 
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Baculus, bâton. . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bâcler. { PZaculare, latin hypothétique. . . . . BRACHET. 
Baculus. . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bax\, dorien, pour poyÀ&, fermer avec une barre. Les 
Doriens mettaient le 8 à la place du pu, et l’x à la place de l'o. 
Ils disaient, par exemple : P£XXew, BeuGpddec, Püpuné, Boayès, 
pour pékketv,meu6pédes, uüpuné, moXyôc; et ävatpov, ävap, pour 
ôvetpov, vap. Nous aussi, nous avons meugler et beugler, 
armoire et ormoire, dans certaines provinces. 

REMARQUE. — Bâcler ne serait pas long, s’il venait de bacu- 
lus où ba est bref, Il n’y a, d'ailleurs, aucune trace dans la 
langue latine du sens que Littré donne à baculus; et m6yhos, 
dorien, B&yhoc, signifie xAetôpz, c'est-à-dire tout ce qui sert à 
fermer, d’où ces expressions : bâcler un port, une rivière. 
Nous avons donc deux raisons solides pour préférer notre 
étymologie à celle de Littré : la première, c’est qu’elle explique 
l’accent circonflexe de bâcler et la seconde, c’est qu’elle donne 
le verbe même usité pour fermer les portes. 

Vieux français, bacler. — Provençal, baclar. — Béarnais, 
bacla. 

D'où : bdcle, bdclage, débâcle, débéclage, débâcleur, débacler. 


{ Bad, radical qui est dans badare. . . . . . Lir. 
Badall 23 has hs ose ue 2 DR 
. SCH. 


Batäpa, badail, espèce de corbeille. Le badaïl est un filet, 
en forme de chausse, que l’on traîne au fond de l’eau. Le + 
et le à permutent, ainsi que le p et le À, de sorle que Baräpa 
devient régulièrement BaôxAæ, badail, la finale tombant sui- 
vant l'usage. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lit. 
Badaud. ! Badan, provençal. . . . . . . . . . . . BR. 
Ba, onomatopée, d’après Diez . . . . . . Sca. 


Baôw, dorien, pour &£w, regarder avec stupéfaction, en 
ouvrant la bouche. Voyez, dans H. E., le verbe &w (tom. I, 
col. 786 et 787). Dans les premiers temps, le grec n’avait pas 
de &, il était remplacé par le ô, et les Doriens, comme on la 
déjà remarqué plusieurs fois, remplaçaient l'esprit par le P; 
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&tw était donc, dans le dialecte dorien, Béôw, regarder avec 
admiration; et c’est de là qu’est venu notre vieux verbe PRGET, 
ouvrir la bouche. 
Vieux français, bader, bade, baderie, badise, badaud. — Pro- 
vencal, badaud.— Béarnais, badaud. — Bas-latin, badare. 
D'où : badauduge, badauder, badauderie, bade. 


Badelare, bas-latin . . . . . LiITTRÉ. 
Badelaire (épée). © . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
LES SCHELER. 


Barñhos, dorien, pour Parñpos, de Bärnp, bâton. De batelor 
ou badelar, bâton, on a passé facilement à bâton de fer, épée. 
Le mot Päxtpov signifle aussi bâton et faux. 

Vieux français, badelaire, Ladelurde. — Bas-latin, badarellus. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lir. 
Baderne. 


. Sc 


Ba-ôéppu, lien, peau inférieure. Le mot ôéopua signifie peaü, 
cuir, lien; mais on a ajouté, comme dans une foule de mots, 
la particule péjorative Ba, qui dérive de Pésoov, bas, inférieur. 
Quant au y: de Ôtpux, il se change en v, comme dans mappa, 
nappe, matta, natte, Pa-ôépva, baderna. La présence de la 
particule péjorative ba est facile à expliquer dans baderne; car, 
on se servait de cuirs inférieurs et de mauvaise qualilé pour 
faire ces lanières. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Li. 
Badigeon. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . SCu. 


Barrixôv, prononcez : batichon, ce qui est propre à teindre. 
D'où : badigeonnage, badigeonner, badigeonneur. 


Badaud. . . ............. . Lir. 
Badin. ! BZadare. . . . . . ....... . . . . Br. 
Bars par ste RE ASE 4e OC 


Ilatôlvos est le même mot que ratôvés, enfanlin. — On 
trouve aussi, dans Hésychius, ratôivop, jeune fille ; et ratçu, 
autrefois rxi00w, s’amuser, vient de rats. Enfin, dans les Pyré- 
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-. nées où l’on ‘parle grec, sans le savoir, péguigna signifie faire 
l'enfant, s'amuser à des riens, ratyvtétw. C’est le même sens 
et le même mot, sauf la transposition du premier & : rayiviéçw, 

 péguigna, s'amuser. Le sens propre de badin est donc faire 
J'enfant, être léger, gracieux, aimable comme un enfant. 
Vieux français, badin. — Provençal, badin. — Béarnais, ba- 
din, badina. | 
D’où : badinage, badinement, badiner, badinerie. 


Badare, bas-latin. . . . . LITTRÉ. 
Badours (tenailles). { . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
RE se + + + + + + + «+ + + SCHELER 


“Iéoupos, dorien, pour zäyoupos, badours, tenailles. Les 
_Doriens changeaient le y en 6. Ils disaient : &, ôvégos, Aaut- 
np, doûv, pour Yä, yvépoc, l'nuñrnp, yoüv. 


| ÿ 2 - Origine inconnue, . .-. . . . . . . . Lit 
Badrouille. { . . . .. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
SCE. 


. Bétpuv, dorien, pour Bérpuv, grappe, boucle de cheveux, ce 
qui est ramassé en pelote. L’a permutant avec lo, et le y avec 
le À (voyez abée et aller), Pétpuy devient Parpux ou Péôpui, 
badrouïille. 


Baf ou bap, radical dans un patois alle- 


Bafouer mand, bäppe, bouche. . . . . . . .. Lir. 
"  ” ) Beffen, néerlandais, moquer. . . . . . . Br. 
Beffen, bavarois, aboyer. . . . . . . . . Scu. 


Âräçu, et, par la chute de l’x initial, r&ow, bafouer. Ce 
mot se trouve dans Hésychius avec le sens de bafouer, de 
tromper : fragpev” ATTNOEV, ÉXAEULOEV. 

REMARQUE. — Les mots espagnols befo ou belfo, lèvre infé- 
rieure du cheval, et befa dérivent d’ailleurs, comme nous Île 
montrerons dans la partie de cet ouvrage consacrée au vieux 
français. 

Vieux français, baffer et beffer. — Provençal, baffouar. — 
“Espagnol, befar. 
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Origine incertaine . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Bâfrer. { Origine incertaine. . . . . . . . . . BRACHET. 
Même origine que bave. . . . . . . . SCHELER. 


Bpoo&, dorien, pour foo&, manger gloutonnement, bâfrer. 

Vieux français, bauffrer et baffrer. — Provençal, braffar. — 
Béarnais, bafra. — Berry, baufrer. Étymologiquement, bâdfrer 
ne devrait pas avoir d’accent circonflexe, et le vieux francais 
bauffrer devrait être écrit bofrer ; mais notre orthographe ne 
suit aucune règle. Bocal et chose, par exemple, qui viennent 
de BauxéAroy et de causa, devraient s’écrire baucal et chause, 
d’après leur étymologie, et non pas bocal et chose. On remar- 
quera que le provençal braffar n’a pas transposé l’r. Quant 
au changement de l'o en a, il ne fait aucune difficulté, puis- 
que ces deux leltres permutent constamment. 

D'où : bdfre, bâfrée, büfreur. 


Bacca, baie, sorte de fruit . . . . . . . . Lir. 
Bagage. { Bag, gaëélique, paquet. . . . . . . . . . Br. 
Bag, gaélique, paquet. . . . . . . . . . Scu. 


B&Vo«, fragment d’une chose, morceau de pain, une part. 
Ce mot se trouve dans Hésychius. (Voyez aussi H. E., au mot 
&o6, tom. I, col. 447.) 

Vieux français, bagues, bagaige. — Provençal, bagagi. — 
Béarnais, bagatye. — Espagnol, bagage. — Gaélique, bag. — 
Bas-latin, baga. 


Origine obscure . . . . . . .’. . . . . Lir. 
Bagarre. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . BR. 
DaApAGE 4 Re Ses 4 4 SC. 


Bdyapos, de y46apos (Pa est trausposé), bagarre, tumulte. 
La transposition des lettres est un phénomène qui a lieu dans 
toutes les langues. On a déjà vu qu’on dit chez nous breloque 
et berloque, berlue et brelue. 

Vieux français, bagarre. — Provençal, bagarra. — Béarnais, 
bagarre. 


66 BAGASSE — BAGUE. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . LITTRé. 
Bagasse. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Backhes, cymr., petite femme. . . . . SCHELER. 


Baxyä, femiue débauchée. 

REMARQUE. — Tous les exemples que cite Littré dans l’his- 
torique de bagasse, sauf pourtant celui qui est tiré des Mé- 
moires de Sully, sont étrangers à ce mot et se rapportent à 
baiasse, servante, nourrice, dérivé de Batx, servante. Ce mot 
est très honnète et n’est jamais pris en mauvaise part. 

Vieux français, bagasse, fille de mauvaise vie ; bagasser, me- 
ner une vie déréglée, vivre en bacchante. — Provençal, ba- 
gassa. — Espagnol, bagasa. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . [ar. 
Bagatelle. { Bagatella, italien . . . . . . . . . . . Ba. 
Bagatella, italien. . . . . . . . . . . Scu. 


Bayaiov, chose vaine. Hésychius dit : Bxyaïoc* uäraroc. 

Vieux français, baguette, vélille. — Provençal et béarnais, 
bagatela. — Espagnol, bagatela. — Portugais, bagatella. — Ita- 
lien, bagatella. 


BAR LES Les MR Se re IT: 
*“Bagne.\ Zagno, italien . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Bain... . . ............... Scu. 


Bzyu6v, dorien, pour payu6v, expiation, lieu d’expiation. 
Ce mot se trouve dans Hésychius, avec le sens de xx0épotov. 
Pour le changement du premier y en P, voyez le mot bdcler. 
Quant au second y de uayuôv, le ÿ qui le précède appelle na- 
turellement le son du v. 

Provencal, bagno. — Béarnais, bagne. — Espagnol, baño. — 
Italien, bagno. 


Bacca, baie . . . . . .. . . . . . . . . Lir. 
Bague. { Bacca, baie . . . . . . . . . . . . . . . Be. 
Bacca, baie . . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Béyos, courbure, chose qui fait un rond. Hésychius dit que 
Édyos, qui est la même chose que &yos, est synonyme de 
dyxwv. 
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Vieux français, bague. — Provençal et béarnais, baga. 
D’où : baguer, enlever un anneau d’écorce à une branche; 
bagueur, baguier, baguage. 


Baculus.. . . . . . . . . . . . . LiTrRé. 
Baguette. { Bacchetla, italien.. . . . . . . . . BRACuET. 
Bacchetta, italien.. . . . . . . . . SCHELER. 


Bäxyoç, baguette. Ce mot vient des bacchantes qui tenaient 
une baguette à la main, en célébrant leurs myslères. Hésychius 
dit: Péxyos* xA\ddoc 6 év raïç rehetaic.… Les Ilaliens ont conservé 
presque entièrement le mot grec : ils appellent une baguette 
bacchio, de Péxyos ou Paxystov, qui a le même sens. 

REMARQUE. — M. Brachet dit que baguette est venu de l’ita- 
lien bacchetta au xvi° siècle; or, au xu°, on disait en France ba- 
guetter, frapper d'une baguette, donc on disait aussi baguette. 
(Voyez le dictionnaire de M. C. Hippeau.) 

Vieux français, baguette. — Provençal et béarnais, bagueta. 
— Îlalien, bacchio et bacchetta.—Espagnol et portugais, baqueta. 


Origine incertaine . . . . . . . . . . . . Lir. 
*Bahut.! Pehut, moyen brut allemand. LE Sos, MR 
Behut, moyen haut-allemand. . de ta DD: 


Baôü, creux, fosse, trou. L’aspirée 6 s’est changée en À, 
aspirée correspondante. Béfuoux a le même sens. 

Vieux français, bats. 

D'où : bahutier. 


 Badius.. . . . . . . . . . . . . . Lit. 
Bai (couleur). { Badius. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Badius.. . . . . . .. . . . . . . . Scu. 


B&ôtos, bai. Les Grecs appelaient, comme nous, un cheval 
de couleur rouge brun, un cheval bai, frrov Pa&ôtov. Le latin 
badius, employé par Varron, n’est autre chose que le mot grec 
B4010ç, écrit en caractères romains. (Voyez sur ce mot le sa- 
vant article de Vossius.) 

Vieux français, bai, baiart, baien. — Espagnol, bayo. — Bas- 
lalin, badius et baius. 


68 BAIE. 


Bayer... . - . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Baie (tromperie). { . . .- . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bayer.. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Batd, dorien, pour çat&, obscurcir la vérité, farder, trom- 


per. 
Vieux français, baie. 


Ducb:. 0 ES NSP EE Le Aa AT: 
Baie (fruit). { Bacca. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Bacca. . . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Bäiax, dorien, pour “ta, enveloppe des fruits, des bour- 
ueons, des boutons, el, par extension, bourgeon, baie enve- 
loppée de sa glume. On fera observer qu'on disait aussi 
Paix, pour les branches de palmier, et qu’on appelait autre- 
fois le dimanche des Rameaux, le dimanche des baies. 

REMARQUE. — Rien dans la vieille langue n'indique que le 


bacca Jatin soit devenu notre baie française. 


Bajæ, ville de la Campanie. . . . . . Lar. 
Baie (golfe). { Bajæ, ville de la Campanie. . . . . . BR. 
Bayer, ouvrir la bouche. . . . . . . . Scu. 


OGaia, dorien, pour érata, d’ématov, ouverture. La baie 
forme une entaille, une ouverture dans les lerres. L’o initial 
est tombé, parce qu’il n’est pas accentué. Le verbe dorien 
Biw, pour &w, signifie ouvrir la bouche, et, par extension, 
ouvrir, d'une manière générale. 


MOYEN ss ve à is us 4 +0. 4 LIT: 
Baie (ouverture). { . . . . . . . . . . . . . . . . BR. 
Days sure ss SE D ASE 


B&ôw, ouvrir la bouche. (Voyez le mot badaud.) 
REMARQUE. — Le mot 66&, dorien, pour ôxé, signifie trou, 
. ouverture dans une muraille; mais il semble que le vieux fran- 
çais dérive plutôt de Paôw que de d6&. Littré et Scheler font 
venir baie de bayer; mais ils ne savent d’où vient bayer lui- 
nième. 
Vieux français, bader, bade, baée. 


BAILLER — BAILLEUL. 69 


Étymologie incertaine . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bâiller. ! Badaculare, latin ee a . . . BRACHET. 
Badare. . . .. + + + + + + + SCHELER. 


B&ôôw, pour Batw, ouvrir la bouche comme les enfants qui 
ne savent pas encore parler. (Voyez le mot badaud.) 

Remarque. — La forme badare du bas-lalin, qui n’est que 
le grec P4ôdw, indique qu’on disait, autrefois, bader, et qu'on 
a ensuite allongé le mot. 

Bas-latin, badure. — Vieux français, baailler. — Provençal, 
badaïllar. — B£arnais, badailla. 

D'où : bdillement, badillon, bäillonner, béillonneur. 


Bajulare, porter. . . . . . . . . . . . . Lai. 
Bailler. { Bajulare, porter. . . . . . . . . . . . . Br. 
| Bajulare, porter. . . . . . . . . . . . . Scu. 


B&Xketv, bailler, donner. Ce verbe s'’employait en grec 
comme en français : Edet oÙv 6e Bahetv To &pyÜprov pou Toiç Toa- 
reGitau (apud Matih., 25, 27), il te fallait donc bailler mon 
argent aux changeurs. 

Vieux français, bailler. — Béarnais, bailla. — Provençal, 
bailar. 

D'où : bail, bailleur, bailleresse, baillette. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Li. 
Baillet. DR es he dar Aa er D 
_ Badiolettus, latin supposé. . . . . . . . . Scu. 


Bak6s, haillet, de différentes couleurs. Le mot grec signifie 
qui a des couleurs mêlées, qui a le front blanc; c’est une des 
épithèles du cheval. Dans Homère, c’est aussi le nom d’un des 
chevaux d’Achille. 


Bajulus, celui qui porte. . . . Lit. 
Bailleul frebouteur). { . . . . . . . . . . . . . . Br. 


B&llw, remettre, terme de rebouteur. Hippocrate dit, pour 
remettre les articulations en leur place : P&khsaüatr tàç apys. 
Voyez dans H. E., au mot Päklw, tome IT, col. 94, plusicurs 
exemples de cette acception particulière. 

Vieux français, baïllieu. 


70 BAILLI — BAISSÉ. 


Bajulus, tuteur. . . . . . . . . . . . LiTrRé. 
*Baïilli. Zajulare, porter. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bajulus, tuteur. . . . . . . . . . . . SCnELER. 


B&Xlw, établir. L’un des sens de B&Adw est établir, et un 
autre poursuivre en justice, ou mettre quelqu'un en cause : 
PdAderv rivà èv aitla. Il semble aussi que le mot très antique 
Balrv, roi, dérive de Baklw. 

Vieux français, baillage. — Provençal, bailhage. — Espa- 
gnol, bailia. 

D'où : baillie, bailliage, bailliager, baillive. 


HOYONRE Li SE 8 GE etes ee ch AT: 
Baïonnette. | Bayonne . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine douteuse . . . . . . . . . . Scu. 


Ilaiwv, qui frappe. Dans le vieux français, pairr signifiait 
frapper, et on appelait baionnier un fantassin, armé d’une 
arbalète. La pointe du trait montée sur une hampe ressemblait 
assez à notre baïonnette, attachée au bout du fusil, pour 
qu’on ail tiré tout naturellement le nom de celle-ci de baionnier, 
à l’époque de son invention. L'étymologie de baionnette tirée 
de la ville do Bayonne n’a rien de sérieux, puisque baionner, 
apparait dans notre langue, dès le xi1° siècle, et qu’on prétend 
que la baïonnette n’a été inventée qu’en 1645, à Bayonne. 


Bassus, bas-latin, pinguis, crassus . . . . . Lrr. 
Baissé. { Bassus, bas-latin, pinguis, crassus . . . . . BR. 
Bassus, bas-latin, pinguis, crassus . . . . . Scn. 


Batscév, bas, profond, ce qui est en bas. Hésychius dit : 
Barsoéy* Péfos. On trouve encore Bäcoç et Päcoz, formes do- 
riennes de fñsoc et 5ñccz, signifiant vallée, bas-fonds. Voyez 
plus loin, le mot bas qui vient de Päcowv, d’où dérive Pxiosév. 
C'est donc bien notre mot baissé, abaiïssé; le doute n’est pas 
possible. 

Vieux français, baisse, baissard, bas, busser. Une vallée se 
disait bassière, au xu° siècle ; c'est le mot grec Bäcoa ; et plus 
bas se disait bassein; c’est encore le grec Päoasuv, plus bas, 
comparatif de Bxûüc. — Le provençal bas, l'italien basso, le 
portugais buix, l'espagnol bajo et le héarnais bach ont la même 
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origine. En béarnais, il y a même une locution entièrement 
grecque, qui vient de xatà Pd&ôos, en bas, cat-bath. — Isidore 
de Séville a bassus dans le sens de pinguis, de crassus. Il est 
probable que ce mot n’est que le grec Édoswy, pris par Isidore 
dans les langues néo-latines. Papias donne à bassus le sens 
de curtus. 

D'où : bas, baisse, baisser, baissement, baissier, baissiére, 
baissoir, ubaisse, abaissement, abaisser, abaisseur. 


Origine incertaine . . . . . . . . . LiTTRé. 
Bajoyer. {.............. . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Bziuv, dorien, pour iwy, rivage, muraille, tout ce qui 
représente un barrage, un obstacle. 

Vieux français, baise et bajoe. On voit que c’est le mot grec, 
sans changement. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Lir. 
#*Balafre.!{ Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . SCu. 


Bal” &opic, frapper le visage. Notre mot balafre est composé 
de B&kiw, frapper, et de &ypü, dorien, mis pour dppôç, sour- 
cil, sommet, tèle. Il est à remarquer que le mot balafre ne 
s'emploie guère que pour une blessure faile au visage. 

Vieux français, balafre. — Provençal et béarnais, balafra. 
— Wallon, baslafre. 
D'où : balafrer. 


Balchash, arabe, espèce de rubis. . . LT. 
Balais (rubis). { Balchash, arabe, espèce de rubis. . . Br. 
Balaschan,endroitoù vientcettepierre. Scu. 


Balñv, rubis. Le faux Plutarque raconte que dans une mon- 
tagne de la Phrygie, appelée le mont Ballénéen, on trouve une 
pierre très belle qui jette un grand éclat, pendant la nuit, et 
que les habitants de ce pays appellent BaXAñy, du nom de 
cette montagne. (Voyez ce passage dans H. E., au mot Pay.) 

RemARQUE. — Dans le dialecte dorien, Balñv fait Parév, 
et c’est cette forme qui a donné le bas-latin balascius. 


72 BALANCE — BALANDRAN. 


Vieux français, balai. — Provençal, balays. — Espagnol, 
balaja. — Italien, balascio. — Bas-latin, balascius. 


Bilanx.. . . . .. . . . .. . . . . |. Litrké. 
Balance. { PBilanx.. . . . .... . . . . . . . . BRACHET. 
Bilanx.. . . . . . . . . . . . . . SCUELER. 


Bzhävriov, balance, poids. Balkdvziov mapà Tà Paxhev- 
éatt Ôè otabpds tu BaAvrto. (Vid. H. S. ad verbum Bx)4v- 
rLov. ) 

REMARQUE. — Le français ne doit que le mot bilan au 
Jatin bilanx. 

Vieux français, balance. — Béarnais et provençal, balança. 
— Espagnol, balanza. — Picard, balanche. 

REMARQUE. — Aucun passage dans notre vieille langue, 
aucun dialecte du Midi, aucune langue néo-latine, sauf l’ita- 
lienne qui a bilancia, ne laisse soupçonner, pour balance, l’ori- 
gine de bis-lanx que lui donnent les élymologistes. Bilanx, au 
reste, apparaît fort tard dans la langue latine. On le trouve 
pour la première fois dans Martianus Capella, écrivain du 
v° siècle. 

D'où : balance, balancelle, balancement, balancer, balanceur, 
balancier, balancine, balançoire, balancon. 


Balandrana, bas-latin. . . . . . . . . Lir. 
Balandran. {.................. Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . SCu. 


Bakdvræpov, dorien, pour uahävrepov, manteau. Hésychins 
dit que padvtepoy est synonyme de ualavétepov; or palz- 
votepoy ne paraît être qu’une forme particulière de pækgvtov 
qui signifie habit long, pardessus qui enveloppe tout le corps. 
En contractant Palävrepov en B&havtpov, on a balandron, ba- 
landran. Mais l’origine de pakévtepoy est makéoow qui a fait 
aussi paläxtov, manteau moelleux. 

REMARQUE. — On a déjà vu plusieurs fois qu’il y a affinité 
entre le u et le $ et qu’ils permutent souvent. 

Vieux français, balandran. — Bas-latin, balandrana. 

D'où : balantras. 
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Balan, bas-breton, genêt. . . . . . . LiITTRÉ. 
Balayer. { Balaen, breton, balai. . . . . . . . BRACHET. 
L Origine incertaine . . . . . . . . . SCHELER. 


Bä&xketv, balayer. Le verbe B&}Aw n’a pas seulement le sens 
de jeter, de frapper ; il signifie encore pousser devant soi, agi- 
ter, bouleverser, et, par suite, balayer. Au reste, nous disons 
en français, au figuré, dans le sens du verbe grec : balayer 
l'ennemi, balayer la mer de corsüires, balayer les nuages. 
(Voyez H. E. tom. II, col. 86 et suiv.) 

Vieux français, balier et baloier. 

ReuarQue. — Le vieux français, balier signifiait aussi flot- 
ter au vent, et c’est précisément un des sens de B&klw, d’où 
est encore venu notre verbe baller, danser, comme on le verra 
au mot baller; mais ce qu’il y a de frappant, c'est que de 
BaxCw, danser, agiter, se trémousser, avait été créée une 
autre forme de balier ou balayer, balisier. Ainsi, les deux 
formes anciennes de balayer ont en grec leurs formes corres- 
pondantes : Bé&XXerv, balier, PaxkiGew, balisier. 

D'où : balai, balayage, balayement, balayette, balayeur, ba- 


layure. 
Origine incertaine . . . . . . . . . . LIT. 
Balbuzard. {.................. Br. 
| . SCH. 


BäpôvË, éolien, pour P&pôaË, oiseau de proie. L’! etl'r per- 
mutent ; ainsi P&pôuË devient balbuæ, autrefois balbuse. 


Balcho, ancien haut-allemand, poutre.. . . Lar. 
Balcon. { Balcone, italien.. . . . . . . . . BR. 
Balcho, ancien Hautallemend noué . . SCH. 


Bayxwv, dorien, pour &yxwv, angle, saillie d’un mur, courbe 
dans une construction. Budée l'explique ainsi : eminentiam 
quandam habenti angulo similem.Il signifie encore rpobupts, 
place, vestibule, l'endroit élevé qui est devant une porte. Ce 
mot s’est prononcé balcon au lieu de bancon, parce que le son 
de l’n est très dur devant le c. | 

Remarque. — Voyez la longue explication que donne de 
ce mot Henri Estienne, | | 


74 BALDAQUIN — BALIVEAU. 


Vieux français, balcon. — Provençal et béarnais, balcon. — 
Espagnol, balcon. — Portugais, balcdo. — Italien, balcone. 


Bagdad, ville où se fabriquait le balda- 
QUIN. 4 4 4 lé Li te 4 8 te LITTRÉ: 
Baldacchino, italien. . . . . . . . BRACHET. 
Baldacco, nom italien de Bagdad. . SCRELER. 


Baldaquin. 


Bapaxiv, étoffe précieuse. En passant en français le p de 
Bapaxtv s’estchangé en L, et il s’y est glissé un d'parasite comme 
cela est arrivé pour une foule d’autres mots, et ainsi Papaæxv 
est devenu baldaquin. C’est cette étoffe qui a donné son nom 
au baldaquin, parce qu'elle servait ordinairement à l’orner, à 
le parer. 

REMARQUE. — Littré et Scheler disent que l'’étoffe qui a 
donné son nom à baldaquin se faisait à Bagdad; mais où sont 
les preuves? 

Provençal, buldaquin.— Béarnais, baldaqui. — Italien, bal- 
dacchino. — Bas-latin, baldakinus. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Balise. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Palus, pieu . . . . . . . . . . . . ... . Scs. 


Bai, dorien, pour Bo}(,balise. Bols, funis alligato plumbo, 
quo nautæ deprehendunt fundum maris. On a donc, d’abord, 
appelé balise la corde, munie d’un plomb, qui servait à explo- 
rer les passes et les hauts-fonds; et puis on a donné ce nom 
aux bouées qui servent d'indication aux marins. 

Vieux français, balie et balis. — Espagnol, valiza. — Por- 
tugais, balisa. 

D'où : balisage, balisement, baliser, baliseur. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . Lir. 
Baliveau. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . Bn. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . . Scu. 


Ballozlos, dorien, pour &Alpæhoc, espèce de chènc. Hésy- 
chius dit: &Alpæhos* yévos ôpués. C'était ces chênes qu’on réser- 
vait ordinairement, quand on coupait un taillis. Buffon, dans 
son Exposition surles végétaux, déclare aussi que les baliveaux 
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sont des chênes, car il dit : « Les baliveaux se chargent d’une 
grande quantité de glands et annoncent par là leur faiblesse. » 
Vieux français, baiviaus et boiviaus. — Bas-latin, baivarius 
et bayvellus. 
D'où : balivage. 


Origine inconnue. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Baliverne. { Origine inconnuc. . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . SCHELER. 


béktpa, je fais des niaiseries, des sotlises, de arte, 
dans Hésychius. Le + permute avec Ê et avec v, de sorte que 
pékipa peut se prononcer, baliva; c’est donc de o&Atpa que 
s’est formé baliverne, car les nams dérivent des parfaits des 
verbes. 

Au moyen âge, on disait aussi fulibourde, pour baliverne et 
faribole. C’est probablement le même mot prononcé d’une 
autre manière. 

Vieux français, baliverne.—Provencal, baliverna.—Béarnais, 
Laliberna. — Bas-latin, balivernia. 

D'où : baliverner. 


/ Ball, gaélique, balle. . . . . . . . Lar. 
Balle (à jouer). { Balla, vieux haut-allemand, balle. . BR. 
Baila, vieux haut-allemand, balle. . Scu. 


Bé\la, pour réa, balle. Le x et le 6 permutaient. On 
disait, par exemple, dans certains dialectes, Pate et fixpév, 
pour rarteïv et mixpév; Baréviov et Buriyn pour ratéviov et 
rutivn. Voyez abait au commencement de cet ouvrage. Ce 
mot se trouve dans Eustathe et dans Hésychius. Celui-ci dit :' 
réa" cpalpa àx nouxlkuy vnuéTtuy rerounévn. 

Vieux français, balle. — Espagnol et portugais, bala. — 
Italien, palla. — Provençal et béarnais, bala. — Anglais et 
gaélique, ball. 

Reuanque. — Littré, Brachet et Scheler dérivent balle et 
ballot, termes de marchand, et emballer et déballer de balle, 
boule, mais ils se trompent. Car, balle, paquet de marchan- 
dises, a une origine différente. Voyez le mot balle (paquet). 

D'où : ballon, ballonner, ballonnement, ballonnier, ballotte, 
petite boule. 


76 BALLE — BALLER. 


Ballogs, kymri, peau, 


; glume, gousse. LiTTRÉ. 
pelle (Chve/oppe des graines) Origine  . BRACHET. 


Origine douteuse. SCHELER. 


Béla et Bella, dorien, pour etka, stipula, culmus. Voyez 
tous ces mots dans H. E. Voyez aussi Hésychius au mot en, 
qu'il explique par äyupa, glume ou écaille qui enveloppe la 
graine dans l’épi. 

Vieux français, balais, balois et balle, criblures de blé; bail, 
voile, barrière, protection. 

D'où : bailier. 


Ball, gaélique, balle, boule. . . . . Lrr. 


| als vieux haut-allemand, balle, 
Balle (paquet. DOI si res ns . Br. 


boule . . SCn. 


ÀG&X)a dorien, pour &u&\læ, halle, paquet. L'x initial, 
n'étant pas accentué, est tombé, et l’on a dit P&A&, balle. 
(Voyez le mot äuallx dans H. E.) Le  permutait avec le B. 
Les Éoliens, par exemple, disaient : BEXXeuw, Beubpédec, Büpuné, 
pour péXdev, meu6p&ôec, LÜpun£ ; les Latins, globus et glomus, 
scabellum et scamellum ; et nous, nous avons meugler et beugler. 

ReuaARQUE. — Notre mot français balle prouve que äu&hx 
avait l’accent sur ui ; car si l’a initial avait été accentué, il ne 
serait pas tombé, et nous aurions dit aballe au lieu de balle. 

Vieux français, balle. — Provençal, béarnaïis et espagnol, 
bala. — Italien balla. 

D'où : ballot, ballotter, mettre en paquets; bullotin, embal- 
ler, emballage, emballeur, déballer, déballage. 


Balla, jeu de paume . . . . . . . . . . . Lar. 
Baller. { Ballare, latin... . . . * . . . . . . . . . BR. 


Ballare, latin. . . Sc. 


BalAt@w, danser. On voit que le verbe grec est le verbe 
français, moins la finale qui tombe ordinairement. 
De Baxktw, les Latins de la décadence avaient fait ballare. 


BALOURD — BALUSTRE. 77 


On trouve, daus saint Augustin, au sermon 215° : Davidico 
more ballare et sallare paganorum observatione. 

Vieux français, baler. — Provençal, ballar. — Béarnais, 
balla. — Wallon, baler. — Espagnol et portugais, bailar. — Ita- 
lien, ballare. 

D'où : bal, ballade, ballet, baladin, baladinage, balle-queue, 


hochequeue. 
Origine incertaine . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Balourd. { Zalordo, italien. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Luridus, latin, livide. . . . . . . . . ScHELER. 


Aopô6s, lourd, incliné. Les divers sens de Aopôds sont très 
bien rendus, en lalin, par ancus, mancus, curvus, incurvus. Au 
français lourd on a ajouté la particule péjorative ba, comme 
dans babeurre et bajoue, et l’on a eu balourd, gros lourdeau. - 

L’Italien a balordo : c’est le même mot. 

D'où : balourdise. 


Bahaüoruov, fleur de grenadier . . . . . . Lir. 
Balustre. ! Balaustro, italien. . . . . . . . . . . . Br. 
Balaustium . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Vallus, palissade. Vallus se prononce dans le Midi ballus ; 
car tous les v y prennent le son du b, et cel usage a fait dire 
agréablement à Jules Scaliger : « O felices populos quibus 
vivere est bibere. » Vallus s’est prononcé, au moyen âge, 
bale, balet, valet et balée, dans le sens de galerie. On lit dans 
le Roman de la Rose : | 


Elle est dehors araonnée 
D'un balé qui vel tout entour. 


Mais vallus n’a pas fait seulement bale, balet, valet et balée, il a 
fait encore balustre, comme lacus, lacustris, et vallis, vallestris. 
Que si on trouve que vallus peut donner bale, mais non balée, 
balet et valet, on répondra que vallatus donne ces formes. 

RemanQuE. — L'italien baluustro et l'espagnol balaustre peu- 
vent s'expliquer par la manière dont le mot est prononcé: 
baloustre; car, dans beaucoup de cas, la prononciation voile 
presque entièrement l’étymologie. 

D'où : balustrade, balustrer. 


18 BALZAN — BAMBOCHER. 


Balza, italien, bordure. . . . . . . . LiTTRé. 
Balzan. { Æalzano, italien . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Balza, italien, bordure. . . . . . . . SCHELER. 


Bzlév, dorien, pour Sœxtév, cheval marqué de blanc. Il 
faut prononcer Baliév, Sxhyév. L’i grec ou latin se prononce, 
dans les langues romanes, tantôt à et tantôt j. Dans les Pyré- 
nées, par exemple, on dit iou et jou, moi; lun et Jan, Jean; 
déià et déjà, déjà. Il est inutile de faire remarquer que bal- 
jan et balzan ont le même son. Voyez baillet. 

Vieux français, bausant. — Italien, balzano. — Bas-latin, 
bausendus. 

D'où : balzane. 


Bambalio. . . . . . . . . . . . . . . . Li. 
Bambin. { Bambino, italien... . . . . . . . . . . . Br. 
Bambino, italien... . . . . . . . . . . . Scu. 


Bau6alvuv, bégayant, d’où bambin, enfant qui ne sait pas 
ncore articuler les mots. Henri Estienne a remarqué cette 
étymologie. Les Italiens ont aussi bambino, pelit enfant. 
Rewarque.— Bambalio qui dérive du grec fau6d&}hety n’a pas 
pu donner bambino et bambin, comme le pense Littré. Le verbe 
grec Pau6alvw ne signifie pas seulement bégayer, il a encore 
le sens de tituber, qui se retrouve dans l’espagnol bambaneo, 
balancement, dandinement. 


Bambo, italien, enfant . LÉ SAS 
Bambocher. { BZamboccio, poupée. . . . . . . . . . Br. 
Bambino, enfant. . . . . . . . . . . Scu. 


Bou6dtw, bambocher, dire ou faire des choses ridicules, 
plaisantes, railler, s'amuser. Suidas dit : Pouôdberv, pOéyua 
nivo Ouacbpetv xal TuÔ&EELv Asyémwevov. Le verbe français est le 
verbe grec, avec le déplacement de l’o : notre mot s’est fait 
.comme si le grec était Pau66lu. Ces déplacements de lettres 
ne sont pas rares, puisque les anciens grammairiens avaient 
fait un mot pour l’exprimer, la métathèse. 

Provencal, bambochar. — Béarnais, bamboucha. — Italien, 
bamboccio, poupée. 

D'où : bambochade, bamboche, bambocheur. 


BAN — BANC. 19 


Bannan, haut-allemand, ordonner . . . . LITTRÉ. 
Ban. { Pannan, haut-allemand, ordonner . . . . BRACHET 
Bandvjan, gothique, désigner... . . . . . SCHELER. 


Bäv, dorien, pour oä&v, de palvw, proclamer, faire une loi, 
porter une accusation. (Voyez Hésychius et H. E.) Il faut remar- 
quer aussi que le verbe &oavtw signifie chasser d’un lieu, et 
qu'il donne bannir, l’« initial tombant. 

Vieux français (xi° et xn° siècles), ban, banon, bannir convo- 
quer ou chasser par un ban. — Provençal et béarnais, ban. 
— Espagnol, bando. — Portugais, bando et banhos. — Italien, 
bando. — Bas-latin, bannum. 

REMARQUE.— L’espagnol et l'italien bando viennent de Bévôov, 
parce que le ban était fait par le chef de bande, par celui qui 
tenait le drapeau. 

D'où : banal, banalement, banalité, bannie, bannir, bannis- 
sable, bannissement. 


Banc et panc, ancien haut-allemand. . . . . Li. 
Banc. { Banc et panc, ancien haut-allemand. . . . . Br. 
Banc et panc, ancien haut-allemand. . . . . Scu. 


B&yxos, dorien, pour &ÿxos, bras de siège, et toute chose 
élevée qui a une courbure. Voyez les mots &yxos et &yxloy qui 
sont synonymes. On trouve dans Arcadius (page 63, 10) révos, 
signifiant Ôôlopos, banc; mais comme banc s’écrit avec un c 
dans toutes les langues romanes, il doit venir de $&yxoc et non 
de rävo. 

Vieux français, banc. — Provençal et béarnais, banc. — 
Espagnol et portugais, banco. — Italien, banco. 

REMARQUE. — Comme on trouve banc, dans toutes les lan- 
gues du Midi, si haut qu’on en remonte le cours, on ne com- 
prend pas pourquoi Liltré, Scheler et Brachet vont chercher 
ses origines dans l’ancien haut-allemand. Pourquoi donc 
l'ancien haut-allemand n’aurait-il pas emprunté aussi bien ce 
mot aux idiomes du Midi; ou plutôt, pourquoi ce mot, qui 
exprime une chose si commune, ne serait-il pas venu, comme 
sac, d’une langue primitive qui l’aurait donné à toute l’Europe? 

De bancdérivent : bancasse, bancelle, banco, banquais, banque, 
banquer, banquereau, banqueroute, banqueroutier, banquette, 
banquier, banquise, banquiste. 


80 BANCAL — BANDOULIÈRE. 


Origine douteuse... . . . . . . . . . LiTTRé. 
BancCal. {: Origine inconnue... . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue... . . . . . . . . . SCHELER. 


Bayxwlté&tuw, dorien, pour &yxwhtéto, clocher, boiter. Ce 
verbe avait probablement un primitif &/xwhéw, dorien Bayxw- 
Xéu, et c’est de ce primitif que s’est formé bancal, puis, ban- 
croche par le déplacement du À. 

D'où : bancroche. 


Binda, ancien haut-allemand . . . . . . . Lu. 
Bande. { Band, ancien haut-allemand . . . . . . . Ba. 
Band, gothique, lien. . . . . . . . . . . Scn. 


Bävôov, drapeau, et, par suite, troupe, bande qui suit un 
drapeau. Voyez le mat abandon qui a la même origine, et où 
Badvôov est expliqué. 

REMARQUE. — Le mot bandit dérive de bande, parce qu’il 
signifie proprement: un homme qui ne suil pas un drapeau, ou 
qui est chassé de la troupe qui reconnait un drapeau, c’est-à- 
dire qui vit sans règle, sans loi, en brigand. Notre étymologie 
est confirmée par ce qui est dit dans ane vieille notice de l’an 
981, citée par Ducange, au mot banditi : Banditi, vel banniti, 
proscripti, voæ Ilalis notissima, notificare per bando, vel citare. 
Illi, banditi sunt ad tertium placitum, si noluerunt venire. Au 
moyen âge, bunnum et bandum ont été souvent confondus, 
parce que le chef de bande rendait les banna, c’est-à-dire 
portait les arrêts. (Vide Mabillonium, t. V, SS. Ord. S. Bened. 
p- 88.) 

D'où : bandage, bandagiste, bandeau, bandelette, bander, 
banderau, banderole, banderolé, bandeur, bandière, bandit, ban- 
doir, bandolier et bandoulier. 


{ Band, allemand, bande. . . . . . . Lir. 
Bandoulière. { Bandoliera, italien.. . . . . . . . . Be. 
Bandola, espagnol... . . . . . . . . Scu. 


IavôAn, écharpe, bande et tout ce qui a la forme d'une 
ellipse. Hésychius dit : rav0üAnv- povoyevñ vots Téboic À spév- 
O6vat. Le mot cyesvôévn explique très bien le sens de bandou- 


BANLIEUE — BANNIÈRE. 81 


lière, quant à povoyevñ, mot resté toujours très obscur, il est 
probable qu'il signifiait carquois que les anciens portaient en 
bandoulière, comme on peut le voir dans les trois figures que 
donne le Dictionnaire des antiquités romaines el grecques, de 


Anthony Rich. 
see ue ee à + + «+ + + LITTRÉ. 
Banlieue. ? Ban et locus. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Banleuca.. . .  . . . . . . . . . SCHELER. 


Bav-Aôn, banlieue, fév, dorien, est pour oäv. Ce mot est 
composé de ban — voyez ce mot — et de lieu qui se dit en 
grec Àÿn. La banlieue était ainsi appelée, parce que les baus, 
publiés par l’autorité, dans la ville, obligeaient aussi les habi- 
tants du voisinage de la cité. En d’autres termes, la banlieue 
était un lieu soumis au ban. 

REMARQUE. — Pour Littré, Brachet et Scheler lieu et lieue, 
c'est la même chose. (Voyez le mot lieu.) 


Bèn, kymri, voiture. . . . . . . . . . . . Lit. 
Banne. { Zenna, latin, chariot. . . . . . . . . . . Br. 
Benna, latin, chariot. . . . . . . . . . . Scu. 


Bävos, dorien, pour Bñvos, coffre, caisse, panier. Ce mot est 
dans Hésychius; 64vn a le même sens. Le latin benna en dérive. 
« Benna, dit Festus, linguâ gallicä, genus vehiculi appellatur ; 
undè vocantur combennones, in eàdem bennâ sedentes. » Ce 
petit chariot s’appelait benna, parce qu'il était fait d’osier, 
comme la baone : vehiculumvimineumquadratum. (Voyez Vossius 
au mot benna.) 

Vieux français, banne. — Béarnais-Bigourdan, bane. 

D'où : bannasse, banneau, bannelle, banner, banneton, ban- 
netle. | 


Binda, ancien haut-allemand. . . . . . Lur. 
Bannière. ! D'un radical ban! . . . . . . . . . . . Br. 
Band, allemand. . . . . . . . . . . . Scn. 


Paviotov, lanterne vu bannière, c’est-à-dire quelque chose 
qui brille,qui attire le regard et qui, par conséquent, est propre 
à guider, à diriger. Ce mot se trouve dans Eustathe (pag. 

6 


$2 BANQUET — BAQUET. 


1571, 4) cl a été formé de œqaive, briller, qui vient lui-même 
du primitif oxw. Les mots fanion, falot et fanon (bannière au 
moyen âge) ont la mème origine. 

REMARQUE. — Littré dit que l’allemand moderne panier, 
bannière,-a été pris du français, plusieurs mots de notre lan- 
gue s'étant introduits en Allemagne, au moyen àge, par les 
versions des poèmes de chevalerie; mais cela ne l'empêche 
pas d’ajouter aussitôt que bannière vient de bande, et bande, 
de l’ancien haut-allemand binda, lier. 

Vieux français, bantere et banere. — Béarnais, baniera. — 
Bourguignon, banneïire. Les formes bandiera et bandera déri- 
vent de Bävôov. C’est une élymologie différente, quoique ban- 
nière et bandière aient le même sens. (Voyez ce qui a été dit 
au mot Pävôov.) 


Banc. . . .. ........... . LiTTRÉ. 
Banquet. { Banc. . . . . . . . . . . . . . . BRACuET. 
Banc. . . . .. .. .. .. . . .. . . . . SCHELER. 


Baxystov, fête en l'honneur de Bacchus, orgie, puis fète 
dans un sens général, plaisirs de la Lable. Le mot Paxystov. 
emporte l’idée de vin, c'est-à-dire de fête où le vin n’est pas 
épargné. Un banqueteur, un ivrogne, est en grec un Baxysv- 
TÂs. 

ReuarQuE. — Littré, Brachet et Schcler dérivent banquet 
de banc, parce que dans un banquet on est assis sur des bancs! . 

Provençal et béarnais, banquet. — Espagnol et portugais, 
banquete. — Italien, banchetto. 

D'où : banqueter, banqueteur. 


Bac; Dale is aire aise, 2OÉIT: 
Baquet. { Bac, bateau. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Bac, bateau. . . . . . . . . . . . . . . Scx. 


Baxéç, dorien, pour oax6s, vase, urne. 

REMARQUE. — On trouve aussi, dans le vieux français, bac- 
quet et cette forme vient de Éaäxxos, vin. Ce bacquet servait 
spécialement pour le vin, et le vin Lombé. dans le bacquet se 
nommait bacqueture. 

Vieux français, baquet, bachot et bacquet. 


BARAGOUIN — BARATTER. L 83 


Bara, pain, et gwîn, vin, bas-breton. LiTrRé. 
Baragouin. ! Para, pain, et gwin, vin, bas-breton. BRACHET. 
Bara, pain, et gwin, vin, bas-breton. SCnELER. 


Béoaxov, barbare. Le baragouin est un langage barbare, 
vicieux, incompréhensible. On trouve aussi xap6avi£w et en 
transposant les lettres Bxpaxlvlw, haragouiner, parler d’une 
manière barbare. Enfin, Paébæysty signifie parler, faire en- 
tendre un son, comme une grenouille. 

Vieux français, barragouyn. — Provençal, baragouin. 

RexarQue. — L'étymologie de Littré, adoptée par MM. Sche- 
ler et Brachet, est de la pure fantaisie et ne s'appuie sur aucune 
preuve. 

D'où : baragouinage, baragouiner, baragouineur. 


Barra, bas-latin, perche. . . . . . . . . Lit. 
Baraque. 4 Paracca, italien . . . . . . . . . . . . Br. 
Barre, longue pièce de bois. . . . . . . Sc. 


Bépaxoç, de Pépaë, hutte. On appelait Pépaxes toul ce qui 
avait une forme un peu sphérique; or, les huttes anciennes, 
comme les huttes des bergers de nos jours, nommées burguets 
(xépyoc), dans les Pyrénées, étaient construites de cette ma- 
nière. On appelait aussi f&uxes — qu'on peut prononcer 
B&paxes —les cabanons où l’on enfermait les condamnés. Enfin, 
dans notre vieille langue, la peau de bouc se nommait buracu, 
et ce nom lui venait sans doule de ce qu’elle servait de cou- 
verture et d’abri, comme une baraque. 

Provençal et béarnais, barruca. — Espagnol et portugais, 
barraca. — Italien, baracca. 

D'où : baraquement, baraquer. 


{ Origine incertaine. . . . . . . . . . . [ar. 
Baratter. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . BR. 
Tpätrw, trafiquer. . . . . . . . . . . . Scu. 


Bapétiw, dorien, pour ägéttw, agiler, frapper, et toucher 
le bassin d’un balance, pour le faire pencher, d’où, aussi, le 
sens de tromper.Ce verbe a tous les sens de xpoüw. (Voyez H. E. 
et Hésychius.) 


Vieux français, barater et barate.— Provençal, baratte, vais- 


84 : BARBE — BARBEAU. 


seau pour battre le beurre. — Espagnol, barut, fraude. - - 
Italien, barrateria, et portugais, barateria, tromperie. 
D'où : baratterie, barattage, baratte. 


bé ou eee «+ + + + UITTRÉ. 
Barbe (docteur). { . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
| . SCHELER. 


B2066$, chef, guide, initiateur. Il y a dans Hésychius deux 
mots précieux qui expliquent notre lerme français : 6zp65ç 
pot, c’est-à-dire Pap66, barbe ou barbé est un chef, un 
guide, un interprète. (Voyez uüorw, dans H. E.) Ce passage 
d'Hésychius a été très tourmenté, et l’on s’est arrèté à Bap6ds- 
LÜGToNv, ce qui n’a aucun sens, c'est uüott qui doit êlre dans 
le texte. On a déjà dit plusieurs fois, dans cel ouvrage, que 
notre vieille langue peut expliquer bien des termes grers res- 
Lés jusqu'ici obscurs ou inintelligibles, el barbe en est une. 
preuve nouvelle. Lorsque Fénelon écrivait : « Leclere, cardeur 
de Jaine, qui fut le premier pasteur des protestants à Maux, 
n’était sans doule ni barbe chez les Vaudois, ni prêtre catho- 
lique », tout le monde comprenait ce motet lui donnait le sens 
de docteur qu’il a, en effet; mais personne, sans doute, ne son- 
geait alors que ce mot pouvait venir du latin barba, barbe! 
Quel rapport y a-t-il donc entre docteur et barbe? Dans les 
Pyrénées on appelle encore aujourd'hui les médecins, barbés, 
dans certains villages. 11 y avait un autre mot encore, au moyen 
âge, pour désigner le médecin, c'était le mire. Ou disait, par 
exemple, le mire de Louis XI. Or, mire cst un mot tout grec, 
comme barbe ou barbé. 


Barbeau / ZBarbellus . . . . . . . .. . . . . . . . Lir. 
et Barbellus . . . . . . . .. . . .. . . . . Br. 
Barblau. | Parba . . . . . . ...... .. .. . . . . Scan. 


Barbatulus, et, par la chute de la syllabe médiane, barba- 
lus, barbeau. Ce mot est dans Cicéron : « Barbatulos mullos 
exceptans de piscinà. » (Parad., 5, 2, 38.) L'origine première 
de barbeau est, sans doute, barba; mais jamais barbeau, dit 
aussi barblau, n’aurait eu ce nom sans l’intermédiaire latin 


barbatulus. 
REMARQUE. — Barbellus donné par Brachet et Littré n’est 


BARBICHE — BARBOUILLER. Ù 85 


pas latin, et c’est assez étrange qu’ils aient créé eux-mêmes un 
mot, pour obtenir une étymologie raisonnable, quand cette éty- 
mologie était toute faite dans Cicéron. 


Baba... ........... LiTTRé. 
Barbiche. { Parba. . . . ...... . . . . . . BRACHET. 
 Barba. . . .. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Barbilium, petite barbe, douce comme la laine. Ce mot se 
trouve dans Apulée : « Juvenem quendam, et speciosum, com- 
modum, lanoso barbitio genas inumbrantem. » 

D'où : babiche, barbichet, barbichon. 


Barbitus, sorte de Iyre. . . . . . . . . Lir. 
Barboter. { Origine inconnue.. . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . SCH. 


Bop6opütw ou Bop6opélw qui est le même mot, sous 
deux formes différentes, et qui signifie : souiller de boue. 
Certains dieux sont appelés par les Pères grecs Pop6optrai, 
c'est-à-dire des dieux qui barbotent dans leurs passions. 

Vieux français, borbeter et barboter. 

D'où : barbotage, barbote, barboteau, barbotement, barboteur, 
barboteuse, barbotiére, barbotin. 


Bulla, bulle d'eau bouillante, et la par- 


ticule péjorative bar. . . . . . . . ar. 

Barbouiller. 
| er Barba, barbe. . . . . . . . . . . . Bn. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . Scu. 


Bop6op&, barbouiller, couvrir de boue. Le À et le p permu- 
tent sans cesse. On trouve dans la langue du xr° siècle bor- 
beter, pour barboter, ce qui permet de croire qu'on disait de 
même, autrefois, borbouiller, au lieu de barbouiller. On doit 
faire remarquer aussi qu’il y a bouille, bourbier, dans notre 
vieille langue, et que ce mot vient de Bédos, boue, qui est 
mentionné dans Hésychius. | 

Vieux français, barbouiller.—Provencçal, barboulhar. — Béar- 
naïs, barbouilla. 

D'où : barbouillage, barbouilleur, barbouillon, débarbouiller. 


86 BARBUE — BARDE. 


Barba. . . .. . , . . . . . LiTTRhé. 
Barbue (poisson). { Barbu. . . . . . . . . . . Bracner. 
Barba. . . . . . . . , . . SCRELER. 


Barbus, barbue. Ce mot se trouve dans Ausone. 


Bahre, civière, allemand. . . . . . . . . . Lir. 
Bard. ! Bahre, civière, allemand. . . . . . . . . . Br. 
Bahre, civière, allemand. . . . . . . . . . Scu. 


Bépôoç, pour 6&600;, par imétathèse, branche, bâton. 

REMARQUE. — Ce genre de civière était fait avec des bran- 
ches d'arbre. Le mot bière vient de Bopà ou onp&, comme on 
le verra plus loin. Littré, Brachet et Scheler confondent tout 
cela. 

D'où : bardage, bardeau, bardée, bardeur, bardis. 


Bardaj, esclave, arabe. . . . . . . . . Lrr. 
Bardache. 4 .................. . Bn. 
Bardaj, csclave, arabe. . . . . . . . . Scx. 


Bapôäoar, dorien, pour Papôñoa, vim inferre mulicribus. 
Voyez H. E. et Hésychius. 

Espaguol, bardage et bardaxa. — Portugais, bardacha. — 
Piémontais, bardassa. 


oies inconnue... . . . . . . . . . . Lir. 
. Br. 


Bardane. NN - 
DA RSR US PR D ie >, SC 


Bäpxtetov, dorien, pour &pxtstov, bardane. Ce mot est dans 
Dioscoride (#,106). 


Bardakhet, arabe, couverture. . . . Lir. 
Barde (armure). { Origine inconnue. . . . . . . BR. 
Barta, vieux haut-allemand, biche. SC4. 


Bäpôos, dorien, pour 6&6ôos, bouclier. Ce bouclier était 
fait de lames ou bardes de fer, et primitivement d’osier ou 
d’autres branches flexibles. 


BARDE — BARGUIGNER. 87 


REMARQUE. — Dans les Pyrénées, on appelle encore aujour- 
d’hui aoubarde, un bât fait de bâtons qui reposent sur une 
toile grossière. Quant à bardot, petil mulet, il dérive aussi de 
B&pôoc et signifie simplement porteur de bardes. Enfin, le 
mot Pépôos ou 6&68oç a encore le sens de hache, d’arme offen- 
sive, et c'est de là que dérive notre vieux français, barde, 
hache. 

Vieux français, barde. — Provençal, barda. — Béarnais, aou- 
barde. — Espagnol et portugais, barda et albarda. — Italien, 
barda. 


Bardus. . . . .. .. . . . . . LiITTRÉ. 
Barde (chantre). { Bardus. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bardus. . . . . . . . . . . SCHELER. 


BapÜwd6ç, dorien, pour ba65w86ç, et, par la chute de ôw 
devant la syllabe accentuée, Bapôés, barde, chantre du combat. 
Le mot Pépôoc, ou 646ôos, a le sens de hache qui était l’armo 
préférée des Gaulois. C'était par des chants guerriers que les 
bardes excitaient les combattants. Lucain le dit expressément 
dans ces beaux vers : 


Vos quoque, qui fortes animas, belloque peremptas 
Laudibus in longum vates demittitis ævum 
Plurima securi fudistis carmina, bardi. 


On verra plus loin que le mot druide est dérivé aussi de la 
langue grecque. 

Vieux français, bardie. — Latin, bardus, venu du gaulois. 

D'où : bardit. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . Lair. 
Barguigner. { Origine inconnue. . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . Scu. 


Bpayüvow, dorien pour Ppaôüvu, et, par métathèse, Pap- 
YÜvw, hésiter, être lent à se déterminer. Les Doriens chan- 
geaient souvent le à en y, et le ÿ en 6. Ils disaient : Fnuñtmo 
pour Anutnp ; yépupa pour êtooüpa; ils disaient pour la terre 
yä et 0... etc. Quant à la métathèse, elle avait lieu souvent 
pour des mots semblables. Ainsi, on disait : Bipôtoy pour 
Ppéôtov et Bxpôteros pour Bpddroros. 


88 BARIL — BARIOLÉ. 


Vieux français, bargigner et bargainer. — Provençal, bar- 
guignar, — Genevois, bargagner. — Ilalien, bargagnare. — An- 
glais, burgain. 

Reuwanque. — Le mot barguigner, hésiter, avait aussi, autre- 
fois, le sens de marchander et de temporiser; parce que lors- 
qu’on achète, on discute, on hésite, on temporise, on craint 
d’être trompé. On dit encore, dans le Midi, quand le temps est 
douteux : Lou ceû, ou jou temps que marcadéya. Le temps 
marchande. 

D'où : barguignage, barguigneur. 


Bar, kymri, branche d'arbre . . . . . . LITTRÉ. 
Baril, { Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bar, kymri, branche d'arbres: . . . « + SCHELER. 


Bäp, tour, barque, corps rond, sphère, ville. 

Vieux français, barins, barisel, barillet, baril. — Béarnais, 
barricot. — Provençal, barrau. — Espagnol et portugais, bar- 
ril. — Italien, barile. — Bas-latin, barillus. 

D'où : barillage, barillard, barrillerie, barillet, barillon, bar- 
ricade, barricader, barrique. 


t Riolé et ba, particule péjorative. . . . . . Lir. 
Bariolé. ? Bis-regulare . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Vars: se LS moe LR SR SCIE 


Baliolus, brun, couleur à demi noire, bariolé. On a déjà 
vu, au mot amarre, que la lettre ! se change souvent en r; en 
changeant donc, suivant l’usage, la première { de baliolus en r, 
on a bariolus, d’où s’est formé notre verbe barioler. Baliolus 
setrouve dans Plante (Pœn., 5, 5, 22): « Non pudet pueliam 
amplexari baliolum in medià vià ? » Le mot baliolus est le dimi- 
nutif de balius, qui n’est lui-même que le grec Pœatds. Euri- 
pide a dit : Paläv EËlapov, variam cervam. (Hec. 90.) Suidas 
cite et explique ce mot : ty xariotixtov, maculis distinctam. 

Vieux français, bariolaige, au xiv* siècle. 

D’où : barioler, bariolage. 


BARON — BARRE. 


(SRene incertaine.. . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Baron. : Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
| Barr, enfant, ancien haut-allemand.. . SCcuELER. 


Bapüv. homme qui préside aux remparts. Suidas cite ce 
passage de Julien : 6 Ôë êmeuéero Papüy, rouréiorr retyüv. 
Le mot Papüy est mis pour Paœpéwy, par contraction, de 
Btpu, Pipeus, muraille. On trouve de même rpinpüv; dpüv, 
&vôGv, pour tpmnptuv, dofwv, 4&vô£wv. Dindorf commentant 
ce passage dit que Pxpüv est le génitif pluriel de fäpos, 
pesanteur; mais il se trompe; car ÉPdpoc n’a pas de plu- 
riel et n’a jamais signifié muraille, rempart. Talbot, dans sa 
traduction complète de Julien, page 453, traduit : Musonius 
s'occupait de fortifications, quand il fut exilé par Néron. Cette 
traduction du passage rapporté par Suidas parait vraiscmbla- 
ble; car nous savons d’ailleurs que Musonius, chevalier ro- 
main, né en Toscane, avait été proconsul et qu’il menait de 
front les études philosophiques et les affaires civiles. Notre 
mot baron signifie proprement : l’homme des remparts, celui 
qui a la garde d’une ville, d'une tour : érüv Papüv. Nous ver- 
rons aussi plus loin que marquis, mot tout à fait grec, signi- 
fie l'homme qui garde les marches, c’est-à-dire les frontières. 

REMARQUE. — Baron dans le sens de maitre, de mari, n’est 
pas différent du mot ordinaire, baron ; mais dans le sens de 
valet d’armée, d'homme stupide, il vient de Baoûs, Papüv, 
pesant, lourdaud, dont les latins avaient fait varo. Quant à 
bar, ber ou bers, il n’y faut voir que le nominatif fps. 

Vieux français, baron. — Provençal, baroun. — Béarnais, 
barou. — Espagnol, baron. — Portugais, bardo. — Italien, ba- 


rone. 
D'où : baronnage, baronne, buronnet, baronnette, baronnial, 
baronnie. ’ 
Bar, kymri, branche... . . . . . . . : . . Lir. 
Barre. { Bar, kymri, branche... . . . . . . . . . . Br. 
Bar, kymri, branche.. . . . . . . . . . . Sc. 


B&ôpov, et, par la chute du 8, Bépov, barre, bois, degré 
d’une échelle. | 

RemarQuEe.— Le mot dorien Bépôoç,mis pour É&6ôoç,signifie 
aussi barre, branche, bâton, comme on l'a vu dans l'explica- 
tion de bard. 


90 BAS — BASANE. 


Vieux français, barre. — Provençal et béarnais, barra. — 
Italien, espagnol, portugais, barra. — Anglais, bar. — Celti- 


que, bar. 
D'où : barrage, barrement, barrer, barreton,barrier, barrière, 
rembarrer. 
Bas, adjectif. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bas (chaussure). { Bas, adjectif. . . . . . . . . BRracuer. 
Bas, adjectif. . . . . . . . . SCHELER. 


Béota, bas. Hésychius dit que les habitants de la Grande- 
Grèce appelaient Péota une chaussure. L'accent doit être sur 
la première syllabe; car Pactà nous aurait donné basfe et non 
pas bas. 


D DAUS ae oo TT 
Bas (opposé à haut). { Bassus. . . . . . . . . . . . Br. 
Bassus. . . . . . . . . . . . SCH. 


Béccuwv, bas. C’est le comparatif dorien de Ba; mais il 
s'emploie pour le positif; c’est ainsi qu'Épicharme dit d'une 
terre fertile, qui a un riche fonds : Pécoov xwplov. Les mots 
Péscos ou Bäcox, vallon, et Paissé,, profondeur, dérivent de 
Béscuwv. 

Vieux français, bas. — Provençal, bas. — Béarnais bach. 
Va en bas se dit en béarnais : ba cat bath, c’est le grec : P& 
xat' Pé&Bos. — Espagnol, bajo. — Portugais, baixo. — Italien, 
basso. — Bas-latin, bassus, avec un sens un peu différent. 

D'où : basse, bassement, bassesse. 


. { Bithânet, arabe, peau de mouton. . . . . Lrr. 
Basane. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . BR. 
Bitanah, arabe . . . . . . . . . . . . . Scn. 


Bäcavos, tourment, et, par extension, peau qu’on bat, qu’on 
frappe. Dans les Pyrénées, frapper sur la peau se dit batana ; 
or, batana n’est autre chose que Pacaveüw, tourmenter, frap- 
per; mais Pacaveüw peut se changer en Paraveüw, puisque le 
se et Je + permutent. 11 faut remarquer aussi que Baoäv signi- 
fle honte, ignominie; parce que ce mot avait probablement, 
dans les temps les plus reculés, le sens de nudité. On dit en- 


BASCULE — BASTE. 91 


core aujourd’hui, dans le Midi, dans un sens analogue, las 
hountas, les hontes. 

Vieux français, basanier, vendeur de cuir. — Provençal et 
béarnais, basana. — Espagnol et portugais, badana. 

D'où : bas'iner. 


Battre et cul. . . . . . . . . . . . LiTrré. 
Bascule. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine douteuse. . . . . . . . .' . SCHELER. 


Bayx5kn, dorien, pour &yxüAn, courroie attachée à une chose 
pour la mouvoir. On disait aussi, dans le dialecte dorien, pour 
balancer, agiter, mouvoir, Pxyxu)éouar, 

Vieux français, bacule et bascule. — Provençal et béarnais, 
bascula. — Espagnol, basculu. 

Remarque. — Les Doriens changeaient quelquefois x et yx 
en ox, donc BxyxüAn pouvait se dire PaoxÿAn, bascule. (Voyez 
Arheos.) 

D'où : basculer. 


Basque, nom de peuple . . . . . Lur. 
Basque (d’habit). { Origine inconnue. . . . . . . . BR. 
Origine inconnue. . . . . . . . SCI. 


Béocxn, basque. Le mot grec signifie, en effet, ce qui tombe 
en touffe, puisqu'on l'explique par xatappdéxrns. On trouve 
aussi une forme allongée de Péoxn, à savoir Paaxeutal, et 
Hésychius lui donne pour synonyme œaoxlôec, &ÿx&hat. On voit 
que c’est le sens de notre mot français basque. 

REMARQUE. —Le vieux français bascade, panier, semble déri- 
ver aussi de P4sxn, car on trouve Péoxror, dans Hésychius, 
avec le sens de Gécuat ppuydvuv, ce qui est assez rapproché 
de panier. Le terme de panier, si usité au grand siècle dans 
le sens de jupe riche, répondait probablement à l’ancien mot 
bascade. 

D'où : basquine. 


Bastare, italien... . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Bagste. {........... . BR. 
Bastare, italien. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Béctw, dorien, pour &ôôw, suffire. Les Doriens changeaient 
les deux +t en or, et le à et le + permutant, le double delta se 
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 prononçait : 06, ou &, ou oô, ou ot. On voit au reste que tous 
ces sons se confondent. On trouve aussi doat et &cxoba:, et 
dorien, Picar, Pacxcüat, suffire. | 

Vieux français, baster, baste.— Provençal, bastant. — Espa- 
gnol et portuzais, bastor. — Ilalien, bastare. 

Remarque. — Littré et Scheler disent que notre mot baste 
vient de l'italien bastur ; mais à quelle époque notre langue 
a-t-elle fait cet emprunt à l'idiome italien? Bustèr se trouve 
dans notre langur, dès le x1° siècle. Puis, ne peut-on pas deman- 
der pourquoi -nous l’aurions emprunté aux Ilaliens plutôt 
qu'aux Espagnols ou aux Portugais; et même pourquoi les 
Italiens, les Portugais ct les Espagnols ne l’auraient pas pris 
des Français. Nos -étymologistes empruntent toujours et ne 
prêtent jamais. 

D'où : bastant. 


Bastire, bas-latin. . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bastide. { Bätir . . . . . . . . . . . . . . . BRACRET. 
Bälir.. . . . . . .... . . . . . . . SCHELER. 


acr4dos, ct, par le changement de zen, ractiôoc, bastide, 
maison. L’x« grecest devenu t, dans un grand nombre de mots. 
Exemples : Masav(sonç, Massinissa ; MacoxA(x, Massilia; réri- 
voY, popina ; tputévn, trutina. De même, en latin: procido, ac- 
cino, efficio, viennent de cado, cano, facio. (Voyez bdtir.) 
Proveucal et béarnais, bastida. 


_ Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Lit. 
Bassin. { Bacchinon, bas-latin. . . . . . . . . . . Ba. 
a | Bac, allemand, creux. . . . . . . . . . . Scu. 


Bixivos, espèce de chaudière, XÜTous elôoc, 

Vieux francais, bacin, bacinet. — Béarnais, baci. — Pro- 
vençal et espagnol, bacin. — Italien, .bacino. — Bas-latin, bas- 
sinus. Dans Grégoire de Tours on trouve bacchinon; on voit que 
c'est le grec Péxivoy, prononcé avec le x adouci ch. 

REMARQUE. — Béxtvos se trouve dans Zonaras et Snotov, 
dorien, Basiov, dans Hésychius. Athénée a encore Bâcox, do- 
rien, Päcozx, qui signifie aussi bassin. 

D'où : bassinage, bassine, bassinée, bassinement, bassinet, 
bassiner, bassinoire, bassinot 


BAT — BATARD. 93. 


Haslim.… 0 5 4 4 44 8 à wars « s LITTRÉ,. 
Bât. { Basitum. . . . . . . . . . . . . . . . . BRracuer. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bäotayua, ce qu'on porte. La finale du mot est tombée, 
comme elle tombe ordinairement, et il n’est resté que basta ou 
bast. Cependant, le terme grec se trouve tout entier, dans le 
vieux français. On disait autrefois, en effet, bastage (Péctayua) 
pour le droit des marchandises portées à bât. 

Vieux français, bast. — Béarnais, bastie et bast. — Proven- 
çal, bast. — Espagnol et italien, bas{o. — Bas-latin, bastum. 

D'où : bdter, bdtier, débâter, embâter. 


DETTE: 7 0 4 Bb Se Bite DIT. 
Bat (queue). { . . . . . .:. . . . ... . . . .. . Br. - 
Origine douteuse . . . . . . . . . . Scu. 


B&ôoç, bout. Le mot P&bs; veut dire profondeur; mais il a 
aussi tous les sens de Puñés, bout. Les Éoliens disaient même 
Éu06s, au lieu de P&Goç. Mc:urer un poisson de œil à bat, 
c’est donc le mesurer de la tète jusqu’à l’autre bout, c’est-à- 
dire jusqu à la queue. 


Bât, espèce de selle . . . . . . . . . . . La. 
Batardi {sentis s ame s Here BR 
Bât, espèce de selle. . . . . . . . . .‘ . Scu. 


Bactépa, pour Passépa, courtisane, femine légère. Le 
double o se changeait quelquefois en double +, et quelquefoi: 
en ot. C’est aïinsi qu'on disait 6&kacox el Odhatra, racoèë 
et ractéé. Maintenant pour s’expliquer comment le nom d'une 
prostituée a pu passer à son enfant, il faut se rappeler que les 
Grecs exprimaient presque toujours le fls par l’article, de cette 
manière : le fils de Philippe, 6 +05 btAtrrou, le fils d’une 
courtisane, 6 tñs Bactépas, inot à mot Le de la bastard, puis on 
a dit bastard, tout court. Le sens étymologique ee bâtard est 
donc fils d'une femme publique. 

Vieux français, bastar. — Provençal et béarnais, bastar. — 
Espagnol, portugais, ilalien, bastardo. 

D'où : bätardeau, bâtardement, bdtardiére, bâtar su pour 
dir, abâtardissement. 


94 BATEAU — BAUGE. 


Bat, anglo-saxon.. . . . . . . . . . LiTTRé. 
Bateau. { Bat, anglo-saxon... . . . . . . . . . BRACuErT. 


Bat, anglo-saxon... . . . . . . . . . Scuezrr. 


réxtwyv, bateau. Diodore de Sicile fait du bateau des 
anciens cette description : genus navigii fluviatilis, quod solvi 
poterat, ut expeditius transportlaretur, iterumque, ubi opus 
esset, compingi (20,2,16). On l’appelait aussi raxté, id est tà 
ëx noAÀGY Ébluy rernyuéva. 

Vieux français, bat, batel. — Provençal, batelet. — Béarnais, 
espagnol et portugais, batel. — Italien, battello. 

D'où : balardeau, bat:lage, Lateler, batelier, batellerie. 


Bastellus, diminutif de béton. . . . . . . La. 
Bateleur. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . Bn. 
Bastel, diminutif de béton. . . . . . . . Sc. 


Bätahoç, bateleur. Suidas appelle les Bardhouc, Bôekupous, 
œisypobs ; et, d'après le même, Parakifeoôa, c’est effeminatam 
et turpem vitam ducere. C’est donc bien le Pataos grec qui a 
fait notre bateleur. 

Vieux français, batelleur. 


Baotébeuw, porter. . . . . . . . . . . . . . Jar. 
Bâtir. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Iécrw, dorien, pour rÂttw, bâtir. Les Dorieus changeaient, 
dans les mots qui avaient deux +, le premier en co ou en x. 
(Voyez Arhens.) Quant au verbe rfttw, il se confond avec 
rhocw et riyruut. (Voyez rnyv5u.) 

Vieux français, bastir. — Provençal, bastir. — Béarnais, 
basti. 

D'où : bâtiment, bätissage, bdtisse, bdtisseur, bätissoir, bas- 
tide, bastille, bastillé, bastion, bastionner. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Lrr. 

*Bauge. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Scu. 

Bwlæ, — prononcez Bwljx, mis pour owix, lauière, 


creux, demeure des bêtes. L’{ étant mobile est tombé. 


BAVARD — BAYER. 93 


Vieux français, boge, bouge, bauge. — Bas-lalin, bugiu et 
bogia. 

Remarque. — Pour l'orthographe de ce mot, voyez ce qui 
a été dit à propos de bd/frer. Au reste, l’ancienne manièro d’é- 
crire bauge est d'accord avec l’élymologie : gwix, boge. 


Bave.. . ...... . . . .. . . . LATTRÉ. 
Bavard. { Bave.. . . . .. . .. . . . . . . . . BRACRET. 
Bave.. . . . . . .. . . . . . . . . SCHELER. 


B&6x)os,bavard, qui crie beaucoup. Hésychius dit : P46æhov. 
xpabüyacov. Or, xpabyacoc est expliqué par Prxbäxrmset Ados; 
c’est donc bien notre bavard, et c’est le même mot; puisque 
le b peut se prononcer vet que l’I prend souvent le son de l'r. 

Vieux français, bavarrais, bavars. — Provençal, bavard. . 

D'où bavardage, bavarder, bavarderie, bavardiner, bavardise. 


Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Bave. { Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . . Sou. 


Ba6d@w, parler d’une manière inarticulée comme les enfants, 
et, par extension, baver. Cette étymologie a été indiquée par 
Henri Estienne, qui dit, sous la rubrique Bé&£w : « Hoc unum 
addo, minime esse dubium quin gallicum baver, et item bavard 
et bavarder, a P4îw vel potius.a Ba6&£w manarint. » 

Reuarque. — Nous croyons que bavard et bavarder déri- 
vent plutôt de l’étymologie qui précède. 

Vieux français, bave et beve. — Provençal et italien, bava. — 
Béarnais, espagnol, portugais, baba. 

D'où : baver, bavette, baveux, baveuse, bavocher, bavochure, 


bavure. 
Origine incertaine... . . . . . . . . . . . Lit. 
Bayer. { Badare, bas-latin.. . . . . . . . . . . . Br. 
Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Bäw, dorien, pour &w, ouvrir la bouche pour respirer. 
Vieux français, baer et baher. — Picard, béer. — Berry, 
baier. 
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RemarQuEe.—On confond souvent le sens de baer et de bader, 
dans le vieux français; cependant ces deux mots étaient aussi 
distincts autrefois, que le sont, aujourd’hui, bayer et bdiller. 
(Voyez notre explication de bdiller.) 

D'où : bayeur, béant. 


Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Bébé. {.. ............ . . . . . BRACHET. 
Baby, anglais . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


B&brov, enfant. Le berceau d’un enfant se disait Ba6dAuov, 
et parler comme un enfant, Babä£w. De là viennent le baby 
anglais, ct le bambino italien. L’m s’est glissée dans l'italien 
bambino, comme dans le français bambin. 

D'où : babion, bubiole, babouin, babouine ou babine. 


Beccus, mot gaulois. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Bec. { Beccus, mot gaulois. . . . . . . . . . . .…. . Br. 
Beccus, mot gaulois. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Eoixç, forme primitive de coné. Le o initial tombe, comme 
dans une foule de mots, et l’on a œùxs ou Pxc, c’est-à-dire, 
bec. Le mot so£ signifie pointe, coin, chose qui se termine 

* en pointe. Ce mot était déjà connu des Romains; car Suétone 
dit que les Toulousains avaient surnommé Antonius Primus 
Beccus, à cause de son long nez. 

REMARQUE. — À Orthez et aux environs de cette ville, on 
appelle Lec tous les endroits qui se terminent en pointe. On 
dit, par exemple : Aou bec de Moncade, au lieu de dire : Au haut 
de Moncade. 

Vieux français, bec. — Provençal, cutalan et béarnais, bec. 
— Portugais, bico. — Ilalien, becco. — Latin, beccus. 

D'où : Lecquée, becquer, becqueter, becquilion, abecquer. 


DEC NE RL DR de ro er LIT: 
Bécasse. { Bec... ............". Ba. 
HG à ju ma Dame s 2 ds LAQCIE 


Bécxas, éolien, pour Pioxaxç, bécasse. Bdcxaç seu Bécxzs 
est avis marina seu palustris, similis anati, minor tamen, ut 
scribit Aristoteles. (H. À.,8, 3.) 
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L'orthographe de ce mot a été faussée, parce qu'on la tiré 
de bec. Bécasse devrait s’écrire bécasse ou bescasse. 

D'où : bécasseau, bécassin, bécassinie, bécasson, bécasson- 
nier, bécau. | 


Même radical que 6ec. . . . . . . . . LiTTRé. 
Bêche. ! Même radical que bec. . . . . . . . . BRACKHET. 
Même radical que bec. . . . . . . . + SCHELER. 


Bécxe, “olien, pour Péoxæ, besche, bêche. Les Éoliens chan- 
geaient l'x en & et disaient pour xpétos, YahÂvn, ôpéxuwv, xpétos, 
ya, Ôpéxuv. 

REMARQUE. — On a déjà vu l’étymologie de bec. Ce mot n’a 
aucun rapport avec bêche. Comment beccus, aurait-il fait bes- 
che? Et pourquoi l’accent circonflexe, si le mot vient de bec? 

Vieux français, besche. — Bas-latin, becca et besca. 

D'où : béchard, béchelon, béchement, bécher, bécheton, béche- 
tonner, béchette, bécheur, béchoir, béchon, béchot. 


Putil, haut-allemand, crieur public. . . . Lir. 
Bedeau. { PButil, ancien haut-allemand, héraut. . . . Br. 
Petil, vieux haut-allemand, emissarius. . . Sc. 


B{ôvos, officier chargé de surveiller les jeunes gens. Bidei, 
teste Pausania, ludus epheborum curant. L'office des Ptôüwv 
a changé un peu; mais le nom est resté. (Voyez dans H. E. le 
mot Prôvatot.) 

Reuarque. — Les bedeaux dans les Universités s’occupaient 
autrefois de la jeunesse des écoles, comme ils s'occupent 
encore aujourd’hui des enfants employés au service des églises. 

Vieux français, bedel, bedelet, bediaus. — Provençal, bedel. 
— Béarnais, bedau. —— Portugais et espagnol, bedel. — Italien, 
bidello. — Bas-latin, bedellus. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lar. 
Bedon. ee à e. . Ê . . . . e . , . . . e . BR. 
DoudeF ss 43 an 4 Du 4 ee SCIE 


Bnôüv, dorien, pour "nd, ventre. Le f permute avec y et 
le y avec v. 
Vieux français, bedon, bedondaine. — Provençal, bedena. 
D'où : bedaine, bedondaine. 
7 
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HAT ser ae eve Aie & TATTRÉ: 
*Bée.i Bayer. . . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bayer. . . . . .. Hub ES rm ee 4 SCHELER: 


Or, ouverture. La voyelle initiale est tombée, comme elle 
tombe dans un grand nombre de mots. Ainsi, on a dit mi- 
graine de Autxpav(x, boutique d’éroëxn, diamant d'éôduav- 
+0, loutre d'éxüôpns, dont les Latins avaient fait lutra, Pouille 
d’Apulia et Natolie d’Anatolia. Ce mot, au reste, est le même 
qu'abée. 

REMARQUE. — On croit devoir faire observer qu'il y a aussi 
une grande analogie entre bée et P&w, dorien, de &w, ouvrir 
la bouche pour respirer. 


Bercvrit, moyen haut-allemand . . . . . . Lit. 
Beffroi. ! Bercurit, moyen haut-allemand . . . . . . Br. 
Bercvrit, moyen haut-allemand . . . . . . Scu. 


Bel-effroi. Ce mot a été composé comme beaucoup, belvé- 
dère, Beauvoir. On verra plus loin l’étymologie d’effroi. Le 
bas-lalin belfredus et l'anglais belfry ne laissent subsister aucun 
doute sur cette origine. L’italien battifreddo n’a que le sens 
de cloche d'alarme, mot à mot, qui bat le glas, l’épouvante. 
Les tours, les clochers, les charpentes qui portaient le nom de 
beffroi ne s’appelaient ainsi qué parce que la cloche d’alarme 
était toujours placée dans un endroit élevé, pour être entendue 


au loin. 
Beggen, flamand, demander. . . . . . . . Lar. 
Béguin. { Origine historique. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Scu. 


Auxéyovoy, béguin, voile qui entoure la tête. Ce mot est 
fait d'äuréystv, environner. Le commencement du mot, a, 
est tombé devant la voyelle accentuée, et il n’est resté que 
réyovov. La syllabe accentuée est comme l’âme du mot, elle 
reste toujours, quelle que soit sa place. Begui se trouve dans 
les poésies de Goudouli, si célèbre à la fin du xvr° siècle : 

Quin cop aquelle gour malade 

Quincare porte le begui 

Me dessareg sul cassaqui. 
« Quel coup cet enfant amoureux qui porle encore le béguin 
darda sur mon justaucorps! » 


BELETTE — BENJOIN. y9 


Vieux français et provençal, beguin. 
D'où : béguinuge, béguine, béguard, embéguiner. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . LITTRé. 
Belette. ! Bella, jolie, du latin bellus. . . + . « BRACHET. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . SCHELER. 


Beiÿ, dorien, pour Yahñ, belette. On a déjà vu plusieurs 
fois que le Y permutait avec le B, et l’x avec l’e; ainsi yaañ 
devient B:Xñ, comme Âpyos devient Âp6oç et yuvi, Pavé; 
comme vads et Àxôs deviennent vews et Àfws, etc., etc. (Voyez 
le mot biez.) 


Vieux français, bele. 


Bel, flamand, clochette. . . . . . . . . . Lrr. 
Bélier. { Bell, néerlandais, clochette. . . . . . . . Br. 
Bell, néerlandais, clochette. . . . . . . . Scu. 


Bela, brebis. Ce mot se trouve dans Varron, Liv. Il, ch. 1, 
où il dit que les anciens appelaient les brebis bela. Bela, oves 
antiqui appellarunt. Ce mot, au reste, se rapproche beaucoup 
du grec fa, et c’est peut-être le même, le p et le £ permu- 
tant dans toutes les langues. 

Vieux français, belier et bellier. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . LIT. 
Benjoin: l 5 5 42 SSL és bras és BR 
. SCH. 


BôéXAoy, plante asiatique renommée pour sa gomme odo- 
rante. Voici comment Bô£A Av est devenu benjoin. Les anciens, 
comme le remarque Platon, dans son Cratyle, aimaient beau- 
coup le à et l’inséraient partout où ils pouvaient. On voit que 
le zézaiement date de loin. Ce à ne fait donc pas nécessaire- 
ment partie de £ôékktov ; aiusi on peut écrire B£XÀAOY; mais 
jes anciens ne doublaient pas les consonnes : Antiqui litteras 
non ingeminabant, dit Festus (page 16). On peut donc écrire 
et prononcer fév; mais l’: se prononçait tantôt comme 
notre z et tantôt comme notre 7. C’est encore l’usage du Midi, 
où l’on dit iou ct jou. Donc BéAtov peut se prononcer beljon ; et au 
xn° siècle, on disait précisément belzoin, qui estle même mot que 
beljon, puisque nous mettons en français un iaprès l’o : longe, 
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loin, pévos, moine, etc. Plus tard, be/join est devenu benjoin, à 
cause de l’aflinité de l’Z et de l’n. Mais le BÔéAALOY des anciens 
est-il bien notre henjoin? Lisez dans H. E. la dissertation qui 
accompagne le mot afkgtv, et vous verrez que cette plante, 
qui parait être notre benjoin avait une foule de noms; on l’ap- 
pelait notamment pécrerov et uayÜôapts. Or, une scolie de 
B6£A)LoY, dans Dioscoride, fait voir que ce mot a le même sens 
que ux/00apts. (Voyez Dioscoride et Hésychius.) 

Vieux français, belzoin. — Espagnol, benjui. — Portugais, 
beijoim. — Anglais, benzoin. 


Vervecale, bas-latin, de vervex, bélier.. LiTTRÉ. 
Bercail. ! Berbecalia, latin hypothétique... . . . Bracuer. 
Berbecalia, latin hypothétique... . . . SCHELER. 


Bepxävn, dorien, pour épxévn, mur ou haie qui entoure 
une bergerie. Ce mot a le même sens que Pépxos ou £pxo, 
mur d’une bergerie. (Voyez ce mot.)Comme le y permule avec 
le À, qui n’est autre chose qu’un v renversé, Pepxévn peut se 
prononcer Bepxé4An, bercail. 

Vieux français, bercail et bergeail. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Lir 
Berge. { Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Br. 
Bargodi, cymr., Énlomber. Sie rs D 'OCIL 


Bépyux, obstacle, haie, barrière, mot dorien, pour Epyu2. 
On lit dans Eustathe, que les Doriens faisaient précéder d’un 
b tout mot commençant par une voyelle, (Voyez nos principes 
d'élymologie, en tête de cet ouvrage.) La berge est l’obstacle, 
la barrière qui empêche l’eau d’un fleuve ou d'une rivière de 
sortir de son lit. Le y qui se prononce difficilement après le y 
est tombé, et l’on a dit Bépya, berge. 

REMARQUE. — Bépxoçs, dorien, pour épxos, a le même sens. 
Le vieux français berche vient de Pépxoç; mais l'italien et l’es- 
pagnol barga, et le bas-latin berga, viennent de Béoyua. 


Ber ou bar, qui a un sens péjoratif, et lucere. Lir. 
Berlue. { PBeslucere, luire plusieurs fois . . . . . . . BR. 
Lux et bis oubes. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Bu) 0e, ou BetAüw, dorien, pour tAüu, ou stAüw, qui a le même 
sens que T}kw, rouler les yeur, cligner, loucher, voir mal, voir de 
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travers. (Voyez dans H. E. Tu et etAbw.) Ce verbe a fourni 
aux langues romanes un grand nombre de mots. Le vieux 
français lui doit belhue, bellue ou belue, bellugue, belloi, belleier, 
berlue, c’est-à-dire éblouissement, mensonge, marcher de tra- 
vers ; les Réarnais lui doivent guerle, louche, et gui/h, lier et 
tromper. 

REMARQUE. — La terminaison de berlue ne permet pas de 
dériver ce mot directement de w; mais le béarnais guerle 
en vient directement. Cependant, comme dans berlue, on a 
changé une ! en r et qu’on a fait de bellue, berlue, il semble 
que la forme i\A6w a dû exister, quoiqu’on ne trouve que les 
formes tÀbüw et et) Go. 

Vieux français, bellue. — Provençal, berlua. — Béarnais, 
berlue. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Berner. { Origine inconnue . . . . . . . . . . BRaCueT. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . SCHELKR. 


IepvÜow, par la chute du +, de ntepvibw, frapper du talon, 
se moquer, renverser. On dit de même trépva et mépva, mrépyié 
et répuié. 

RemaRQUE. — On trouve aussi rrépva ou répva dans le sens 
du français, berne, moquerie : rrépvz êorl 6 66)0ç xal À ènt- 
6okñ. Dans le sens de deuil, berne se tire du nom que portait 
le pied du mât: In malo autem navis +-tpvz dicitur ima ejus 
pars, + xätw pépos To (stoÿ. Ainsi, s'explique l'expression 
mettre le pavillon en berne, c’est-à-dire le tourner, le faire 
pendre vers la base du mât qui est la berne. 

REMARQUE. — Dans le premier texte grec que nous citons, 
et qui est de Suidas, éort ne se trouve pas; c'est H. E. qui « 
ajouté ce mot en latin, est. 

Vieux français, bernart, qui est berné, bernement, action 
de berner, au xu° siècle. — Provençal, bernar. 

D'où : berne, bernement, berneur. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . . Lu. 
Bernique. { * ".. .............. BR. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . SCu. 


Iépvixe, de mepviéw ou rrepvliw, mépriser, se moquer. 
(Voyez berner.) On dit dans le même sens, dans le Midi, nix, de 
vELXÉW. 


Age.:t © 27 BERNIQUET — BESET. 
Ë REMARQUE. — Comme rtrepyéw a aussi le sens de tromper, 
d’abatire, on s'explique facilement qu’on ait dit autrefois : 
envoyer quelqu'un au berniquet, pour signifier le ruiner. 


Origine inconnue. . LiITTRÉ. 


. BRACHET. 
. SCHELER. 


Berniquet. : 
| Bren, son.. 


Hépvixos, de tépvié, la tige du milieu du chou et de toute 
plante, où se trouve la graine et dont les oiseaux sont friands. 
La locution : berniquet pour sansonnet, signifie donc propre- 


- ment la graine du chou est pour sansonnet, et indirectement, 
cela n’est pas pour toi. 


Tuébés, roux. 


. . Lir. 
Berret. | Brrretum, bas-latin. . . Br. 
Birrus, étoffe grossière. . SCH. 


Beôbév, velu, poilu. Le berret primitif était une coiffure 
faite de peau d'agneau ou de chevreau, avec son poil ou sa 
laine. Il y a encore dans les Pyrénées des berrets de ce genre. 
Le mot P:bôôv est dans Hésychius avec le sens de ôxoÿ. 

Vieux français, beret, berrel, barrette, berrette. — Béarnais, 
berret. — Provençal, barretta. — Italien, berretta. — Bas-latin, 


birretum. 
' Biset as. . Lit. 
Beset. ! . . .. . BR. 
Bis. . . . Scn. 


Bic-A<, deux as. Il y a aussi, en français, la forme besas qu 
vient de Pi:;-&, deux us. Les Doriens changeaient le à en B. 
Ils disaient Bsdgpot pour Ackpol, P£exp pour ô£ksap, Bekodc 
pour deoû, etc.,etc.lls faisaient permuter aussi l’e et l’L, comme 
on l’a déjà vu. Ainsi, ètç est pour ôl et cet &ç pour els. (Voyez 
H. E. et Freund.) Les termes français sont identiques aux 
mots grecs. Le latin avec as et bis donne aussi bisas ou besas : 


mais ne peut pas donner beset, comme le grec dorien qui a 
cette forme, Peo-ñs. 


BESICLES — BÉTOINE. 103 


Beryllus, pierre précieuse . . . . . . LiTTRÉ. 
Besicles. { Beryllus, pierre précieuse . . . . . . BRACHET. 
Beryllus, pierre précieuse . . . . . . SCHELER. 


Bisulcus, divisé en deux branches. C'est le même mot. Au 
reste, bisulcum est synonyme de specillum. 

REMARQUE. — On trouve dans le vieux français bericle et 
bersicle; mais ce n’est pas une difficulté, car ls et l’r permu- 
taient sans cesse anciennement. Les Grecs disaient, par exem- 
ple, x6ffn et x6pon, tupfôs et rapoés; et les Latins arbosem et 
arborem, eril et esit, pignosa et pignora, plusima et plurima. 
(Voyez Festus.) 


Bes, préfixe et soin. . . . . . . . . . . . Lir. 
Besoin. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine . . . . . . . . . . . . Scx. 


Becéy, coutumes, mœurs, pratique, usages, nature, néces- 
sités de la vie. Hésychius dit que fsaév est la même chose 
qu'é0oc. (Voyez ce mot dans Henri Estienne, ainsi qu400oç, son 
synonyme étymologique.) 

Vieux français, besun, besoing, besoigne, busuin. — Proven- 
çal et béarnais, besoun. — Ancien catalan, bessonh. — Italien, 
bisogno. — Bas-latin, bisonium. ° 

REMARQUE. — On voit que tous les mots des langues ro- 
manes reproduisent Besév, ou plutôt sont le même mot. L’an- 
cien catalan, bessonh, par exemple, est Bsoév sans nulle alté- 
ration. è 

D'où : besogne, besogner, besogneux, embesogné. 


Betonica,desVettones,peupledelaLusitanie. Lir. 
Bétoine. { Petonica,desVettones,peupledelaLusitania. Br. 
PetloRiCRi se Ds Ua NE ST SCÉ 


Bértov, bétoine. C’est la même chose que le dictame. (Voyez 
Dioscoride, 3,37.) Tout ce qu’on dit de cette plante s’accorde 
avec ce que les Grecs ont écrit sur le dictame. Les Italiens ont 
fait entrer la bétoine dans un proverbe très usité : Tu hai piu 
virtu che non ha la betonica. | 

Vieux français, betion et betoine. — Espagnol et italien 
betonica. 


4104 BÉTON — BIBELOT. 


Beisen, allemand, mordre à la bride. . . LiTrRé. 
Béton. { Pitlumen. . . . . . . . . . . . . . . Bracuer. 
Étymologie incertaine. . . . . . . . . SCHELER. 


Inxtév, uni ensemble, figé, caillé. (Voyez le verbe rÂttu, 
qui est Je même pour le sens que rÂyvuu:.) 

REMARQUE. — Le verbe grec donne aussi l’élymologie de 
béton, lait trouble et épais contenu dans les mamelles, au mo- 
ment de J’accouchement. 

Vieux français, betun, betunier, beter, beté, betée. 


Buculus, veau.. . . . . . . . . . . . , Lir. 
Beugler. { Buculure. . . . ... . . . . . . . . . . Br. 
Buculus. . .............. . . Sc. 


Muxiw, beugler. Le À s’est glissé dans uuxäow, comme dans 
une foule d’autres mots, pour en adoucir la prononciation. 
Beugler est la même chose que meugler. L'm et le b ont beau- 
coup d’affinité et permutent dans toutes les langues. 

Vieux français, bugler et mugler. | 

D'où : beuglement, meugler, meuglement. 


Bifar, à double face. . . . . . . . . . . . Lrr. 
Blais. À Bifacem . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
DUJOCEM.S Le Gemi rss SENS SOC 


Batév, dorien, pour alév, biais, oblique. On trouve aussi 
ai66v, dans le même sens. Le mot français n’est autre chose 
que le grec Barév, l’L transposé, Piaév, hiais. 

Vieux français, biaais. — Provençal et catalan, biais. 

D'où : biaisement, biaiser, biaiseur. 


Origine douteuse... . . . . . . . . . . . Lir. 
Bibelot. re ul , « . BR. 
D'une racine bimb. . . . . . . . . . . . Scu. 


Ba6&liov, berceau d'enfant, et, par extension, ce qu'on 
donne à l’enfant pour l’amuser, et l'empêcher de pleurer et 
de crier. Au reste, l’origine de Ba6éAtov, comme celle de Bé6rov 
et de Bablx, Lous mots enfantins, est BabdGw, parler comme 
un enfant, dire Päôa, Baba, 

D'où : bimbelot, bimbeloterie, bimbelotier. 
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Origine inconnue. . . . . . . . . . . LiTrré. 
Bibus. { ............... . . . . Bracuer. 
Origine inconnue. . . . . . . . . + + SCHELER. 


Bu, dorien, pour us, un point, une virgule, un rien, 
une vétille; car Hésychius dit que *6w est la même chose que 
sztyu#f, et Démosthène et Photius donnent à ortyu le sens 
de &läxuorov, un rien, une vétille. (Voyez H. E. au mot orryu.) 

Remarque. — Ce mot est dans Hésychius. Le français re- 
produit ici littéralement le grec. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Biche. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Bk. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Sc. 


Bexn, forme antique de Pxn, chèvre. Platon dit, dans son 
Cratyle : où yàp n ixpoueda, &AA& el TÔ rakalov. 

REMARQUE. — Bxn se trouve dans Hésychius, et c’est de ce 
mot que vient aussi bique; car Belxn, suivant que le x est pro- 
noncé fortement ou doucement donne, bique ou biche. 

Vieux français, bisse et bique, bichot, faon de biche. — Béar- 
nais, biche. — Provençal, bicha. 

D'où : bichette, biccog, bique, biquet, biqueter, biquette. 


Origine douteuse. . . . . . . . . Lai. 
Bichet (mesure). { . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 


. SCH. 


Blxos, mesure, tonneau, vase. 

Vieux français, diché, bichot. — Bas-latin, bichetus. — Dans 
le Béarn, on appelle pichè une mesure pour le vin, qui est de 
deux litres. On appelle aussi bouchet une mesure pour les 
grains, quiest le quart du quartaut; mais ce dernier mot bou- 
chet dérive de la forme £5xoc. 


Origine inconnue. . . . . . Lar. 
Bichet (nom du rocou). { . . . . . . . . . . . . . BR. 
. SCH. 


Bfxos, bichet. Suidas dit que Blxos est une certaine graine, 
et Eustathe en donne cette explication : at dAüpar omépiuov 
tæfhav peuxpérepoy toù Aeyouévou Pixou xat Gp6bou. 
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Bicocca, italien. . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Bicoque. { Bicocca, italien. . . . . . . . . . . Bracarr. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . SCHELER. 


Boixlxos, dorien, pour oîxisxos, bicoque. Les Doriens, on l’a 
déjà vu, remplaçaïent l'aspiration par la lettre B, et retran- 
chaient le « dans une foule de mots. Ils disaient, par exemple, 
rotat pour rotñoat, Poüox pour Pouséæ, et puixz pour pou- 
sx. En passant en français, l’o de Botxixos s’est déplacé. 

Espagnol, bicoca. — Italien, bicocca. — Bas-latin, bisoca. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . . . . LIT. 
Bidet. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . . . Br. 
_ Bideach, gaélique, menu. . . . . . . . . . Scu. 


Îrx(ôtov, petit cheval, et par la chute de ix, rtôvov, bidet. 
La voyelle initiale est tombée. (Voyez ce qui a été dit au mot 
bée.) 

Vieux français, biddet et bidet. — Anglais, biddy. 


Bedon:: 4 Es 3 dame en a UT: 
Bidon. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Bedon. ............... . . Scn. 


II{0ov, fiole, vase. Le rx permutant avec le B et le 0 avec 
le Ô, xt8ov devient B(ôov, bidon. 

REMARQUE. — Littré et Scheler dérivent bidon de bedon, parce 
que le bidon ressemble à une panse. 

Béarnais, bidou. — Provençal, bidoun. 


Bene, adverbe. . . . . . . . . . . . . . . Eur. 
Biens. { Bene, adverbe . . . . . . . . . . . . . . Ba. 
Bene, adverbe . . . . . . . . . . . . . . Scx. 


Bena, biens. Les anciens disaient, au lieu de bonus, bona, 
bonum, benus, bena, benum; et c’est de l’antique benus que 
vient l’adverbe bene, et le français bien et biens. Les anciens 
disaient aussi kemo, elus, Apello, pour homo, olus, Apollo.(Voyez 
l'Etymologicon linguæ latinæ de Vossius, aux mots bene et bona.) 

REMARQUE. — Littré est très perplexe au sujet de son éty- 
mologie : il sent bien qu’il n’est pas naturel qu’un adverbe 
serve d’étymologie à un nom, et que toutes les langues néo- 
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latines aient tiré le substantif bien de l’adverhe berne, maïs ne 
voyant rien autre, il s’arrête pourtant à bene. Scheler s’expli- 
que ainsi : « La forme adverbiale s’est subslantivée dans le 
mot bien, rendant le neutre lalin bonum. » 

Vieux français, ben et bien. —— Provençal, ben. — Béarnais, 
bé. — Espagnol, bien. — Portugais, bem. — Italien, bene. 

D'où : bien-être, bienfaire, bienfuisance, bienfait, bienfaiteur, 
bienheureux, bienséant, bientôt, bicnveillant, bienvenu, bienvenue. 


Bier, allemand. . . Lee. LITMRÉ. 
Bière (boisson). { Bier, allemand. . . . . . . . BRACHET. 
Bier, allemand. . . . . . . . SCRELER. 


Bpéov et, par la transposition du p, Püpov, houblon. Ce 
mot est dans Dioscoride. Bpôroy signifie aussi bière; mais bière 
faite d'orge. Il semble que notre mot français doive venir de 
Büoov ou Bp5ov, plutôt que de Bpürov. Büpov, bir, bière, a 
passé dans toutes les langues de l’Europe. 

Vieux français, bier. — Provençal et béarnais, biera. — 
Ilalien, birra. — Anglo-Saxon, beor. — Allemand, bier. On 
remarquera que l'italien birra est le mot grec tout entier. 


Bdra, ancien haut-allemand. . . . Lir. 
Bière (cercueil). { Zéra, ancien haut-allemand. . . . Br. 
Bûra, ancien haut-allemand. . . . Sc. 
Bop, dorien, pour op, cercueil. Bnplov, dorien, pour Âplov, 
signifie aussi Lombeau. 
Vieux français, biére, — Provençal, bierra et bera.— Italien, 


bara. 
Befer, celtique. . . . . . . . . . . . . . Lar. 
Bièvre. ! Bibrum. . . . ............. Br. 
. SCH. 


Bebrus, castor. Ce mot ce trouve dans un très ancien inter- 
_prète de Juvénal, cité par Vossius : « Castorem, bebrum dicit, 
qui cum viderit se obsideri, et non posse evadere, testiculos 
suos morsu avulsos projicit. » On trouve aussi pelles bebrinæ, 
peaux de castor. 

Vieux français, bievre.— Provençal, bievre. — Ancien wallon, 
buivre. 
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Bed, anglo-saxon. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Biez (canal). { Betti, vieux haut-allcinand . . .  BRAGnET. 
Bed, anglais. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bün, pour ÿün, canal, fossé. Le y permuütail avec le P ; ainsi 
l’on disait : Yépapov, YAñxwv, nperyeurhc et Plépapov, BAñyev, 
rosoBeuris. Les Éoliens appelaient Âoyoc, Ap6oc. 

Vieux français, bieu. En Normandie on appelle bieu, un 
ruisseau. 


Origine incertaine. Lir. 


Biffe (pierre précieuse contrefaite). { . . . . . . . . . Bn. 
Onomatopéc. . . Scu. 


Buodw, dorien, pour doé4w, tromper, ourdir un complot, 
car doduw ou Pupéw a tous les sens de Üoxlvo. Aussi H. E. dit- 
il que ces deux verbes n'en font qu’un. 

Dans l’ancien français, il y a biffe et beffe, fausse apparence, 
el beffer, se moquer, qui ne sont autre chose qu’ôvpéuw ou fupdu, 


tromper. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Biffer. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . SCH. 


Bupdw, dorien, pour üoxw, tresser, mettre des fils les uns 
sur les autres, et, par métaphore, faire passer des traits de 
plume les uns sur les autres. 

Vieux français, biffe, étoffe. 

D'où : biffement, biffure, biffage. 


À 1.1 PER ER SR EE 
Bigarade. | Origine inconnue. . . . . . . . . . . BR. 
Bis-variare, bas-latin. . . . . . . . . . Scu. 


Ilixpd£w, rendre amer. Le mot ruxpés, gén. xtxp&ôoç, dont 
le sens n’est pas bien déterminé, doit signifier amère, car il vient 
évidemment de rixpétw. On trouve, au reste, mentxpasuévos 
gotvtË. 11 n’est donc pas douteux que notre bigarade, orange 
aigre, ne dérive de rtxpito. 

RewarQuE. — Scheler regarde aigre comme synonyme de 
bigarré. 

D'où : bigaradier. 
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Origine douteuse. . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bigarré. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Bis-variare . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Ilouxtoç, bigarré. On sait que li accentué se prononce a, 
exemples : lingua, langue, Iculisma, Angoulême; et que l’I se 
change en r, surtout dans le midi de la France, où appello se 
dit apera; sella, sera ; capellanus, capera, etc.,etc.; et en français, 
lusciniola, fait rossignol ;ulmus, orme ; remulcum, remorque, etc. 
D'après ces mêmes règles, rotxthoç fait bigaro, bigarré. Daus 
les Pyrénées, le mot grec s’est conservé presque entièrement; 
car on dit d’une chose qui a différentes couleurs pigole, xouxthos, 
et pour bigarrer, pigailla, en grec rotx{\lw. 

Vieux français, bigarré. — Provençal, bigarrot. — Héarnais, 


pigaillat. 
D'où : bigarrement, bigarrer, bigarrure, bigarreau, bigar- 
reautier. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Bigler. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
- Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . SCH. 


Bixa, dorien, parfait de T\lw, bigler, loucher. Le x s’est 
déplacé ct notre mot françuis a été calqué sur 6txha. Le verbe 
Tu dérive de Tkkoç, œil, et c’est TAko;, en s’incorporant l’ar- 
ticle 6, qui a formé lui-même notre mot français : ofÀo, oil, 
œil. Nous expliquerons cette étymologie plus loin. 

Vieux français, bigler et bicler, dans le Poitou. 

D'où : bigle. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lar. 
Bigne. { Origine incertaine... . . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . SCH.- 


Bouvés, élévation, tout ce qui fait une protubérance, une 
bosse. L'ou grec devient souvent u, en passant en latin et en 
français ; c'est ainsi que Bnôuwaotos, Poupella, Bouviéç, Bouvirnc 
font bumastus, bumelia, bunias, buniles, et Poürælos, Pouxé- 
pahoc, Boürpnorti,bufile, bucéphale, bupreste. De même Pouvôs 
devient bugne ou bigne, qui est la même chose. 
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Remarque. — Le beignet, daus l’ancien français bingne et 
begne, a la même étymologie. En effet, la pâte du beignet se 
gonfle en cuisant et forme des Pouvous, des bougnes ou des 
bignes. Enfin, le filet nommé bignon qui a la forme d'un sac 
dérive encore de Bouvés. 

Vieux français, boune et bigne. — Provençal et béarnais, 
bougnu. 

D'où : beignet, bignon. 


Origineinconnue LiTTRé. 
Bigre, garde, chasseur d’abeilles. { . . . . . . . .BRACHET. 
. SCHELER. 


Müaypos, bigre. Le m permute avec b; on dit meugler et 
beugler. Le mot pÜæypos n’a dans les dictionnaires que le sens 
de chasseur de rats; mais, comme l'abeille se disait en grec 
uéktsea et LÜ2, mouche à miel, pÜaYypos signifie aussi chas- 
seur d’abeilles, c'est-à-dire bigre. 


Bis-pocare. . . . . . . . . . . . . . . . . La. 
Bijou. À Origine inconnue . . . . . . . . . .'. . Br. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Iatyviov, prononcez zlyvov, bijou. Le mot ralyvtov signi- 
fie, bijou, jouet d’enfant; en prononçant l’i comme un j on a 
bijou. On a déjà fait remarquer que les anciens n'avaient pas 
de 7, et que l’i se prononçait tantôt à et tantôt j. 

Vieux français, bijou. — Provençal, bijout. — Béarnais, 
bijou. 

D'où : bijouterie, bijouticr. 


Bille, dans le sens de bâton. . . . . . . . Lar. 
Billard. : Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Br. 
Bille, dans le sens de bâton. er io SC: 


BüXkapoc, où l’on remue des billes. Une chose ramassée en 
boule se dit en grec PuÀA)6S et Bulké, d’où s’est formé le mot 
B5XX&pos. On lit dans Épiphane, volume I, page 293 : ro 1@v 
xavOdpuv yévos To Tapt Tiot PUXAapoy xakoëmevoy... Indè 2UX- 
\apos scarabæus qui pedibus fimum subigit, et in pilas cogit, 
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quas et pedibus volutat. Le mot fuAlà se trouve dans Hésy- 
chius, qui l'explique par Bebuouéva. 

REMARQUE. — I{hos a aussi le sens de bille, de boule, comme 
on peut le voir dans Eustathe, page 1554. Le latin pila, qui 
vient ce semble de rtios, signifie encore bille. Voyez dans 
Rich, page 485, un pilarius qui joue avec sept billes à la fois. 

Vieux français, billouer, qui paraît une forme différente et 
qui dérive du verbe antique tAfw, dorien 6tkéw, faire tourner. 
(Voyez dans Hésychius, {Aéoyto.) 

D'où : bille, billarder. 


Bille, irlandais. . . . . . LiTTRÉ. 
Bille (pièce de bois). { Bille, irlandais. . . . . . BRACBET. 
Bille, irlandais. . . . . . SCHELER. 


B5An, dorien, pour ün, bille, pièce de bois. 

Remarque. — Le mot bille, irlandais, que Littré donne pour 
étymologie, n’est autre chose que notre vieux français bille. 
Qu'on dise, si l’on veut, que ce mot est celtique, c'est-à-dire 
français; mais pourquoi aller le chercher en Irlande? Pour- 
quoi les Irlandais ne l’auraient-ils pas pris chez nous? Le 
grand peuple gaulois n’avait donc aucun mot à lui, il devait 
tout emprunter à l'étranger ! 

Vieux français, billé. — Béarnais, billot, billou. — Provençal, 
billoun. — Bas-latin, billa. 

D'où : billard, bâton recourbé; billaud, biller, billette, bois 
de chauffage; billon, pièce de bois; billot, billonnage, billon- 
nement, billonner, billonneur. 


BUUG: 5 5 D LEE ASS NL ar ee RIT: 
Billet. { Zulla. . . . . . . ........... Br. 
Hubs = 5 dE Lis Ha RL ras d'a SC, 


B16Alov et, par la chute du £, GrAiov, billet, lettre, petit 
papier, libelle, tablette. La chute du Ê s'explique très facile- 
ment par la difficulté de sa prononciation devant la voyelle 
accentuée Ài. 

REMARQUE. — Liliré dérive billet de bulla, mais pourquoi? 
Bulla n’a jamais eu le sens de billet, de papier. Il n’y a, dans 
la vieille langue, aucune trace d’une telle signification. 
L'exemple qu’il cite du prédicateur Menot est contre lui; car 
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Menot, prêchant en latin, se serait évidemment servi de bullæ 
meæ, au lieu de billeti mei, si bulla avait eu le sens de billet. 
Les bulles du pape ont été appelées de ce nom, parce qu’on 
appendait au sceau une boule de métal, portant l’image de 
saint Pierre. Mais le mot bulle n’est jamais devenu billet. 

Vieux français, bilhette, où l’h était resté comme un sou- 
venir du $.— Béarnais, billet. — Provençal, bilhet. — Bas-latin, 
billa. 

D'où : bill, billeter, billateur, billeteur, billetier, billette. 


Belle et vessie. . . . . . . . . . LiTTré. 
*Billevesées.{ Origine inconnue. . . . . . . . BRACHET. 
Bille et vesée . . . . . . . . . . ScaeLet. 


BüAn-oüoa, bulle d'air, bulle soufflée, et, au figuré, sor- 
nette, chose de rien. Le mot PüAn est évlien. Rabelais a écrit 
billevesées el billevezées. 


Origine incertaine. . . . . . . . . Li. 
Bis (gris-brun). { Origine inconnue . . . . . . . . . B8. 
Origine incertaine. . . . . . . . . Scu. 


Pas, gris, bis. Les anciens employaient ce mot comme 
nous; ainsi Alhénée appelle le pain bis, oxudç dotos. Tobs fu- 
rapods &prous, inquit, patobs wyépaaty Asëtç év Kuzpiw (3, 
p. 78, D.). Et Dion Cassius dit qaià éoünc, habit biset (49, 12). 

Vieux français, bis, bise. — Provençal, bis. — Espagnol, 
bazo. — Italien, bijio. — Bas-latin, bisus. Ce mot a dû être 
accentué de deux manières : bis, indique que l'accent était, 
pour nous, sur li, oalos, et pour l'Espagne, sur l’o, oat6ç, puis- 
qu’il ont prononcé œa-jo, ou ba-j0, bazo. 

D'où : bisaille, biser, biset, bisette, bisonne. 


Onomatopée . . . . . . . . . . . . . . Er. 
Bisbille. { Bisbiglio, italien. . . . . . . . . . . . . Br. 
Bisbiglio, italien. . . . . . . .. : 4 + 2 SCOR. 


Bis6nv et, par le changement da v en À, Bls6n}, reproche. 
Il faut remarquer que les anciens prononçaïent n £l, comme 
on l’a vu au mot biche, de sorte que Blo6nv se prononçait 
autrefois BloberÀ, qui est à peu près notre bisbille. Maintenant 
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expliquons comment P{s6nv a le sens de bisbille. Hésychius 
dit que Plsôn signifie éoprn Piobata, et que £oprn BPiobaie 
est la même chose que xhadeuripia; c’est-à-dire, fêle de la 
taille des vignes; or, x\aôdw signifie lailler les vignes et sc 
quereller, faire des reproches. Ce second sens est venu sans 
doute de l'habitude où l’on était de boire avec excès, à la fête 
de la taille des vignes, et de se quereller ensuite. 


Li Italien, bisbiglio; c’est nolre mot. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . . LiTrTRé. 
Bise. !{ Origine inconnue. . . . . . . .‘. . . . BRACHET. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Büêw, mugir, enfler. La bise est appelée, en grec, Büxms 
ävepuos, vent mugissant; et Püxtnc est dérivé de Bülw, mugir. 
Vieux français, byse. — Béarnais, bise. — Provençal, bisu. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . . . Lir. 
Biseau. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . Br. 
Dhs sis eNiReE ER ds 


Bétrov, dorien, pour &ôtv, chose oblique. Les Doriens 
remplaçaient l'esprit par le 8, et changeaient le à en €. (Voyez 
Arhens.) Ce mot se trouve dans Hésychius, où il est expliqué 
par xétavrec et par xXAdytov. Pour l'explication de l’x de B&btroy 
s’adoucissant jusqu’à li, voyez les mots agace el bastide. 

Vieux français, bisel. — Provençal, biseou. — Espagnol et 
portugais, bisel. | 

D'où : biseautage, biseauter. 

Origine inconnue. : . . Lit. 
Bisque (potage de coulis). . { Origine inconnue.. . . BR. 
Origine inconnue. . . . SCH. 


Butoxar, dorien, pour pmutoxat, bisques, espèce d'huitre 
très recherchées des anciens. On lit dans Athénée (3, page 90, 
D) : at ôè putoxar, tüv uuüv oÙaat puxpétepar, yhuxelat 1e xal 
eÜxuAot siot. 

$ 
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Origine inconnue. . . . LITTRÉ. 
Bisque (terme de jeu). { . .. . . . . . . . . . BRacHer. 
Origine inconnue. . . . SCHELER. 


Btoyôs, dorien, pour ioyüc, avantage, pouvoir, supériorité. 
Ainsi prendre sa bisque, c’est prendre son avantage. Ou a 
appelé bisque les quinze points qu’un joueur donne, comme 
avantage, à un autre joueur; mais la signification vraie du 
mot est simplement supériorité, avantage, où les quinze points 
conventionnels du jeu n'ont rien à faire. 


Origine incertaine... . . . . . . . . . . Li. 
Bisquer. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Scu. 


Boxw, dorien, pour Tsyw. Ce verbe est le même que tsyéve, 
et l’une de ses significations est : désirer vivement, el, par ex- 
tension, désirer avec dépit, d’où bisquer. Îoyvés, dérivé de 
loxw, porte une nouvelle lumière à l'explication de ce mot, 
dans le sens de bisquer, car, d’après Hésychius, il signifie 

. Ouobewpntos, pénible à voir. Il est bon de remarquer aussi 
que bisquer s'emploie, presque toujours, dans le sens d'avoir 
de la peine de ne pas posséder une chose qu'on voit ou qu’on 
désire. Je le ferai bien bisquer, dit-on, populairement, en lui 
montrant telle chose. L'exemple que donne Littré a le même 
sens : « Je crois que ma belle robe va joliment la faire bis- 
quer. » (La Téle et le Cœur,11, 7.) 

Béarnais, bisca. 


DAON sr S NDS Eee des ee DITS 
*Bistouri.{ Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . Sc. 


Biotopéw, dorien pour (otopéw, voir : examiner, fProropia, 
de totopla, signifie aussi recherche, inspection, examen. Le 
bistouri sert à débrider une plaie, à la voir, à l’observer. Il 
est aussi très remarquable que dans la vieille langue le bis- 
touri se disait bistorie, et dans le has-latin, bistoria. Enfin, 
d’après Photius et Suidas, on appelait lotup, en dorien, Plotwp, 
une cheville fixée au bout du timon. 

Vieux français, bistorie et bistorit. — Bas-lalin, bistoria. 

D'où : bistouriser. 
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Origine inconnue. . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Bistre. ! Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Biszooç, couleur propre aux habilants des bords de l’Ister, 
qui avaient coutume de se tatouer et de porter des habits 
bariolés. Hésychius, commentant un passage d’Aristophane, 
dit : « OÙ yàp rapà ri Îotpu oxoüvtes otléovrar xat touxfhœtc 
éobseot ypüvrar. » (Voyez le mot Ïotpos dans H. E.) 

D'où : bistrer. 


Bitts, anglais . . . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
BIO, Li. 0 2 LG: din Eau ste be DR: 
Biti, nordique. . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Bütov, dorien, pour oûrov, arbre, bois. Littré cite, dans 
l'historique du mot bitte, les gloses d’Erfurth : bitus, « li- 
goum quo vincti flagellantur ». Les bittes sont deux forts pi- 
liers de bois qui s'élèvent verticalement, près de l’avant d’un 
vaisseau, et c’est avec ces piliers que Littré dit qu’on fouettait 
les captifs!! Le bitus dont parlent les gloses d’Erfurth n’est 
autre chose qu’une corruption de vitta, dérivé de vieo, qui 
signifie verge, branche, bois flexible, osier, bandelette; et ce 
mot n’a aucun rapport avec bittes, pièces de bois, employées 
dans la marine. 

RewarQue. — Le + permute avec le B, et vu se prononce t; 
ainsi, oÜtov devient Plrov, bille. 

Italien, bitta. — Espagnol, bitu. — Bas-latin, bitus. 

D’où : bitter, bition. 


Bizarra, basque, barbe, ou basharet, arabe, 


Déautés:.s 4 4e à 2% 4 44 4 4e à 0: 
| beau IT 
Bizarro, espagnol. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Scu. 


IlouxtAos, bizarre, varié, divers, changeant. Ce mot se pro- 
nonce de trois manières, en passant dans les langues néo-latines. 
En Béarn, comme on l’a vu au mot bigarré, on dit pigole; 
dans le centre et dans le nord de la France, on a prononcé 
bigearre et bizarre, et en Espagne, abigarrado. Cette différence 
de prononciation s'explique par l’adoucissement successif du *; 
par exemple, came est devenu cambe, puis chambe et, enfin, 
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jumbe. Pour le changement de l’i en a ct de À en p, voyez les 

mots agasse et accapareur. Quant à l’italien, à l'espagnol et au 

portugais, bizurro, magnanime, vaillant, emporté, il dérive de 

ousaléos, qui a le même sens et qu'il faut prononcer Puozxpéos 

bizarre. Ces trois langues, comme la nôtre, sont quasi grecques. 
D'où : bizarrement, bizarrerie. 


Origine incertaine . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Blafard. { Plei-faro, ancien haut-allemand . . . Bnacuer. 
Blei-faro, —  —  — . . . SCHELER. 


Bläoa, de Pébhuxoa, ternir, allérer, corrompre. Le verbe 
bärtw a quelquefois le sens de 66etpw, de Aupalvw, comme 
on le voit dans Hésychius. De même donc qu'on disait un bleu, 
en héarnais blaou, de Bd6os, on disait aussi blaffir, de 
Bé6Axoa, pour flétrir et lernir : d’où est venu naturellement 
blafard, pour signifier une lumière terne. Il faut aussi noter 
que ce mot apparaît dès le xi° siècle ; il est donc du fonds 
même de notre langue. 

Vieux français, blaffr, blaffard. — Bas-latin, blaffardus. 


Blagh, gaélique, souffler . . . . . . . . . Li. 
Blague. {........:...... . .. . . . Bh. 
Balg, allemand, outre . . . . . . . . . . Scx. 


Bhay(, maille. La blague était primitivement un petit sac 
à mailles. Le mot fhayls signifie sans doute blessure, plaie, 
mais, par extension, il a aussi le sens de maille, de filet, comme 
le plaga des Latins. 11 se pourrait même que notre blague, qui 
primitivement était toujours en maille ou filet, vint directe- 
ment du latin plaga, car le p et le b permutent, 


Blagkh, souffler. . . . . . . . . . . . . [ar. 
Blaguer. {................... BR. 
Balg, allemand, outre. . . . . . . . . . Scu. 


BhaxsÜw, blaguer, dire des bêtises, des sornettes. Hésychius 
dit : Bhaxebere Anpet, pupaiver, 

REMARQUE. — Littré et Scheler donnent la même origine à 
blague, sac, et à blaguer, dire des sornettes! 

D'où : blague, blagueur. 
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Bladarius, marchand de blé. . . . . LITTRÉ. 
Blaïireau.!{ Zladarius, — —  . , . . . BRACHET, 
Bladarius, — —  , . . « . SCHELER. 


Bh£upov, trou dans la terre. Comme le blaireau habite tou- 
jours dans des trous profonds qu’il creuse lui-même, on 
l’appela naturellement bléreau, de fhéopoy, trou,commenous, 
nous appelons, aujourd’hui, terrier le basset qui poursuitles bêtes 
dans les trous de la terre, c’est-à-dire dans les terriers. Le 
mot BAéopoy se trouve dans Hésyÿchius, avec cette explication : 
BAtopov: Pabos, despurfptov. 

Vieux français, blere, blerain, blereau. 

Remarque. — Littré, Brachet et Scheler dérivent blaireau 
du barbarisme bladarius, et ils l’appellent petit marchand de 
blé, sous prétexte qu'il aime beaucoup le blé; mais rien n’est 
moins vrai. Voici, en effet, d’après Buffon, quels sont ses ali- 
ments préférés : « Ils (les blaireaux) mangent de tout ce qu’on 
leur offre, de la chair, des œufs, du fromage, du beurre, du 
pain, du poisson, des fruits, des noix, des graines, des raci- 
nes, etc., et ils préfèrent la viande crue à tout le reste, » (Hist. 
nalur.,tome IV, p. 26.) 


Blasphemare . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Blâmer. { Blasphemare . . . . . . . .:. . . . . . Br. 
Blasphèemare. . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Blirto et Blaotélw, blâmer, vitupérer, blesser, au propre 
et au figuré. Blénto fait Pé6hzuuar, au parfait. 1l y a des. 
exemples, au x siècle, où blèämer n’a pas d’s; le provençal et 
le béarnais n’en ont pas non plus. L’s de blasmer ne prouve 
donc rien contre notre élymologie. D'ailleurs, dans la langue 
primitive, on a pu dire PAtouat; car le dialecte dorien avait 
des formes particulières pour un grand nombre de verbes; 
mais ce qui écarte absolument l’étÿmologie blasphemare, c’est 
le vieux français qui a les formes blanger, blastange, blastinge, 
blâme, et blanger, blastenger, blämer. On voit que blanger est 
BAtrtu et blastenger, Plaszälu, qui est synonyme de Bhuälu, 
et Bltuälw, dans l’une de ses acceptions, signifie vituperare. 
Hésychius dit, en effet, Pluoribewv Pluie, or Bhiudiu, 
d’après le même, a quelquefois le sens de rpornkax{Cw, vitupe- 
rare. Cette étymologie est donc certaine. Pourtant, nous 
ajouterons encore que blasphémer et blämer sont distincts, 
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dans toutes les langues romanes. Il faut remarquer aussi, en 
passant, que blastemar, blastomar, blastimar, bestemmiare, que 
Littré donne, dans son étymologie de blasphémer, comme 
des dérivés de blasphemare, ne sont que des mots grecs sortis 
du parfait passif de Plxotilo et font partie de la même fa- 
mille que blastange et blastinge. 

D'où : bldme, bldmable. 


Blanc, ancien haut-allemand. . . . . . LrTTRé. 


Blanc. ! Ælanc, ancien haut-allemand. . . . . . BRACUET. 


Blanc, ancien haut-allemand. . . . . . SCRELER. 


Bléxs, forme antique de PA&é, agréable, flatteur, doux, 
blanc. Les divers sens de BAëxs sont indiqués dans Hésychius 
par p2)0ax6ç, Lahaxéç, &py6s, etc.; or, dans la langue du moyen 
âge, le premier sens de blanc est : flatteur, caressant, et le 
second blanc. (Voyez le Dictionnaire de Godefray). Cette étymo- 
logie est certaine (1). 

Vieux français, blanc. — Provençal. et béarnais, blanc. — 
Espagnol, blanco. — Portugais, branco. — Italien, bianco. — 
Ancien allemand, blanc. 

D'où : blanchard, blanchaille, blanchâtre, blanche, blanche- 
ment, blancherie, blanchet, blancheton, blanchette, blancheur, 
blanchiment, blanchir, blanchis, blanchissage, blanchisserie, blan- 
chisseur, blanchot, blanchoyer, blanque, blanquet, blanquette, 
blanquier, blaquet. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Lrr. 


Blaser. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . BR. 


Origine inconnue. . . : . . . . . . . . . Sc. 


BhéGw, être fade, insipide, sans saveur, Ce mot sc trouve 
dans Hésychius, avec la signification de pwpalvo. 
Béarnais, blasa. — Provençal, blusar. 


Origine incertaine . . . . . . . . . . . . Lit. 


Blason. | Origine incertaine. . . . . . . . . . . . BR. 


Blasen, allem. sonner du cor. . . . . . . Scu. 


Iaxlotov, et, par la chute du dernier t, rAalsov, figure qua- 
drangulaire plus longue que large. (Voyez dans Henri Estienne 
l'explication détaillée de ce mot.) 


(1) Il est très probable que primitivement le x de faäxç se prononçait 
comme un y. 
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Vieux français, blason. — Provençal, blasoun et blizo. — 
Espagnol, blason. — Portugais, brasäo. 
D'où : blasonner, blasonnement, blasonneur. 


| Origine incertaine. . . . . . . . . . . . LiTrré. 
Blé. { Ablalum, enlevé. . . : . . . . . . . . . BRACHET. 
Ablatum, enlevé. . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bidrra, blé. Hésychius dit que Phétravov ou Bhérta est la 
même chose que yé6pros; or yéproc signifiait, surtout dans le 
langage populaire, blé, froment. Saint Mathieu dit au chari- 
tre xur, verset 26 : dte Ôt ë6)domaoev 0 yépros xal xaprôv 
érolnoe, tôte Épdvn xai rà Cbévix. Maïs la racine de BAétravoy 
ou Pldtra est Phactéve, primitif Plucréw ou Pharréw, germer, 
pousser. . | 

Vieux français, blat, blad, blae. — Béarnais, blat. — Pro- 
vençal, blad. — Catalan, blat. — Italien, biada. — Bas-latin, 
bladum. 

D’où : blater, blatier, bludage; blairie. 


Ne se prononce pas. . . . . . . : . . . . Lir. 
BIeOR6: ss Gus ss as Reese. DR 
Bleich, allemand, pâle . . SCH. 


Bhaxés, de Bhaë, indolent, mou, sot, imbécile. C’est le mot 
grec, pour le sens et pour la forme, sans nul changement (1). 
Remarque. — Le bas-latin blax est le nominatif grec PAGE, 


écrit en caractères romains. 
Vieux français, blesse, bloche. — Bas-latin, blaz, stultus. 
D’où : bléchir. 


Bläémi, ancien scandinave, couleur bleue. . Lrr. 
Bleime. C2 C2 e . e . e . . 9 + ee + ee + ee . BR. 


Blâuz, dorien, fiäuæ, contusion, lésion, trace d’un coup. 
En béarnais on dit blaou, de PAä6oç, qui est formé de Parte, 
comme Phéupua et BAñua. Le mot français n’est que le terme 
grec avec l’adjonction d’un à après l’a, comme dans lana, laine; 
panis, pain; fames, faim, plana, plaine. 


14) Le mot BAxE a un autre sens, comme on l’a vu sous la rubriquè b/anc. 
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Bletzen, moyen-allemand, du. . + LITTRÉ. 
Blesser. { Origine inconnue . . . . . - + BRACUET. 
Bletzen, moyen-allemand, rapiécer . . SCHELER. 
\ 
Biñoar, blesser, frapper. Ce verbe se trouve dans H.-E.. 
sous la rubrique B&Xkw (vol. II, pagé 90). Le verbe BAäbat a le 
même sens; on trouve même Peadc et Pesoéc, mais dans le 
sens d’une difformité physique. Il est probable, toutefois, que 
le mot Bhscodç a été pris aussi dans le sens propre de blessé, 
quoiqu’on ne rencontre pas d'exemple de cette acception dans 
les -auleurs anciens, Le mot blau, coup, blessure, usité dans la 
langue du moyen âge, est venu du verbe BAiôw ou BAérte ; 
mais ils viennent eux-mêmes du primitif PAlu, blesser, frap- 
per. En béarnais on dit aussi blaou, pour exprimer la trace que 
laisse sur le corps un coup violent. 
REMARQUE. — Blesser pourrait dériver aussi de Se _— 
blesser, frapper; car le x permute avec le b. 
D'où : blessé, blessure. 


Origine inconnue . . . . . . . ... . Lrr. 
Blet, blette. { Origine inconnue. . . . . . ... .  BR.. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . Scu. 


_ BAdôoç, mou, flasque, sans force, humide. Le ô et le + per- 
mutent; ainsi 6k40oç peut se prononcer 6À4toç, blat ou:blet. 
D'où : blettir, blettissement, blettissure, blessir, blessissement. 


f BAlrov, grec. PSE US DE: 
Blette (plante). { .. . . . . . . . . . . . . . . . BR. 
SCH. 


Biñrttov, blette. Dindorf prétend que cette leÿon ést mau- 
vaise et qu'il faut écrire PAUToy ; mais il se trompe. Les Doriens 
devaient dire PAñttov, puisque aucune langue néo-latine n’a 
bittte. La voyelle : est coulante, facile à prononcer et ne per. 
mute pas facilement. 

Remarque. — C’est fort étrange que Littré fasse venir blette 
du grec; car il ne doit pas voir par quel chemin ce mot est venu. 

Vieux français, bette. — Béarnais, bleta. — Provençal, bleda. 
— Espagnol, bldo. — Catalan, blet. 
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Bläo, ancien haut-allemand . . . . . . . LITTRÉ. 

Bleu. { Bl@o, ancien haut-allemand. . . . . . . BRacuer. 
Bldo, ancien haut-allemand. . . . . . . SCHELER. 


BA5ôt0y, l’eau. Hésychius dit : BAGÔLov : dypév. Ainsi, l’eau, 
. la mer,a été appelée, d'abord, BAÿôtoy; puis ce mot n’a ex- 
primé que sa couleur, c’est-à-dire le bleu. | 
Remarque. — L'origine première de bleu est Abu, couler. 
Vieux français, blou, bloe, bloi. — Provençal et béarnais, 
blu. — Berry, blu. — Anglais, blue. On trouve quelquefois le 
féminin bleuse; mais l’explication de cette forme est facile à 
donner : BAGÔtov, dans le dialecte dorien, se dit BASS tov, d’où 
est venu bluse, bleuse. L’anglais blue pénétra dans la Grande- 
Bretagne à l’époque de l’expédition des Normands. 
D'où : bleue, bleuditre, bleuet, bleueur, bleuir, bleuissage, 
bleuissement, bleuissoir. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Li. 
Blond. { Origine inconnue. . . . . . . . . , . . , BR. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Sc. 


Iodtév, blond. Comme le dernier o est accentué, l' qui le 
précède tombe, dans la prononciation, et on ne fait entendre 
que =roÀ6v, et, par la transposition du }, xÀ6v, blond. Le sens 
propre de roAôs est grisonnant, blanchissant, qui tire sur le 
blanc : roÀtç élait l’épithète du loup, du fer, des vieillards et 
même du vin. Le B et le x permutent. 

Vieux français, blon, blont, Llunt, blount. — Provençal et 
béarnais, blound. — Espagnol, blondo. — Italien, biondo. — 
Bas-latin, blundus. 

D'où : blonde, blondasse, blondelet, blonderie, blondin, blon- 

dir, blondoiment, blondoyer. 


Block-haus, allemand. . . . . . . . . . Lir. 
Bloquer. ! Bloc, ancien haut-allemand, bloc . . . + BR. 
Bloc, ancien haut-allemand, bloc. . . . Scn. 


Bluxa, de Baüoxw, s'établir, mettre le siège. Eustathe dit 
que PAüow est quelquefois synonyme de #ôpa, et. Hésychius 
donne à Béu6Auxev le sens de Éornxe; ct le même dit, dans un 
autre endroit, que PAwoxw a le sens de Épruw, s'approcher 
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peu à peu, insensiblement. Ainsi PAëxa traduit exactement le 
mot français, siège, blocus. 
Vieux français (xi° siècle), bloquel, barricade: blocus, bloquer. 
D'où : blocus, déblocus, déblocage, débloquer, débloquement. 


Bure, étoffe . . . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Bluteau. { Pure, étoffe . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bure, étoffe . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Ballnrôs, action d’agiter, de remuer. Ce mot a élé formé 
de Pau, qui dérive lui-même de B&Xlw. On célébrait à 
Athènes, dès la plus haute antiquité, une fête appelée Bakkn- 
+0c et instituée en l'honneur de Céléus, roi d’Éleusis, ou, selon 
d’autres, en mémoire de son fils Démophoon. Or, Céléus, in- 
struit par Cérès qu'il avait accueillie hospitalièrement,. ensei- 
gna aux Grecs l’agriculture. On peut donc croire, sans témé- 
rité, que cette fête, BaxAntüs, se célébrait après la moisson, 
et qu'elle tirait son nom du blutage des farines nouvelles. 
Dans les langues du Midi, bluteau se dit encore baluteou : il n’y 
a que l’u de déplacé. On dit aussi, pour tamis, sedas et sesté, 
de of%w et de onotéc. Enfin, les Espagnols appelaient ballux 
le sable d’or (xpôoauuoc) qu’ils trouvaient dans leurs rivières, 
et ce nom venait probablement de ce qu’on blutait ce sable, 
pour le séparer des matières grossières avec lesquelles il était 
mêlé. 

REMARQUE. — Les formes qui ont un r, comme buretel et 
barutet, viennent du même mot, par le changement ordinaire 
du \enp. 

Vieux français, belutel et buretel. — Provençal, baluteou. — 
Béarnais, barutet. — Italien, buratto. 

D'où : blutage, bluter, bluterie, blutoir. 


Origine incertaine . . . . . . Li. 


Bobe (faire la bobe). { ... . . . . . . . . . . Br. 
2 à br dé ere de O0 


Bavbäw, endormir un enfant, et, par extension, hégayer 
comme un petit enfant qui essaie de parler. Le vieux français 
bauber, bégayer, est le grec Paubéw, d’où dérivent Bavbw 
et Bx6w, monstres dont on épouvante les enfants. De Eaubéw 
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dérive encore baube ou bobe, moquerie, avancer les lèvres 
comme un enfant qui s’essaie à parler. 


Même radical que bobine . . . . . . Lrrrné. 
Bobèche. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Même radical que bobine . . . . . SCHELER. 


Téppexa, dorien, pour réueuxa, coquille. Les bobèches ont 
été appelées ainsi, parce qu’elles ont la forme d’une coquille. 
Le + permute avec le B, d'où réu6exx, bobèche. 

Béarnuis, bobèche. — Provençal, boubecha. 


Fes douteuse. . . . . . _. . . . . Lir. 
Bobiner. : Origine inconnue. . . . . . . . . . . . BR. 
| Origine douteuse. . . . . . . . . . . . Scu. 


Bop6alve, videtur esse sonum bombo similem edere; c’est- 
à-dire faire entendre un bruit sourd, un bourdonnement 
comme J’abeille. Les fils, en sortant des bobines, les font tour 
ner et produisent un son assez semblable à celui qué fait 
l'abeille en bourdonnant, d'où l’on a fait bombiner, puis 


bobiner. 
D'où : bobille, bobine, bobinetle, bobineuse, bobinière, bobi- 
noir. 
Mot enfantin . . . . . .. .. .. . . .. . .. . . Lr. 
BOD0: 5 5 Li LU LUS Las Maui a a BR 


. SCH. 


Bubé, blessé, difformité d’un membre, souffrance. Hésy- 
chius dit que Pw6és est synonyme de #np6s, or #npèç a un 
sens très étendu et peut s'appliquer à toutes les blessures, à 
tous les coups, comme PAärtew. (Voyez Bw66ç dans H. E.) 

Vieux français, bobo, légère douleur; bobée, maladie des 
yeux. — Provençal et béarnais, bobo. — Espagnol, buba. Dans 
une chanson de Charles d'Orléans, bobo est pris dans le sens 
d’indisposition, mais ce sens un peu détourné se comprend à 
merveille ét nous paraît très gracieux, On comprend aussi 
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sans peine que l’adjectif soit devenu substantif, puisque ce cas 
est très fréquent dans notre langue. 


Quant n'ont assez fait dodo 

Ces petits enfanchonnés, 

Ils portent soubs leurs bonnès ur : 
Visaiges pleins de bobo. ne é 


Bauxd&Atovy . . . . . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Bocal. {: Boscale, italien. . . . . . . . . . . . BRACUET. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . SCNELER. 


Bavxé&Aov, bocal. On trouve aussi BoxéAuov, et c'est cetle 
dernière forme qui explique bien l'orthographe de bocal. Au 
xnie siècle, on écrivait baucale. 

REMARQUE. — On doit être étonné que Lilltré admette pour. 
bocal une origine grecque ; car, enfin, d’après son système, ce 
mot n’a pu s’introduire dans les Gaules. 

Vieux français, baucale. — Provençal, boucau. — Espagnol, 
bocal, — Italien, boccale. — Bas-latin, baucalis. 


Bohême. . ............... Ir. 
Bohème. ?............ ..... . Bit. 
. SCH. 


Boot, Buuretc, Buuwevor, bohème. On appelait ainsi ceux 
qui gardaient les tombeaux, qui habitaient les collines, c’est-à- 
dire qui passaient la nuit dans des grottes; on donnait encore 
ce nom aux habitants d’une partie de l’Étolie. Tout cela a été 
confondu dans la suite; mais ce qu'on peut tenir pour, certain, 
c’est que les Béptot étaient les mêmes que les Buuokéyot, dont’ 
Suidas dit : Buuoléyot proprie appellabantur, qui cum sacri- 
ficia flerent, juxta altaria sedentes adulando aliquid petebant ; 
item tibicines et vates qui ad sacrificia adhihebantur; per 
metaphoram vero ab his ductam sic appellabantur scurræ 
et humilis animi homines.....…. quare vocabulum tria signi- 
ficat. D'après ces paroles de Suidas et d’autres passages 
rapportés par H. E., ces hommes n’habitaient pas dans 
des maisons, mendiaient, étaient voleurs et sorciers. C’est 
justement le bohème comme on l’entendait, pu moyen âge, 
boem, sorcier, mauvais sujet, gueux. Ce mot devrait se pro- 
noncer d’après l’étymologie, bomien ; mais J’m s’est déplacée, et 
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l'on a dit boem et bohem. Plus tard, comme on l’a fait pour 
une foule d’autres mots, on a confondu boem ou bohem avec les 
habitants de la Bohême et l’on a dit bohème et bohémien. Cepen- 
dant il faut remarquer que le sens véritable du mot a persislé 
dans ces phrases et autres semblables : c’est un bohème, il est 
de la bohéme. 

REMARQUE. — Quelques étymologistes font venir bohème de 
baume, grotte,mot provençal, etils disent qu’il faudrait pronon- 
cer baumien. Celte étymologie n’est pas déraisonnable; mais 
elle n’est pas vraie; baume signifie, en effet, grotte, et vient de 
B&ôlLos, dorien Béouos, cavité, qui fait dans le vieux français 
basme et balme, d’où sont venues la Sainte-Baumeet Baume-les- 
Dames, mais rien dans l’histoire ne favorise l'opinion des 
érudits qui veulent en tirer bohème. 

Vieux français, boem, bohem. 


Origine inconnue. . . LITTRÉ. 
Boire (anse, golfe, fossé). { . . . . . . . . . . BRACHeT. 
. SCHELER. 


[épos, bords de la mer, canal, fossé. 
Bas-latin. borra, creux plein d’eau. — ]Jtalien, borro, fosse, 
ravin creusé par les eaux. 


Bush, allemand. . . . . . . . . . . . . . . Lt. 
Bois. { Origine inconnue. . . . . 6e coDR 
Buwisch, vieux hautallemaud: bâtir . . +. . SCH. 


Bécxw, nourrir, conduire au pâturage. 

Remarque. — Le mot Péoxw, qui voulait dire, autrefois, 
nourrir, faire paitre, n’a plus ce sens aujourd’hui, en français 
ni dans les langues du Midi; mais il signifie bois, c’est-à-dire 
les arbres qui nourrissent. Le mot Pooxf, dérivé de Péoxu, 
signifie pâturages et par suite les bois où ils se trouvent. 

Vieux français. bosc, boschet, boscage. — Bas-latin, boscus. 
— Béarnais, bosc, bousquet. — Provençal, bosc, bouesc. — Espa- 
gnol, bosque. — Ilalien, bosco. | 

D'où : bocage, bocager, bocquet, hoisage, boisement, boiser, 
boiserie, boiseux, bosquet, déboisement, boqueteau, bosquillon, 
boquillon, déboiser. 
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Bustia, baslatin, boîte. . . . . . . LiITTRÉ. 
Boisseau. { Bustellus, bas-latin, boisseau . . . . BRACHET. 
Buxis, boîte. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


B6ûtoç, dorien, pour m6ôt0ç, boisseau. Les Doriens ne chan- 
geaient pas seulement le à en 6, ils changeaient encore le 
en f, comme on l’a déjà vu. Nous aussi, nous faisons permuter 
ces deux lettres, car nous disons : marbre de marmor et beu- 
gler de meugler. 

REMARQUE. — On a prétendu à tort que pL6ôvos était un mot 
latin, dérivé de modus; car Dinarque s’en est servi dans un 
discours contre Démosthène, où l’on trouve for péôtor 
(page 95, 37), et il n’est nullement vraisemblable qu'à une 
époque si reculée les Grecs aient emprunté ce mot aux Ro- 
mains. Ce sont les Romains, au contraire, qui ont pris des 
Grecs leur modus, comme nous le montrerons plus tard. 

Vieux français, boise, boissiel et buissiau. — Provençal, 
bouissel. — Berry, bossiau. — Bas-latin, bustellus. 

REMARQUE. — On a confondu l’étymologie des mots bois- 
seau, boite et botte, tonneau, et cependant ces termes ont 
une origine très distincte : car bhoisseau vient du dorien 
BéGtoc, qui est 6ôtos dans la langue commune: botte vient 
de Butloy, et boite a deux origines, parce qu’elle a deux for- 
mes, dans la vieille langue. Bote, boete, bouette et boite dé- 
rivent de Bowwztoy; et boise, boissa, bostia, boiste, dérivent de 
ruyols, forme antique de ruëi. 

D'où : Boisselage, boisselée, boisselier, boissellerie. 


POUOL: EL ASE LES m'as Aa ds DIR 
Boisson. { Bibitio, latin supposé . . . . . . . . . . Br. 
Bibitio, latin supposé . . . . . . . . . . Scu. 


Téctov, boisson. Homère, Iliade, chant 1, vers 469 : Aü-&p 
énel néouoç xat édnruoç 6 Épov Évro. 

Vieux français, xu° siècle, poison. — Béarnais, boissou. — 
Picard, boichon. 


Buzida, boîte. . . . . . . . . . . . . . . Lit. 
Boîte. { Zuzrida, boîte. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Durida: boite: 5.4.5 des 8 6 sw « + + 90H: 


Botwttov, boîte inventée en Béotie. Pollux dit (liv. 1V, 18) 
que la boite, que les Grecs modernes appelaient &pyupo04xnv, 
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se nommait, chez les anciens, Ypauuateiov Potwtiov ; 0e der- 
nier mot est seul resté, comme cela a eu lieu dans une foule 
de cas, où l’épithèle a détrôné le substantif. 

Remarque. — Si on veut bien lire la note que nous avons 
placée au mot boisseau, on verra que Littré, Scheler et Brachet 
n'expliquent pas les différentes formes qu’avait boîte dans l’an- 
cienne langue. 

D'où : bottier, bottillon, déboîter, débottement, embottement, 
emboiter, emboiture. 


Boite. .. ......... .. . LITTRÉ. 
Boiteux. { Boîte. . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Boite. . . .. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bufrnc, boiteux, pour yuñrns. Le B et le Y permutaient 
Exemples: Apyoc, À 560 ; YAëpapov, PAipapov; YAñxwv, PAñywv, 
etc., etc. Ce mot se trouve dans Hésychius : YuÂrnç, ywÀ6c, 
claudus. 

Vieux français, boeteux, boitous. — Provençal, bouitous. 

REMARQUE. — Dans quelques textes du vieux français il y 
a boisteux; mais c’est probablement une faute. La forme qui 
est d'accord avec l’étymologie est boeteus, Buñrns. Cependant, 
on peut supposer aussi, sans témérité, que yuÂtms ou Puis 
se prononçait, dans certains endroits, Buñrimc ou Ouorn, 
d’où serait venue la forme boisteux. — Quoi qu’il en soit, boîte 
et boiteux n’ont rien de comuun. 

D'où : boitement, boiter, boiterie. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . . Li. 
Bol. { Bowl, anglais. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Bowl, anglais. . . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


B&oç, boule, corps rond. Le bol a été ainsi appelé, parce 
qu'il a une forme hémisphérique. 

Vieux français, bole, boule. — Provençal ct béarnais, bol. — 
Anglais, bowl. 


Origine incertaine . . . . . . . . . . La, 
Bombance. ! Origine inconnue. . . . . . . . . . . BR. 
Bombus. . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Bôu6vxos, et, dorien, Péuôæxos, cocon, et coupe à boire. 
Hésychius dit que quelques-uns appelaient fop6üxtoy ou Pou- 
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. Guxz, la coupe appelée Bou66ktov. On voit ainsi comment ce 
raot, qui signifie soie et coupe de festin, a signifié en même 
temps luxe et bonne chère. 

Dans l’ancien français, l’m s'était déplacé ; on disait : bo- 
bance, bonbance, bobenchier. — Provençal et béarnais, boun- 


bança. 
Bombacinus. . . . . LITTRÉ. 
Bombasin {étoffe de soie). { . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bombacinus. . . . . SCUELER. 


Bou6Gxtov, et, dorien, Bou6éxtov, cocon. 
Bas-latin, bombacinus. 


Bombus., 2: 4 Lis Lou hs me sr ST: 
Bombe. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Bombus. . . . ... . .. .. .. .. . . . . . . Scx. 


B6u60ç, bruit sourd, bourdonnemeul des abeilles. La bombe 
a tiré son nom du bruit qu’elle fait, et comme la bombe a une 
forme convexe, on a appliqué ce nom à tout ce qui ressem- 
blait à la bombe par sa forme sphérique, ct l’on a dit : bom- 
bage, bomber, etc. 

Remanque. — Le latin bombus n’est que le grec Pôu6o. 

D'où : bomber, bombement, bomberie, bombeur, bombage. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Lur. 
Bonbonne. ?................... Br. 
. Scu. 


Bou66kov, et, dorien, Bou6ü6vov, bonbonne. D’après Suidas, 
Bou66kov, art oxeüos aroyyuhostôés. Dans le dialecte dorien, 
on l’a déjà vu, l’e et l’r permutaient. Nous aussi, nous avons 
fait d’orphanus, orphelin; et les Italiens ont changé Panormus 
en Palerma et Bononia en Bologna. 


S-punt, ancien haut-allemand . . . . . . . Lar. 
Bonde. !{ ZBunte, souabe . . . . . . . . . . . . . . BR. 
S-punt, ancien haut-allemand . . . . . . . Scx. 


Beüôtov, dorien, pour ebôtov, trou pour faire écouler les 
eaux de la sentine d’un vaisseau. On prouonçait, autrefois, 
boudion. 
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Vieux français, bode, bodin, trou. Le n s’est glissé, ensuite, 
dans ce mot, comme dans une infinité d’autres. — Provençal 
et béarnais, bounda. 

REMARQUE. — Bone et borne que Littré confond avec bonde 
sont tout à fait différents. 

D'où : bonder, bcndon, bondonner, bondonnière, débonder, 
débondonnement, débondonner. 


t Bombitare. . . . . . . . . . . . . . LiTTRé. 
*“Bondir.! Bombitare. . . . . . .. . . . . . . . BRACHET. 
Bombitare. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bou6éw, et, dorien, Pouôéw, jouer de la flûte, retentir. 

Vieux français, bondir, retentir, sonner du cor. — Proven- 
çal, boundar. 

RemaRQuE. — Le premier sens de bondir est retentir, faire 
du bruit avec un instrument de musique, et comme on danse, 
on saute, on gambade au son des instruments, on comprend 
facilement que le second sens, celui de bondir, de faire des 
bonds, se soit attaché au premier. Quant au changement du 
8 en à, il était fréquent, chez les Éoliens surtout : ils disaient, 
par exemple, Gouvés, d0eA6ç, pour Bouvés, 86e 16. 

D'où : bond, bondissement. 


Bon, dire quelque chose de bon . . . . Ir. 
Boniment.. 2 34e à Le jh usa. BR 
. SCH. 


Bovnux, et, dorien, fwvetux, boniment. Hésychius dit : 
Bénua: eslonpa Adxwves. Ce mot n’a pas été interprété; 
mais on ne peut guère douter que stpnux ne soit synonyme 
de etpn, qui vient de etpw, dire. Ainsi Pévnpua signifie les dis- 
cours, les dires d’un charlatan. 


Bon, à cause de quelque qualité? . . . . . Lir. 
Bonnet. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . . . SCI. 


Bouvéç, rond, haut, gazon. Le mot grec signifie toute hau- 
teur qui se termine en mamelon, et il a aussi le sens de gazon. 
Or, toutes les significations de notre mot français s’y rappor- 
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Bord 


Borde. 
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tent, comme bonnet turc, bonnet de prêtre, bonnet d'eacen- 
soir, etc. Enfin, l’étoffe appelée bonnet était verte, comme en 
fait foi ce passage de Guillaume de Nangis, dans la Vie de 
Saint-Louis : « Ab illo tempore nunquam iudutus est squarleta 
vel panno viridi seu bonneta. » Le bonnet des Pyrénées, ap- 
pelé aussi berret, est d’une couleur qui se rapproche beaucoup 
du verl. Arcadius dit aussi, en traitant des mots terminés en 
ntos : Püvntos, elôoç luatiou rap Atyürnou. 

Vieux français, bonet. — Provençal et béarnais, bounet. — 
Espagnol, bonete. — Bas-latin, bonetus. 

D'où : bonnetade, bonneter, bonneterie, bonneteur, bonnetier, 


bonnette. 


Bort, ancien haut-allemand, bord d'un 


vaisseau. . . . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bord, néerlandais . . . . . . . . . . BRAcuET. 
Bord, néerlandais . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bôépos, dorien, pour 6poç, bord, extrémité, limite. 

REMARQUE. — Ce mot a été porté par les Normands en An- 
glelerre, et a pénétré, de là, dans les langues du Nord, où 
l’on trouve bord et board. (Voyez bdbord.) 

Vieux français, bourde, bourder. — Provençal et béarnais, 
bord. — Espagnol èt italien, bordo. 

D'où : border, bordereau, bordeyer, bordier, bordoyer, bur- 
dure, borduré, aborder, déborder, bordage, bordée, rebord. 


Bort, ancien haut-allemand, bord d’un vais- 


seau. . s + AT: 

DRM res Re te ie 1 Ge. IDR: 
Bort, ancien haut-allemand, bord d’un vais- 

seau. . . SCH. 


I6p6oç, construction, muraille. Le sens premier de xéphos 
étant branche d’arbre, pièce de bois, les constructions que ce 
mot désigne sont de pauvres cabanes, construites de terre et 
de bois. Le mot réploc, écrit presque toujours rtéplos, avec 
un + parasite, se trouve dans Hésychius; mais hors de la série, 
dans le sens qu’on lui donne ici. Il y est écrit ainsi : xtépOot. 
telyeot” iacrimaav. Musurus a rétabli rtéplots. Au reste, la 
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signification première de +6p6os suffirait pour justifier notre 
étymologie. 

REMARQUE. — Ce mot n’a aucun noi avec le mot bord: 
c'est parce qu’on n'avait pas son étymologie qu'on a voulu, 
faute de mieux, lui donner cette parenté. 

Vieux français, borde. — Béarnais, borde. 

D'où : bordel, bordeau, bordelaje, bordelier. 


D'un radical #od. . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Borne. { Bodina, latin du vn° siècle. . . . . . . BRACHET. 
Bodina, latin du vn* siècle. . . . . . . SCHELER. 


Bôpov, dorien, pour &pov, borne. Le v s’est déplacé, ce qui 
a donné Pépvo, borne. On trouve dans le vieux français deux 
formes borne et bonne, boune;la seconde forme boune, bonne 
vient de Pouvéy, amas de cailloux, élévation. Les paysans font, 
encore aujourd'hui quelquefois, de ces petits Pouvoÿs, ou mon- 
ticules de pierres, pour limiter leurs champs et leurs prés. 

Au x siècle, on trouve bornir, borner, boune, bonne, borne. 
— Provençal,borna et bouina, c’est-à-dire deux formes pour les 
deux mots grecs Pépov et Bouvév. — Béarnais, borna. — Berri- 
chon, bune. — Bas-latin, bodina. 

D'où : bornage, borner, bornoyer. 


Butze, allemand, émoussé . . . . . . . . . Lir. 
Bosse. !{ Origine inconnue. . . . . + A TE UDR: 
B6zen, ancien allemand, pousser. . . . . . Sca. 


Yéwatx, bosse. On trouve trois formes de ce mot, boce, boche 
et bosse. Boce et boche dérivent du parfait du verbe 666w, 
Ü6wxa, être hossu, et bosse de Übwots, par la chute de l’u initial. 
Il semble même que notre mot bossu ne soit que le grec 566, 
renversé, Boot, bossu. 

Vieux français, boce, boche, bosse. — Provençal et béarnais, 
bossa. — Italien, bozza. — Bas-latin, bocia. 

D'où : bosel, bossage, bosselage, bosseler, bosselure, bosseman, 
bosser, bossetier, bossette, bossoir, bossu, bossuer, bossuelle, bot, 
embossage, embosser, embossure. 
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Ne se prononce pas . . . . . . LATTRÉ. 
Botte(tonneau).{ Bütte, allemand, chaussure. . . BRACHET. 
Botte, chaussure. . . . . . . . SCRHELER. 


Burtiov, petit tonneau, doliolum. 
Vieux français, bote et botte. — Proveuçal et béarnais, bou- 
tet. — Italien, botticello. — Bas-latin, botta. 


Bozo, allemand tudesque, fagot . . Lir. 
Botte (quantité). { Bozo, allemand tudesque, fagot . . Br. 
Bozo, allemand tudesque, fagot . . Sc. 


Botés, nourriture des animaux. D'abord, botte a signifié 
simplement fourrage, tout ce qui est propre à nourrir les ani- 
maux, et puis la signification de ce mot s’est restreinte et 
n’a indiqué qu’une quantité déterminée. 

Vieux français, boute, boteau. — Provençal et béarnais, botta. 

D'où : botteluye, bolteler, bottelelte, botteleur, botteloir,bottil- 


lon. 
Botte, tonneau. . . . . . . . . Lit. 
*Botte (chaussure).{ Botte, tonneau. . . . . . . . . Br. 
Botte, tonneau. . . . . . . . . Sc. 


Bo0éx, dorien, pour Pañ£a, botte. Pollux dit que les bottes 
étaient des chaussures qui arrivaient à mi-jambe : .…. Ürxoûr- 
para xOÛA&, Dabéa, elc méonv Thv xvñuny évxovra. (Liv. VII, 84.) 
Les Doriens changeaient l'a en o, el l’o en «, parce que ces 
lettres ont des sons qui se rapprochent beaucoup. Ils disaient, 
par exemple : Üpoctws, vip, Ppoôéws, orpotés, Üve, pour 
Opastws, àvio, Ppadéw:, otpatés, ävw; et pour Pxñéx, Éoléa, 
botte. Bx0éx n’élait d’abord que l’épithète qui désignait ce 
genre de chaussure, Üxoôuata Pañéa, puis Üroôuxta est 
tombé, et l’on a dit, tout court, Baléx ou Boôéx, bottes. 

- REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler donnent à botte, 
chaussure, et à botte, tonneau, la même origine, et ces mots, 
comme on voit, n'ont pourtant rien de commun ni pour le 
sens ni pour l'étymologie. 

Vieux français, bute. — Provençal, botta. — Béarnais, botte. 
— Espagnol et portugais, bota. — Gaélique, bôt. — Bas-latin, 
botla. 

D'où : botter, botterie, bottier, bottine. 
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Boc, celtique, bouc . . . . . . . . . . Lirrré. 
Bouc. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Pochen, germanique frapper . . . . . . SCHELER. 


B5xos, bouc. On ne trouve pas Püxos dans le sens de bouc; 
mais tout porte à croire que, primitivement, il avait cette 
signification; car Pñxn, qui est Pelxn dans le dialecte dorien, 
signifie chèvre, et les mesures appelées, autrefois, biché, bichié, 
et bichot étaient probablement, dans les temps primitifs, des 
outres faites de peau de bouc ou de chèvre; car dans le 
Midi, en Espagne surtout, on transporte le vin dans des outres 
semblables, et une petite outre est nommée boulet dans les 
Pyrénées. Or, boutet se dit, en grec, x(0oç ou rÜ0oç et est 
synonyme de £ixo; ou B5xos. Enfin, les langues romanes nous 
ramènent aussi à É5xoc. 

Vieux français, boc, bok et bouc. — Provençal et béarnais, 
bouc. — Wallon, boc. — Aragonais, boque. — Cellique, boc. 
— Bas-latin, buccus. 

REMARQUE. — Bouquin s’est dit d’abord d’un livre relié en 
peau de chèvre ou de bouc; puis, on a appliqué ce terme, 
d'une manière générale, aux vieux livres, aux livres de rebut. 

D'où : boucage, bouquetin, bouquin, bouquiner, bouquinerie, 
bouquineur, bouquiniste. 


Mot caraïbe. . . . . . . . . . . . .. . Ir. 
Boucan. { Origine inconnu:. . . . . . . . . . . . Br. 
Bovicanus . +... . . . . . . . . . . Scu. 


Buxéw, faire sécher au feu, brûler. Ce verbe a tous les sens 
de rturpnut. (Voyez Hésychius et H. E.) 

Vieux français, bockou, hareng saur. 

D’où : boucanage, boucaner, boucaut. 


HOUC 5 52 203 nes di CD es à LS TT 
Boucher. !{ Bouc. . . .. dede à 8 DR: 
Bouc . CS | . . . + + SCH. 


Bucerus, bœuf. Le mot bucerus, en grec Éoüxepux, signifie 
proprement qui a de grandes cornes, ou des cornes de hœuf; 
mais ce sens s’est étendu, et bucerus signifiait, dès le temps de 
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Lucrèce, bœuf, race bovine. Ce poète a écrit en effet, livre V, 
v. 863 : 


Lanigeræque simul pecudes et bucera secla. 


On trouve aussi dans Ovide, livre VI, Métam. : « Armentaque 
bucera pavit. » Enfin, Festus dit que bucerus signifie bœuf : 
« Bucerum pecus de bubus dicimus. »(P. 26.) Voyez Vossius et 
Freund. 

REMARQUE. — En grec, la viande de bœuf se disait Porixév, 
mais nous pensons que boucher vient plutôt de bucerus qui 
était un mot populaire, d’après Festus. Cependant, l'italien 
beuaio, boucher, vient probablement de Péetov qui a le même 
sens que Postxév. Quant à l’étymologie indiquée par Littré, 
Brachet et Scheler, nous la trouvons prodigieuse. Est-ce que 
jamais un peuple s’est nourri de chair de bouc? 

Vieux français, bochier, boucier, bouchier, boucarie, boucherie. 
— Provençal, bouchier. — Béarnais, bouché. 

D'où : bouchère, boucherie. 


Origine incertaine . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Boucher. { Bouche. . . . . .. . + . - . BRACHET 
Origine incertaine . . . . . . . . . SCHELER. 


Büxzx, boucher, fermer, remplir. Büxa est le parfait de Büw, 
sans redoublement. 

Vieux français, boucher. — Provençal, bouchar. — Béarnais, 
boussa. 

D'où : bouchage, bouchelle, bouchement, boucheture, boucheur, 
bouchoir, bouchon, bouchonnier. 


Buccula, joue. . . . . . . . . . . . . . La. 
Boucle. ! Buccula, joue. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Buccula, joue. . . . . . . . . . . . . . Scx. 


IA6xos, boucle. L'ancien français reproduisait le grec exac- 
tement, car il disait blougue. On trouve aussi pourtant bocle. 

Vieux français, blouque et bocle. — Provençal et béarnais, 
boucla. 

D'où : bouclement, boucler, bouclerie, bouclette. 


BOUDER — BOUÉE. | 135 


Bod, certain radical. . . . . . . . . LiTTRé. 
Bouder. { Origine inconnue . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bod, certain radical. . . . . . . . . SCHELER. 


Buôdw, dorien, pour Bubéw ou uutéw, fermer leslèvres, en 
les avançant. (Voyez dans H. E. puË&u et Puê&w.)La synonymie 
de puËéw et de Buÿéw, remarquée par Dindorf au mot Puléo- 
zpta du Trésor d'H. E., est confirmée par le béarnais ha lou 
mus, mot à mot, faire le museau, bouder. 

Vieux français, bouder. — Provençal, boudar. 

D'où : bouderie, boudeur. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . . . [Lair. 
Boudin. ! Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Bn. 
Origine inconnue . . . . . . . . . . . . SCH. 


Béôa, dorien, pour yéôæ, boudin, entrailles. Ce mot se 
trouve dans Hésychius. 
Vieux français, boudin, boudaine. — Provençal, boudin. — 
Béarnais, budet. — Berry, bodin. 
D'où : boudinade, boudinage, boudine, boudinée, boudiner, 
boudinière, boudinoir. 


Baw, kymri. . . . . . . . . . . . . . . . Lit. 
Boue. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . SCH. 


BaGüas, boue. Le ba initial de Pax6ÿas tombe devant la syl- 
Jabe accentuée, et l’on a Püaç, boue. 

Vieux français, beue et boe. 

D'où : boueur, boueux. 


Boja; Chaine; 4 à» «4e un es érastams DITS 
Bouée. { Boja, chaîne. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Boja, chaîne. . . . . . . . . . . . . . . SC. 


Bo, secours. Comme l’o avait le son de l’ou, fo se pro- 
nonçait boué. La bouée est un corps flottant quelconque, des- 
tiné à avertir ou à servir celui qui est en danger. 

Vieux français, bouée. — Normand, boie. — Espagnol, boya. 
— Portugais, boie. 

D'où : bouement. 
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Onomatopée. . . . . . . . . . . . . Lrrrré. 
Bouffer. { Onomatopée.. . . . . . . . . . . . BRACuET. 
Pouf, interjection. . . . . . . . . . SCHELER. 


Buow, dorien, pour üodw, ourdir, faire de la toile, déve- 
lopper, montrer de larges bords, de grandes franges, gonfler 
comme un sac. | 

REMARQUE. — Les Grecs disaient, comme nous, la trame 
du discours : tô Üpos 05 Àyou. 

Vieux français, buffer. - - Béarnais, bouffa. — Provençal et 
espagnol, bufar. — Italien, buffare. 

D'où : bauffarde, bouffe, bouffée, bouffette, bouffr, bouffis- 
sure, bouffoir, bouffon, bouffonner, bouffonnerie. 


Onomatopée . . . . . . .. . . . . Lrr. 
Bouffon. { Buffone, italien. . . . . . . . . . . . Bn. 
Buffare, souffler. . . . . . . . . . . . . Scn. 


Boÿvoç, hibou ou moven-duc. Zonare dit (p. 397) : 203œ0s" 
Goveov: PoSooç ériooutä, rt twv & Tuvétuy xal Ta epévey Étpn- 
rat. Ce mot doit donc être pris <u propre et au figuré : au 
propre, c’est le nom du hibou, et au figuré le nom du bouflon, 
comme on l’entend dans le langage ordinaire. Le sens du mot 
bouffon s'explique par les habitudes du moyen-duc; car, 
comme l’ont remarqué tous les naturalistes anciens et après 
eux Buffon, le moyen-duc fait des gestes ridicules et bouffons 
en présence des hommes et des autres oiseaux. Pline appelle 
ces gestes bizarres, motus satyricos. (Voyez Buffon, tome V, 
pp. 94 et suiv.) 

Vieux français, buffon. — Provençal, bouffoun. — Béarnais, 
bouffon.—Italien, buffone.--Espagnol,bu/fon.— Portugais, bufdo. 

D'où : bouffonner, bouffonnerie. 


Bulga, bourse. . . . . . . . . . Li. 
Bouge (tonneau). { Origine inconnue . . . . . . . . Br. 
Bolg, celtique, sac, venter . . . . Scu. 


Botlov, tonneau. Il faut prononcer ce mot comme en Béarn, 
bout-je ou bout-ye; c'est-à-dire, donner à l'ile son du j Butov(1). 
Vieux français, bouge. — Béarnais, boutye et boutje. 


(1) On doit remarquer que le mot grec Buwtiov devient botte ou houge, 
suivant la manière dont il est prononcé, 
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Origine incertaine. . . . . . . LITTRÉ. 
Bouge (réduit). { Bulga. . . . . . . . . . . . BRacuer. 
Bulga. . . . . . . . . . . . Scuecer. 


Bolyéc, dorien, pour mokyés, sac de cuir, et cuir qu’on 
étendait, comme toiture, sur les chars qui servaient de cabane, 
d'habitation. Le latin bulga et le bas-latin bugia ou bougiu ne 
sont que la traduction latine de notre mot bouge; car le gram- 
mairien Nonius affirme que les Romains avaient emprunté 
bulga aux Gaulois. Le grec Poayèç ou mokyds signifiant bourse 
de cuir et couverture d’un char qu’on habitait, on s'explique 
sans peine que bougette, bourse, et bouge, petit logement, en 
dérivent tous deux. | 

RexarQue. — Le mot budget, qui n’est autre chose que 
notre vieux mot bougette, avait été porté en Angicterre par 
les Normands de Guillaume-le-Conquérant, et nous l'avons 
repris des Anglais, vers le commencement de ce siècle, avec 
le sens un peu altéré que lui ont donné nos voisins. 

Vieux français, bouge et boge. — Provençal, bougea. — Ila- 
lien, bolgia. 

D'où : bougette, budget, budgétaire. 


Bulicare, latin supposé, bouillonner. . . . Lir. 
Bouger. { Bulicare, latin supposé, bouillonner. . . . BR. 
Bolir, vieux français, bouillir. . . . . . . Sc. 


Bolw (prononcez Bow), dorien, pour felw, aller, bouger. 
Les Doriens et les Éoliens faisaient permuter lo et le. (Voyez 
Arhens.)Les Latins disaient aussi primitivement homo et hemo, 
Apollo et Apello, amplocti et amplecti, etc., etc. 

REMARQUE. — Belw, qui dans Hésychius est manifestement 
le Petw de lIliade, est mis pour $G, aller. 

Vieux français, bouger. — Provençal, bougear. — Béarnais, 


bouya. 
Bougie, ville d'Algérie . . . . . . . . . . Lir. 
Bougie. { Bougie, ville d'Algérie . . . . . . . . . . BR. 
Bougie, ville d'Algérie . . . . . . . . . . Su. 


Botov, prononcez Boytov, bougie. On sous-entendait OtÉap, 
suif de bœuf. On disait de même pour une chandelle de cire 
xnpluv, cerge, cierge. 


138 BOUGON — BOUGRANE. 


Remarque. — Les étymologistes qui vont chercher l’origine 
de bougie dans la ville de Bougie, en Afrique, ressemblent à 
ceux qui font venir bohème de la Bohême, bayonnette de 
Bayonne, et assassin du Vieux de la Montagne, parce qu’on 
l’appellait le chef des assassins. Il n’y a là que de pauvres 
expédients. Se figure-t-on facilement la France en relations 
commerciales avec Bougie, au xu° siècle ? 

Vieux français, bougée, au xn° siècle; bougie, au xiv°. — 
Provençal, bougia. — Béarnais, bougie. 

D'où : bougier, bougeoir. 


Origine douteuse . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Bougon. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Bucca, bouche.. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bouyévn, abeille. Ce mot se trouve dans le titre d’un cha- 
pitre des Géopon (15, 2, p. 1557), ainsi conçu : rept meliooüv xai 
rüç dv Ex Bodc yévouro 8 xakeïtat Bouyévn. Varron cite aussi ce 
mot, dans son ouvrage de Re rustica (2, 5, 5) : « Ex hoc putre- 
facto nasci dulcissimas apes mellis matres, a quo eas Græci 
Bouyévac appellant. » Les Grecs appelaient donc l’abeille bou- 
gon, et comme elle murmure et bougonne sans cesse, on a 
appelé, de son nom, bougons, ceux qui murmurent, qui gron- 
dent, qui se plaignent continuellement. 

RemarQUE. — Littré pense que bougon, grondeur, est peut- 
être le même mot que bougon ou boujon, marque pour les 
draps, et il en donne une raison amusante. Boujon a naturel- 
lement une autre origine, comme on le verra plus bas. 

D'où : bougonner. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . Lar. 
Bougrane. {................. . . ba. 
Origine incertaine . . . . . . . . . . Scu. 


Bouxpéviov, bougrane. 
REMARQUE. — Bougrane est la même plante que bugrane, bu- 
graine et bucrane. On l'appelle vulgairement, mufle de bœuf. 
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Bulgare . . . . . . . . . . . . . . LiTTré. 
Bougre. 4... . . . .. . + BRACHET. 
Bulgare . . . . . . . . . . . . . . ScRELER. 


Buypé<, dorien, pour üypés, bougre, infâäme, lubrique. Cette 
acception particulière de ÿygôs se trouve dans Hésychius ct 
dans Pollux. 

Remarque. — Tous les étymologistes sont d'accord pour 
dériver bougre de Bulgarie, sous prétexte que les Bulgares 
avaient des vices infâmes; mais il n’y a aucune preuve de 
tout cela; c’est uniquement par nécessité, c’est-à-dire pour 
avoir une étymologie qu’on ne savait où prendre, qu’on a fait 
d'un Bulgare un bougre. Au reste, le mot bougre apparaît dans 
notre Jangue, dès le x siècle, comme un mot ordinaire de 
la langue courante. On a donc tiré bougre d’une étymologie 
fantaisiste, comme bohème, maquereau, bougie, assassin, etc. 

Rexarque.—Le mot uüxkoç, qu’on peut prononcer bugros, 
bougre, a aussi le sens de lascif, de lubrique, d’infâme. 

Vieux français, bougre, bogre. 

D'où : bougrerie. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . . . Lai. 
BOUOR TT. LL De HAL. sm. a D 
. SCH. 


Botoy, mesure, égalant quatre palmes ou seize doigts. Ce 
mot doit se prononcer foyov, d’où boujon. On prononçait aussi 
ce mot bougon. C'était une marque qu’on mettait dans les 
étoffes, et, selon toute apparence, c’était un signe qui indi- 
quait le pied, c’est-à-dire, le boujon. 

Vieux français, boujon et bougon. 

D’où : boujonner, boujonneur. 


Boule. ............... . Li. 
Boulanger. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . BR. 
Boule: : 5 L'hatsm'e. LES 2.5 EM ISCE 


Bulle, faire des mottes, des glèhes. Ce mot s’appliquait à 
la terre qu’on coupait en mottes, et à la pâte qu'on préparait 
en boules, pour en faire du pain. En effet, Athénée dit qu'il y 
avait un pain qu’on appelait PwAntivos. Hésychius appelle aussi 
un certain pain offert dans les sacrifices, Bola et Buals (3, 
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page 113, C), à cause de sa forme ronde. Le vieux français 
boulega, remuer, agiter, n’est que le verbe Buldiw. Le wallon 
bolegi, où ne s’est pas glissé le n ÉpEUTRAUINE a conservé aussi 
Ja forme grecque. 

Vieux français, bolengier. — Provençal, boulangier. — Béar- 
nais, boulanyé. 

D'où : boulanger (verbe), boulangerie. 


Bulla, bulle . . . . . . . . . . . . LiTTré. 
Boule. { ZBulla, bulle . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Bulla, bulle . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


B&oç, boule. Une boule de fer, P&kos otôripou; une boule 
de terre, P&los yñç; une boule d'argent ou d’une autre ma- 
tière, P&@Aos &pyüpou À &AANS ÜAnc. Voyez le mot P&dos dans 
H. E. Rapprochez aussi de B&Aos le mot antique BwAdvz:, édi- 
fice élevé en forme de boule, et pièces de cet édifice en pierre 
ou en métal, qui font saillie. 

REMARQUE. — Littré et Brachet dérivent boule de bulla; 
mais lu boule et la bulle sont des mots lout à fait distincls. 
Les anciens ne disaient pas plus que nous une boule de savon 
et une bulle de fer. 

Vieux français, bole, bolle. — Provençal, boula. — Béarnais, 
aboure (|! s’est changé en r). — Espagnol et portugais, bola. 

D'où : boulette, petite boule; bouler, boulon, boulonner. 


Betula. . ............... . Li. 
Bouleau. { Betula.. . . . .. D Sn . . BR. 
Betula.. .. ... . . . .... . . . . . Scu. 


BovAtpw, bouleau. Ce mot se trouve dans Ducange, avec 
cette interprétation : « arundinis species ». Il ne faut pas 
s’imaginer qu’autrefois on entendait uniquement par bouleau 
notre bouleau ordinaire, car il y en a vingt-neuf espèces, et 
les formes différentes s'élèvent jusqu'à soixante-dix. Il y a 
même des bouleaux nains qui n’ont que 0®,30 de hauteur. 
(Voyez l'Histoire du Bouleau, par A. Coutance, éditée chez 
Berger-Levrauit, à Paris.) Il est donc hors de doute que le grec 
du bas-empire Bouktpw est notre bouleau, car fouképu, la 
finale & tombant, fait Poukép ou boulel, bouleau. Au reste, 
cette étymologie dérive elle-même de Bolkéw qui a quelquefois 
le sens de Pxklw, agiter, ct le vieux français boleau l’indique 
suffisamment. 
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Vieux français, boul. — Normand, bou et boulard. — 
Nam. bôle. Le betou ou petou du Berry vient de betula, ainsi 
que l'espagnol abedul. 

D'où : boulaie. 


Bohle, allemand, planche. . . . . LiTTRé. 
Boulevard. { Bollwerk, allemand, fortification. . BRACHET. 
 Bollwerk, allemand, fortification. . SCHELER. 


Bokepéç, boulevard. Ce mot se trouve dans Nicétas (in 
Andronico, lib. Il). 11 a le sens de retranchement fait en mottes 
de terre. La racine première est donc É&Aoc, terre en boule, 
motte. 

Vieux français, boleuer et bolouart, puis on prononça l'u 
comme un v, ce qui arrivait souvent, les deux lettres ayont 
la même forme, et on dit : bolevert et bolevart, qui se trouvent 
comme boleuer et bolouart, au xi° siècle. L’espagnol baluarte et 
l'italien baluardo ont la même étymologie. L’allemand bollwerk 
n'est que notre mot français germanisé. 

REMARQUE. — Voltaire, dans ses moments de loisir, faisait 
aussi de l’étymologie; il dérive boulevard de boule et de vert, 
parce que, dit-il, on jouait aux boules sur le son des boule- 


vards. 
Houlez 22 2 2 A ce en at à 608 VIT: 
Boulin. ?.................. . . Br. 
Doulé: 525 2 S De Let GE at SCIE 


B&wkvos, pot en terre cuite. On sous-entend XÜTEOG. 
Vieux français, boulin. — Bas-latin, bolinus. 


Bug, proue, et line, corde.. . . . . . . . Lir. 
Bouline. ! Bowline, anglais... . . . er ds BR: 
Bugline, danois, corde à l'avant. 5 jé" 4-1 OCR: 


Ioÿç-Alvou, cordage de lin, bouline. Lier avec des cordes de 
lin se disait aussi &rodtvéw. Enfin, Lycophron, vers 1015, 
appelle les voiles tendues à l’aide des boulines : rodwtà Àlvæ. 

REMARQUE. — L’anglais bowline est notre mot bouline, porté 
autrefois dans la Grande-Bretagne par la conquête normande. 

Vieux français, boeline, bouline. — Provençal, boulina. — 
Anglais, bowline. 

D'où : boulinage, bouliner, boulinette, boulinier. 
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Berw, kymri.. . . . . . . . . . . . LiTrRé. 
Bourbe. { Origine inconnuv . . . . . . . . . BRACHET. 
Bépbopag. . . . + . . . . . . . . . . SCHELER. 


B6p6opos, bourbe, bourbier, fange, Lbuuc. La finale du mot 
tombe, et l’on a notre mot français, P6p60, bourbe. 

Reuarque. — Il est extraordinaire que Sclieler fasse venir 
bourbe du grec P6p6opos; car il ne veut pas que paresse 
vienne de répea. 

Vieux français, burbeteler, barboter, borbe. — Wallon, bor- 
bou. — Berry, borbe. 

D'où : bourbeux, bourbier, barbotte, bourbotte, bourbillon, 
barboter, autrefois borbeter, embourber, débourber, barbotage, 
barboteau. barbotement, barboteur, barboteuse, barbotière, bar- 


botine. 
! Burdo, âne ou mulet. . . . . . . Lait. 
Bourdon (bâton). ! Burdo, âne ou mulet. . . . . . . Be. 
Burdo, âne ou mulet. . . . . . . Sc. 


Tépôov, dorien, pour tépfov, de zépfos, branche, bâton, 
pièce de bois. On appelait quelquefois le bâton que portait 
Hercule xépôoy uéyav, et, en dialecte dorien, x6pôov péyav. 

Vieux français, bourde, bourdon. — Provençal, bourdoun. -- 
Béarnais, bourdou. — Espagnol, bordon. — Portugais, bordüo. 
— Italien, bordone. — Bas-lalin, bordonus. 

D'où : bourde (mât), bourdillon, bourdonner, bourdonnier. 


Burg, ancien haut-allemand. . . . . . . . Lit. 
Bourg. { Burgus, latin. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Burgus, latin. . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Ipyÿos, Lour, cndroit ‘oilifié. On se groupait autrefois autour 
d’un fort, auprès d’une tour, pour être à l'abri des incursions 
des brigands ou des tribus ennemies. Autour des villes, les bourgs 
étaient aussi nombreux que les tours élevées sur Îles rem- 
parts; il y avait même des endroits où les habitants étaient 
partagés par tours, au lieu de l'être par tribus. On donnera 
d’autres détails sur ce mot, à l’article faubourg. Dans les Pyré- 
nées ce nom resle encore; mais la chose qu'il exprime est bien 
petite et bien loin des grandes tours d’ilion. On appelle, 
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en effet, burguet une hutte en paille, de forme ronde, qui se ter- 
mine en pain de sucre, et qui sert d’abri au berger qui garde 
le bercail, pendant la nuit. 

Vieux français, burg el burce. — Provençal et béarnais, 
bourg. — Espagnol et portugais, bwgo. — Italien, borgo. — 
Celtique, borg. — Bas-latin, dès le 1v° siècle, burgus. 

D'où : bourgade, bourgage, bourgeois, bourgeoisement, bour- 


geotsie. 
Borea, vent du Nord, italien . . . LiITTRÉ. 
Bourrasque. { Burrasca, italien . . . . . . . . BRACHET. 
Borea, vent du Nord, italien . . . SCHELER. 


Bobpétuw, forme primitive Bopfécôw, faire du bruit, du va- 
carme. Le verbe Pobbäto, qui est dans Hésychius, comme syno- 
nyme de Yooéw, vient évidemment de Poÿfäs, vent du Nord. 

REMARQUE. — Bourrasque se sera formé du parfait, comme 
cela arrive ordinairement. 

Vieux français, bourrasque. — Provençal, bourrasca. — Es- 
pagnol, borrasca. — Italien, burrasca. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Lir. 
Bourreau. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BR. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . SCH. 


Boôpüv, et, par la chute du 6, Popüv, celui qui jette les 
condamnés dans un précipice ; car le scoliaste de Thucydide rap- 
porte qu’il y avait à Lacédémone un précipice où l’on avait cou- 
tume de jeter les condamnés : r6xov Gpwpuyuévov év Aaxwvixÿ, 
Érou roc xaxoüpyous slwôaot brntetv, et Plutarque nous apprend 
qu’il y avait aussi, à Athènes, un Pépabpoy ou T670ç Pal, 
éxou ol xaxoüpyor éve6dAlovro. Or, celui qui jetait les con- 
damnés dans ce Pépalpov était le bourel; parce que fépabpoy 
avait pour synonyme É60poç. (Voyez, pour avoir plus de ren- 
seignements, les mots xatéôaç, xalata, Pépalpov et P6bpos 
dans Henri Estienne.) 

Vieux français, borel, bourel, bouriau. — Provençal et béar- 
nais, bourreau. — Espagnol, borrero. 

D'où : bourrel, bourreler, bourrélement, bourrelle. 
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Burra.. . . . . . . . . . LirrRé. 
Bourrer (remplir). { Burra.. . . . . . . . . : Bnacuer. 
Burra.. . . . . . . . . . SCRELER. 


BuÀl6w, remplir, bourrer. Dans le Midi, on change le {en 
r : appello, apera; sella, sera ; bella, béra; capellanus, capera, etc. 
BU, fail donc burro, bourrer. (Voyez le mot amarre.) 

Vieux français, boure, bourre. — Provençal, bourrar. —Béar- 
nais, bourra. — Espagnol et italien, borra, bourre. — Le latin 
burra vient de BuXAG, burra. 

D'où : bourre, bourrée, bourlel ou bourrelet, bourrellerie, 
bourrelier, bourrette, bourrier, bourras, bourrage, bourrague. 


Bourre.. . . ir sn a AIT 
Bourrer (frapper). { Bourre.. . . . . . . . . . . . Br. 
Bourre.. . . . . . . .. . . . . Sc. 


Boôpéw, bourrer, maltraiter, frapper, briser. Le 0 quia 
disparu, aujourd’hui, se trouve dans la langue du moyen âge : 
borter, combattre ; boter, boutrer, frapper. 

ReuarQUE. — Dans le sens de mettre les choses les unes sur 
les autres, d’entasser, d’enfoncer, bourrer a une autre racine. 
Voyez le mot précédent. 

D'où : bourrade. 


Dourréss se pr ee Reise AL 
Bourriche. RE 
Buricus, bourrique. . . . . . . . . . Scx. 
Bupty6s, dorien, pour ôptx6ç, panier, bourriche. On trouve 


aussi, et plus ordinairement, Üproaés, Üploxos, suploxos. 
D'où : bourroiche. 


Dis Las RSS Es see are Le 
Bourse. ! Byrsa.. ............. . . Br. 
Hyfstss se sites Resa at 


Büpsa, bourse, sac de cuir. Tout le monde voit que le latin 
byrsa est le mot grec, écrit en lettres romaines. 

Vieux français, borse et bourse. — Provençal, borsa. — Béar- 
nais, bourse. — Espagnol, bolsa.—Italien, borsa. — Latin. byrsa. 

D'où : boursal, boursette, boursicaut, boursicoter, boursicotier, 
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boursier, boursiller, boursillon, bourson, bursaire, bursal, bursère, 
burserine, bursicule, bursiculé, embourser, débours, débourser, 
rembow'sable, remboursement, rembourser. 


Bouter et cul, . . . . . . . . . . Litrré. 
Bousculer. { Origine inconnue. . . . . . . . BRACHET. 
Bouter et cul. . . . . . . . . . . SCHELER. 


ÀGouoxokéw, et, par la chute de l’a initial, Bousxoéw, bous- 
culer. Hésychius dit : &6ouoxoket* Oopubet. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Bouse. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Sc. 


Boucla, bouse. Ce sens n'est pas douteux, car Hésychius 
écrit : Bouatla- ÿoyyuAlËt éuotov, qui a une forme ronde, et 
Eustathe, dans la soolie du vers 411 du chant X° de l'Odyssée, 
dit : xénpov : rhv Pouotaclav, c’est-à-dire endroit où est la bouse, 
Pouclas otdau. 

Vieux français, bouse. — Provençal, bousa. 

D'où : bousage, bousard, bouser, bousier, bousillage, bousil- 
ler, bousilleur, bousin. 


Bôzen, moyen-allemand, heurter. . . . . Lai. 
Boutade. { Bôzen, moyen-allemand, heurter. . . . . BR. 
B6zen, moyen-allemand, heurter. . . . . SCE. 


Boutéw, dorien, pour oùtéw, frapper, porter un coup. Le 
sens premier de boutade est coup. 

REMARQUE. — Îl y a aussi un ancien verbe boter ou bouter, 
signifiant frapper, qu'il ne faut pas confondre avec bouter, 
placer, qui vient de Butsélw. (Voyez ce mot.) Donner une 
même étymologie à ces deux verbes est aussi extraordinaire 
que si l’on dérivait du même mot louer, donner des éloges, et 
louer, prendre en location. 

Vieux français, boter et bouter, frapper. 

D'où : bouter (vieux), frapper; boutereau, boutoir, boutis. 
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Buticula, bas-latin. . . . . . . . . Lirrné. 
Bouteille. { Buticula, bas-latin . . . . . . . BRacxer. 
Botte, tonneau.. . . . . . . . . SCHELER. 


Butimn, bouteille. Le v permule avec le À, et ainsi Putimn 
devient Purtln, bouteille. 

Remarque. —Littré et Brachet dérivent ce mot du bas-latin 
buticula, petite bouteille; mais buticula aurait donné buticle 
ou bouticle. (Voyez notre remarque, au mot abeille.) 

Vieux français, botel, botiau.—Provençal etbéarnais, boutelha. 
— Espagnol, botella, — Portugais, botelha. — Italien, bottiglia. 

D'où : bouteiller, bouteillerie, bouteillage. 


Bôzen, moycen-allemand, frapper. . . . . . Lrr. 
Bouter. { Bôzen, moyen-allemand, frapper. . . . . . Br. 
Bôzen, moyen-allemand, frapper. . . . . . Sc. 


ButeéCw, mettre, placer, bouter. C’est dans Hésychius que 
se trouve Puredtw, avec le sens de BäAkstv, jacere vel icere. 

Vieux français, bouter. — Provençal, boutar. — Béarnais, 
bouta. — Espagnol et portugais, botar. 

D'où : bouterolle. 


Petit bœuf. . . . . . .. . . . . . . . Lair. 
Bouvreuil. ! Bovariolus. . . Bi. 
Bovariolus. . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Tuèfoëkaç, bouvreuil. On sait qu’autrelois le v et l’u se con- 
fondaient. Notre mot bouvreuil s’est donc formé, comme ai le 
terme grec avait eu un v à la place du second v, et que lep 
eût changé de position, faisant ainsi de mupboëAac, ruvpédas, 
bouvreuil. Ce nom a été donné au bouvreuil à cause de sa 
couleur de feu. On dit de même, en latin, rubecula. Littré, ne 
faisant attention .qu’à la forme du mot, dit que bouvreuil si- 
gnifie petit bœuf. Or, bœuf n’a rien à voir ici. El n’y a entre : 
bouvreuil et bouvart, jeune bœuf, qu’une ressemblance fortuite 
de son. 

Remarque. — Scheler et Brachet assurent que cet oiseau a 
été appelé bovariolus, parce qu’il suit les bœufs. C’est de la 
pure imagination. Cet oiseau ne suit pas les bœufs, et bova- 
riolus a été forgé uniquement pour le besoin de l’étymologie. 

D'où : bouveron, bouvron, bouvrette, bouvreux. 


BRACELET — BRAIE. 147 


De brac. . . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bracelet. ! De brace.. . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
De brace.. . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Boxyt&ktov, bracelet. Les Latins en avaient fait leur Bru- 
chialia, qui a le même sens que le grec. (Pline, Liv. XXVIIL, 
ch. vu.) Les Italiens, à leur tour, en ont tiré braccialetto, les 
Espagnols brazalete, et nous, nous y avons pris bracelet, qu'on 
disait autrefois brachelet et brasselet. 


Brak, scandinave, goudron... . . . Lit. 
Brai (goudron). { Brak, scandinave, goudron... . . . BR. 
Origine incertaine. . . . . . . . . SC. 


Boéyos, marais, et, par extension, boue des marais. Le braj 
ou goudron fut assimilé au bitume, à la boue noire des marais; 
car dans la vieille langue, boue se disait brac et brai. 

Vieux français, brac, brai, bray, brau. — Provençal, brac, 
fange. — Italien, brage. 


Origine inconnue.. . . . . . . . . . Lir. 
Brai (piège). { . . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Bret, allemand, planche... . . . . . . Sc. 


Boéyoç, dorien, pour Bpéyos, piège, filet. Le verbe Ppdyxw 
signifie aussi : laqueis irretitus hærere. La finale est tombée et 
il n’est resté que la syllabe accentuée, Pod, brai. 

D'où : braie, filet de pèche; brail, bregin el brayon, piège, 
pour prendre les oiseaux. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . Lit. 
Brale:(MUPr).. 0" < cr 2 8 NS PU Le DR: 
. SCH. 


Bpéxos, dorien, pour fayoçs, mur, clôture, palissade. 
Vieux français, bracon, branche d’arbre. — Bas-latin, braca 
et bracca. 
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Braire. . . ............ LaTrné. 
Brailler. !{ Braire.. . . . . . .. .. .. . . . . . BRACHET. 
Braire. . . .. .. .. .. .. . . . . . . . SCHELER. 


AGap}tu, et, par métathèse, &6pahéw, brailler, troubler, 
faire du bruit. Hésychius l’explique ainsi: tapésow, xpotéw. L'a 
initial tombe dans une foule de mots. Les Grecs disaient, par 
exemple : vfAurov, vuÔ6S, vobUvOs, vovumos, Éicsw, pour &vi- 
Aurov, &védouc, avébuvoc, évüvuxLoç, épdcou. 

RemarQue.—Littré et Brachet confondent braire et brailler ; 
mais ces deux verbes sont distincls. 

Vieux français, brailler et braisler. 

D'où : braillard, braillement, brailleur. 


Du bas-latin bragire.. . . . . . . . . . . Lrr. 
Braire. { Origine inconnue.. . . . SE ES DR 
Du verbe raire, augmenté d'un be 2 le et SC: 


Bz6o&£w, et, par la chute de la première syllabe, Bpétu, 
braire, contentissimä voce clamare. 

Vieux français, braire, braidir. — Bas-lalin, bragire. 

D'où : braiment. 


Brase, germanique. . . . . . . . . . . . Dir. 
Braise. { Pras, vieil allem. feu. . . . . . . . . . . Ba. 
Brasa, nordique. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Ipäow, dorien, pour rpñow, embrasement, action de brû- 
ler, incendie. 

Vieux français, brase. — Provençal et béarnaïis, brasa. — 
Espagnol et portugais, braza. — Italien, bracia. L'allemand 
bras, feu, et brasen, brûler, paraissent avoir la même origine. 
Personne n’ignore que notre langue, à l’époque des trouba- 
dours et des trouvères, faisait les délices de tous les hommes 
instruits de l’Europe; et on ne peut douter qu’une foule de 
mots de notre idiome n'aient pénétré alors en Allemagne. 
Bras et brasen doivent être de ce nombre. 

D'où : braiser, brasier, brasero, braisier, braisière, embraser, 
embrasement. 
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Breman, ancien haut-allemand, mugir.' LiTTRÉ. 


Bramer. { Brammare, italien. . . . . . . . . . BRACHET. 
Breman, néerlandais. . . . . . . . . SCHELER. 


Boäuw, dorien, pour fpéuuw, bramer, frémir, gronder, 
murmurer, résonner. 

Remarque. — Ce verbe a passé probableinent du grec dans 
toutes les langues de l’Europe, par l’intermédiaire de l’idiome 
du Midi; car le haul-allemand breman n’est autre chose que 
Pot. 

Vieux français, bramer. — Provençal et espagnol, bramar. 
— Béarnais, brama. — Berry, bremer. — Ilalien, bramare (dé- 
sirer). 

D'où : bramement. 


Bran, celte-gaélique. . . . . . . . . . . . Lir. 
Bran. { Pran, celte-gaélique. . . . . . . . . . . . BR. 
Bran, celte-gaélique. . . . . . . . . . . . Sc. 


Ba6pv, et, par la chute de ba, Bpñv, et, durien, Ppäv, le 
marc de l’huile, et, par extension, toutes sortes de résidus, 
de parties grossières d’une malière. 

Vieux français, bren. — Béarnais, br'én. — Provençal et es- 
pagnol, bren. — Italien, brenno. — Anglais, bran. — Gaélique, 


bran. 
Branche. . ............ . . Lir. 
Brancard. { Branche. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Branche. ... ............. Sc. 


Bp&xahov, bâton, branche d’arbre. On a dit, d’abord, bra- 
card. On trouve, en effet, bracon, branche, bâton, dans la lan- 
gue du xur siècle. Puis, l’n s’y est glissée et l’on a dit brancard. 
Le À prend le son du p. 

D'où : brancardier. 


Brac, ancien gaélique, bras. . . . . . . Lit. 
Branche. { Origine inconnue. . . . . . sn SUDR 
Brac, ancien gaélique, bras. . . . . . . Scx. 


Bpäya, dorien, pour féyn, branche d’arbre; et, par l’ad- 
jonction d’un y euphonique, Bp4yya, branche. (Voyez dans 
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H. E. l'article fiyoç, tom. VI, col. 2352 et suiv.), Hésychius a 
aussi paxtôes, en dialecte TÉen Boxxiôes, branches. 

Vieux français, branke, branche. — Provençal. et béarnais, 
branca. — Italien, branca. — Bas-latin, branca. 

D'où : branchage, branchement, brancher, branchetre, bran- 
chier, branchis, branchu, embrunchement. 


Brant, haut-allemand, tison. . . LITTRÉ. 


Brand (épée). { Brandr, scandinave. . . . . . . BRACRET. 


Brant, haut-allemand, tison. . . SCHELER. 


Bp&660ç ou Bpäuôç, dorien, de f4680ç, bois de lance, lance, 
branche. Les Doriens remplaçaient l’aspiration par B, et chan- 
geaient aussi cetle lettre en p. Les Latins disaient Amantes 
pour ABavre, et, en France, nous employons également ‘beu- 
gler et meugler. 


Vieux français, branz. — Provençal, bran. — Italien, 
brando. 

Origine douteuse. . . . . . . . . . . Lir. 

Brandade. {... .............. . . Br. 

. SC. 


Beu6p4ôx, mets préparé avec l’anchois, ou un autre pois- 
son. Antiphane, cité par H. E., dit de cette préparation : péht- 
70ç yAuxutépas su6p4ôas. (Voyez H. E. aux mots Beu6pac et B£- 
6pxôa.) Notre mot français n’est que le mot grec, avec un dé- 
placement de quelques lettres. 

” Provençal, brandada. 


ke Origine inconnue. . . . . . . . Li. 
Brande (bruyère). { Origine inconnue... . . . . . . BR. 
Origine inconnue. . . . . . . . SCH. 


Bpauvos, dorien, pour b&uvos, un certain arbrisseau. Ce 
qu'en dit Théophraste : féuvov &elou}dov, se rapporte parfai- 
tement à la bruyère. Ce mot a plusieurs autres sens. (Voyez 
H. E.) Dans le midi de la France, la bruyère se nomme brane, 
c'est le mot grec. Dans le Nord, on a ajouté, avant l’e final, le 
d épenthétiqué, et brane est devenu brande. 

Vieux français, brande. —— Bas-latin, branda. 
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Origine incertaine. . . . . . . . . LiTrné. 
Brandon. | Brant, haut-allemand, tison. . . .: : BRACHET: 
Brant, haut-allemand, tison. . . . . SCHELER. 


Bp&66ov, dorien, de f&68ov et, par le changement du f en 
w, Poéuôov, branche. (Voyez brand, qui est le même mot.) 

Vieux français, brandon (xu° siècle). — Béarnais, brandon. 
— Provençal, brandoun. 

D'où : brandonner. 


Brant, ancien haut-allemand, tison ss ns Er: 
Branler. | Origine inconnue . . . . . . . . . . . Br. 
Brant, ancien haut-allemand, tison. .: . . Sen: 


HéXw, agiter, mouvoir. On disait autrefois baller, pour 
flotter, et bellant, pour brelan. Le premier À s’est donc changé 
en p, et l’on a eu barlo au bralo, et avec le n épenthétique 
branler (1). 

REMARQUE. — On trouve aussi, dans la vieille langue, bran: 
deler, mais cette forme dérive de PpadaXGs, dorien, pour 
badaXGs, facile à mouvoir, à agiler. 

Vieux français, branler. — Béarnais, branla. Ls forme bran- 
dar, du provençal, et le français brandir, dérivent de Bpaôavt£o, 
agiter, dorien, pour faôav{Co. 

D'où : brunle,. branlement, branlette, branloire, ébranier, 
ébranlement, brandir, brandilloire, brandiller, brandillement. 


Braccho, ancien haut-allemand. . . . . . Lit. 
Braque. { Prack, allemand.. . . . . . . . . . . . BR. 
Braccha, allemand. . . . . . . . . . . . Scu. 


. Bpayüs, braque et brac, vieux français, qui signMiait court. 
- Les chiens braques sont, d'ordinaire, très bas sur pattes. . 
Vieux français, brac, bracet, brachet, bracon. — Provençal 
‘et béarnais, brac. — Éspagno braco. — Italien, bracco. — 
Allemand, brache. 

REMARQUE. — Le braconnier était, autrefois, chargé des 
chiens braques. Il a pris, plus tard, le sens détourné qu’il a 
aujourd’hui. 

D'où : braconnage, braconner, braconnier. 


(1) Le x et le 6 permutent, de sorte que xäXhw peut se prononcer Bédo. 
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Origine incertaine.. . . . . . . . . LiTrTRé. 
Braquer. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Braka, scandinave, affaiblir. . . . . SCneLeEn. 


Bh&xa, dorien, pour fAñxæ, parfait de B&klw, sans redou- 
blement, lancer sur, diriger sur. Mais comme le À permute 
avecle p, dans toutes les langues, PAëxz fait braca ou braquer. 

Vieux français, braquer. — Béarnais, braca. — Provençal, 
bracar. 

D'où : braguement. 


Origine incertaine.. . . . . . . . . . . Lrr. 
Brasser. { Prace, latin, malt. . . . . . . . . . . . Br. 
Braz, vieux français, malt. . . . . . . . Sc. 


Bpécow, agiter, remuer, faire bouillir. Ce verbe a tous les 
sens du verbe français brasser. 

REMARQUE. — L'observation que fait Littré sur l’orthogra- 
phe de brasser n’est pas juste, comme on le voit par notre 
étymologie. Dans le moyen âge on écrivait souvent avec un c 
les mots qui, étymologiquement, demandaient deux s : c’est 
ainsi qu’on écrivait blecer, chacer, au lieu de blesser, chasser. 

Vieux français, bracer, brassier, braseret, moulin à moudre 
l'orge pour la bière. — Provençal, brassar. — Béarnais, brassa 
et abrassa. — Ancien espagnol, brasar. -- Bas-latin, brassare, 
— Wallon, bréser. Il faut remarquer que l’une des significatious 
de Ppioow est : crier, gronder, comme l'ours. Or, dans notre 
vieille langue, brachit signifie petit ours. 

D'où : brassage, brassée, brasserie, brasseur, brassin, bras- 
soir, brassour. 


Borb, gaélique, cruel. . . . . . . . . . . Lrr. 
Brave. { Bravo, italien.. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Boïôns, arbitre, modérateur d’un combat. C'était naturel- 

_ lement le meilleur, le plus brave qui était choisi pour décer- 
ner le prix de la valeur. 

Remarque. — Littré dit que l’accent et les intermédiaires 

ne permettent pas de dériver brave du grec; mais Boäônç, 

brave, a l'accent à la première syllabe; et braverie est dans 


BREBIS — BRECHET. 153 


notre langue, au xu° siècle, et brave ou brabe, apparaît, à 
toutes les époques, dans les dialectes du Midi. | 
Vieux français, brave. — Béarnais, brabe. — Provençal, 
brave. — Espagnol et italien, bravo. — Bas-latin, bravus. 
D'où : bravache, bravacherie, bravade, bravader, bravement, 
braver, braverie, bravissimo, bravoure, bravo, bravi, brava, bravé. 


Vervez, bélier. . . . . . . . . . . . LITTRé. 
Brebis. ! Berbicem.. . . . . . .. .. .. .. . . .. BRACHET. 
Berbex.. . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bép6&, dorien, pour äp, bélier, brebis. (Voyez dans Vos- 
sius, Etymologicon ling. lutin., la savante dissertation sur le 
mot afries.) 

Vieux français, berbis et berbiz. — Béarnais, berbix. — 
Berry, barbis. — Italien, berbice. — Bas-latin, berbix. Le latin 
vervez vient aussi de Pépôté ; aussi on remarquera que c’est à 
peu près le même mot. 

D'où : brebiage, brebiette. 


Brecha, anc. haut-allem., action de briser... Lir. 
Brèche. { Britchet, celtique. . . . . . . . . . . . BR. 
Breg, kymrique, rupture. . . . . .. . . SCH. 


Boñéx, brèche. Ce mot est dorien; le terme ordinaire est 
bfêt ou ffyux, dorien, Ppñyua. On trouve aussi Fp#êx. Po- 
Jybe dit (13, 6, 8) : ffypata moutv &y sotç tolyou, faire des 
brèches aux murailles. 

Vieux français, breche et bresche. — Béarnais, breca. — Es- 
pagnol et provençal, brecha. — Ilalien, breccia. 

D'où : ébrécher, brecciolaire. 


Brysced, kymri. . . . . . . . . . . .. Lir. 
Brechet. | Brisket, kymri.. . . . . . . . . . . . . Be. 
Brisket, KYMri:: 5. 2. 4 à 4 La Scx. 


Bpnxés, brechet, bronches, estomac. Ce mot a le même 
sens que Bpéyyxta et Ppéyyos. Struve prétend que Ppnxôs est 
fautif et qu’il faut Bpéyyos; mais pourquoi Ppnyôc est-il à re- 
jeter? Où sont les raisons de Struve ? Il n’en a point, puisqu'il 
n’en donne pas. 

Vieux français, brechet et brichet. 
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.{ Origine inconnue. . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bréda. 4... ......... 


Bpéôa, dorien, pour £4ôa, qui tourne facilement. Ce mot 
est dans Photius (pag. 480, 4) .et a le sens de baôtvôv. Le bréda 
est un palan, mû par des PORIEN et est par conséquent facile 
à tourner, à mouvoir. 


D'où : bredindin, brédir, brédissage, brédissure. 


Origine incertaine. 


Lir 

Brédaler. { . . . . . . . .. - BR. 

n : .* Scu 

: Bpaôakév, dorien, pour faôxkév, qui tourne, qui remue fa- 
cilement. 


REMARQUE. — Le mot BpaôaGs était autrefois un terme de 


tisserand, comme brédaler l’est aujourd’hui, dans les fabriques 
de lin. (Voyez dans H. E. le mot baôxylbw.) 


" Onomatopée. . . . . . : . . . . . Lar. 
Bredi-breda. { ... . . . . . . . . ..... . . Br. 
ou . Qnomatopée. … . . . . Scx 


Bp&ôtoy-6p#ôtx, dorien, pour É&ôtov-féôtæ, prompt, rapide. 
Ainsi, notre bredi-breda n’est que le dorien Pp&ôtov répété. 


Le 


Origine inconnue. . . . . . . LIT. 
Bredouilleur. { Origine inconnue. . . Be. 
Origine inconnue. . SCE. 


Boaôv}6yoc, qui parle lentement : Boaôukéyot yap sioiv of 


ue {Schol.. Ven. Il. T., 155.) On devait dire nn 
” quoique cette forme ne se souve pas. 


D'où : bredouiller, bredouillage, bredouillement. 


a 
r° 


Origine inconnue 


Me ne re . LIT 
Bréhaigne. { Origine inconnue... . . . . .. . Br. 
ir | Brach, allemand, infertile. . . Scx. 


Bapetov, brebis. Les anciens n’expliquent pas quelle espèce 
de brebis on appelait Sapetov ou Péptov; mais notre vieux mot 
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français baraigne, aujourd’hui bréhaigne, nous en donne la 
clef. Homère appelle l'agneau mâle, Papñv, au lieu de äpñv. 

Le mot Papetov a été formé de la même manière, et on a ap- 

pelé la brebis stérile, mâle, c’est-à-dire brebis qui ne prodait 
pas, qui ne met pas bas, et qui, par là, ressemble au mouton. 

Il y a une autre preuve encore en. faveur de cette étymologie. 

On trouve Pévvetx comme synonyme de &pveux, chair d'agneau; 

et Bévvera doit être l’adjectif de Pévvx, brebis ou mouton; or, 

dans les Pyrénées, où la langue grecque s’est admirablement 
conservée, on appelle mane, une brebis stérile, et mane est 
bane, puisque l’m et le b permutent. Ainsi, ces denx mots s’ex- 
pliquent l’un par l’autre. Diez propose le bas-latin barus, 

homme, opposé à femme, et fait ainsi de baraigne une 
femme-homme. Notre étymologie en fait une brebis-mouton, 
et elle s'appuie sur des données sérieuses ; car Bapetov est bien 

près de baraigne, s’il n’est le même mot. 


Bretling, allemand, petite planche. . . LITTRé. 
Brelan. {........ ee « «+ + + BRACHET. 


Breteling, allemand, petite planche. . SCHELER. 


HéXw et Péklw, agiter, tirer au sort. On disait aussi 
räkkw ou Péklw xAfpous, dans le même sens, c’est-à-dire 
tirer un numéro au häsard. Dans l’ancien français brelan se 
disait bellant, jeu de hasard. L’r s'est glissée dans ce mot, 
comme dans beaucoup d’autres; mais étymologiquement elle 
n'a pas le droit de s’y trouver. : 

REMARQUE. — Il est vraisemblable que bellant est dérivé de 
la forme rñat qui se trouve dans H. E. Brelan, comme on 
voit, a la même étymologie que branler. 

Vieux français, bellant, bellent et berlens.' — Provençal, 
barlan. — Espagnol, berlanga. — Bas-latin, berlenghum. 

D'où: brelander, brelundier. 


| Bre et tondre.. . . . . . . . . . . . Ler. 
Bretauder. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Br. 
Originé inconnue. . . . . . . . . . . Scu. 


Bpittw, dorien, pour fttw, couper, tailler, faire des 
séparations. D'après Hésychius, fÂoow ou bfriw a tous les 
sens de ffyvuut, et signifie, par conséquent, téuvu, oyÜu, 
xataxértw, Otatpéw, etc. Le verbe ôtatpéu qu'Hésychius donne 
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comme synonyme de bârtw et qui signifie diviser, faire des 
séparations, peut expliquer parfaitement le sens de bretauder, 
tondre irrégulièrement. 


Origine inconnue. . . . . . . . . LITTRÉ. 
Bretèche. ! ........... . . « « + + BRACHET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . SCHELER. 


Bpétayoçs, bretèche. Le mot Ppétayos est une des formes 
nombreuses de Pétpayoc; or, Bétpayos, d’après Hésychius, est 
pris quelquefois dans le sens de craticula, c’est-à-dire de claie, 
de treillage, de palissade, toutes choses qui ressemblent aux 
créneaux des forts. Hésychius a: Pétpayos écyépas elô0ç. (Voyez 
icyépa et fétopzyos dans H. E.) 

Bas-latin, bretachiæ. 

D'où : bretesse, bretessé. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lrr. 
Bretelle. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Pritil, vieux haut-allemand, bride. . . . Sca. 


Bhntol, attaches, chaînes, liens. Hésychius dit : PAntol 
yéuwyor, et il donne à yémyot le sens de Ôcoué, de &pôpa, de 
côvôespot. On a voulu voir une confusion, dans les gloses 
d’Hésychius, pour les mots BAntot et PAñtpa; mais qu'on rap- 
porte la glose à PAntoi ou à BAñtpa, nous trouvons toujours là 
notre étymologie. | 

Vieux français, bret, piège. 

REMARQUE. — On s'explique facilement que PAntot ait aussi 
signifié piège par ce qu’en dit Hésychius. 

D’où : bretelliére. 


Brette, féminin de breton. . . . . . . . . Lrr. 
Brette. { Bredda, scandinave. . . . . . . . . . . . BR. 
Bretté, féminin de breton. . . . . . . . . Scu. 


Bpnté, dorien, pour PAnté, arme. Pollux, dans une longue 
énumération d'armes (1, 133), place ce mot entre Bifuata et 
BéAn, ce qui pourrait faire croire, au premier abord, que 
BAntôy était un javelot qu’on lançait de loin sur l’ennemi: 
mais le PAnrèv grec était, selon toule apparence, comme le 
hastile des Romains, une arme qui servait de trait et d'épée, 
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et c'est précisément notre mot brette qui nous met sur la trace 
de ce dernier sens. (Voyez Freund au mot hastile.) 

Remarque. — Bpñtru, dorien, pour fittu, signifie aussi 
frapper. 

Vieux français, brete. — Provençal, breta. 

D'où : bretteur. 


Origine ignorée. . . . . . . . . . . . LITTRÉ. : 
Bribe. | Origine ignorée. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Briw, kymrique, briser . . . . . . .. SCHELER. 


Beplruov, bribe, restes, ruines. Ce mot est dorien, pour 
ép{rtov. L'e tombe, et l’on a Bplrtoy, bribes. C'est le même 
mot qu'épeimtov. 

Vieux français, bribes. L'ancien wallon, brimber, mendier, 
l'espagnol, briba, gueuserie, et l’ancien français, bribun, men- 
diant, s'expliquent d’eux-mêmes; parce que les mendiants, 
Jes gueux, vivent des bribes, c’est-à-dire des restes qu’on leur 
donne. 

REMARQUE. — Littré et Scheler croient que le vieux français 
brifer, manger, et brife, morceau de pain, sont de la même 
famille que briber; mais ils se trompent. 


Brittil, ancien haut-allemand. . . . . . . . Lrr. 
Bride. { Brittil, ancien haut-allemand. . . . . . . . Br. 
Brittil, ancien haut-allemand. . . . . . . . Scx. 


Beuté, bride, dorien, pour futé. C’est notre mot français 
sans changement, puisque l’u se prononce à et le +, d; Pouté, 
Bpuda, bride. 

Vieax français, bride. — Béarnais, bride.— Espagnol et pro- 
vençal, brida. — Italien, briglia. 

D'où : briduble, bridement, brider, brideuse, bridier, bridoir, 
bridoison, bridon, bridure, débrider. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Brifer. SN ET in un ed st Br. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Scx. 


Bpupéw, dorien, pour bupéw, dévorer, manger avec glou- 
tonnerie. 
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. Vieux français, brifer, briber. — Provençal, briffur. —Espa- 
gnol, bribar, mendier,ramasser des bribes. — Ilalien, briffalda, 
coureuse ; birba, birbone. 

D'où : brifaut e tbrifaud, brife, bribe, brifeur. 


Briques à Les ee es 0e LITPRÉ: 
Brigand. { Brigade. . . . . . . . . . . . . . BRacHET. 
| Brigue.. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Bolyavres, habitants de la Phrygie. Les Phr,giens étaient 
farouches et cruels;et de BoË sont venus Porxés, Ppuxéç, Boiyzs 
et Bplyavtaçs, qui signifient barbares, cruels, féroces; Brutus, 
d’après Plutarque, appelait brigands les serviteurs qui faisaient 
campagne avec son armée, parce qu'ils avaient été proba- 
blement recrutés en Phrygie : Booÿtos tobs ctpateuouévous 
olxétas Pplyas (seu Bplyavras) évéuabev. (Vid. H.S. ad verbum 
Bet.) Au moyen âge, bricon, de Ppuxés, voulait dire un mau- 
vais sujet. 

Vieux frauçais, brigand. — Bcarnais et provençal, brigand. 
— Espagnol, bergunte, coquin. — Portugais, bargante. — Ita- 
lien, brigante. —Bas-latin, brigancii, brigandi. Le mot brigade 
vient encore de fplyxs, brigand, parce que la brigade était 
d’abord une bande de soldats chargés de poursuivre les bri- 
gands. 

D'où : brigade, brigadier, brigandage, brigandeau, brigander, 
brigandine, brigantin, brigantine, embrigadement, embrigader. 


Berillus, sorte de pierre brillante... . . . . Lir. 
Briller. ! Beryllare, latin hypothétique.. . . . . . . Br. 
Beryllus. . ee Se . Scn. 


Nept-éw, primitif de reptéure, briller toutlautour. Ce 
mot a dû se prononcer primitivement berilla, puis, peu à peu, 
l'e a disparu et l’on a dit brilla. Ducange cite un texte du 
x1v® siècle où se trouve brilleus, qui éclaire, et bril, lueur, est 
dans la langue du xn' siècle. 

REMARQUE. — Ilept-Asüoow, dont on ne trouve pas le 
composé, a fait, ce semble, notre vieux mot brilleus plutôt 
que rtpt&w. Quant à la pierre précieuse BhouAlos, en latin 
beryllus, elle ne peut pas être invoquée sérieusement. Les peu- 
ples ne font pas leurs mots usuels d’une chose rare qui n'est 
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que dans les cabinets des riches et des grands. On he va 

chercher si loin des étymologies que par pénurie et nécessité. 
Vieux français, bril, brilleus. — Provençal, espagnül et por- 

tugais, brilhar. — Béarnais, brilla. — Italieo, brillare.…. , 
D'où : brillamment, brillanter, brillement, brilloter. 


Origine inconnue. . . . . . . . . LITTRÉ. 
Brimbaler. 4 . . ... . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnuc.. . . . . . . . SCHELER. 


Bouu6dw, dorien, pour éuu6du, agiter. Ce verbe Ppuu6duw 
a fait notre vieux français brimber, agiter; mais la forme br'im- 
baler dérive plutôt de Bpuu6ovéw, pour Éuu6ovéuw, qui a le 
même sens que fup6éw. On sait que le y permute avec le À; 
ainsi PpuuGov&w, dorien, fait brimboler ou brimbäler. C’est le 
même mot. | 
Remarque.—Les formes du picard brimber, brimbette, ,brim- 
beux, dérivent de Ppépôw, dorien, pour béu6w, aller çà et là, 
vagabonder. 
Vieux français, brimber. — Provençal, brimbalar. | 
D’où : brimbale, brimbalement, brimbelle. D 


Terme d’argot. . . . . . .. Rss Ds JT 


Brimer. ! ................ .. . BR. 
res SCH. 


Bhuäélo, porter, insulter. Ce mot est dans Hésychius, avec 
le sens de Basté@w, de àrtuéw. On y trouve aussi PAïun* xpo- 
rnkaxts16ç, ÜGptç, le sens est donc certain.C’est bien notre bri- 
made. Quant au À, il se change en p. (Voyez le mot accapareur.) 

REMARQUE. — Quoiqu’on ne trouve pas ce mot dans notre 
vieille langue écrite, on ne peut pas en conclure qu'il n’ait pas 
été toujours usité dans le parler populaire. i 


l 
D’où : brimade. Fe 
Origine inconnue... . . . . . . . . . . . . Lir. 
Brin. | Origine inconnue... . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue.. . . . . . . . . . . . . SCH. 


Bpüoy, chaton de fleur, feuille, mousse, petite plante, pousse. 
Ce mot vient lui-même de Bpüw qui signifie pousser, produire, 
croître en abondance. Toutes les significations de notre mot 
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brin se tirent naturellement de Bolw et de Bpéov, même celle 
de fierté et d’orgueil, car Bpu&tow, qui est un fréquentatif de 
Ppôw signifie lascivere, exsultare. C’était un des sens de brin 
jusqu’au xiv* siècle. 

ReuarQuE. — Littré donne brin comme mot espagnol et 
provençal, et brim comme mot portugais; mais ils ne sont pas 
de la bonne langue. Brin se dit en espagnol brizna; en pro- 
vençal brout et greou et en portugais fo. 

Vieux français, brin. 

D'où : brio, brioso, brion ou bryon. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Briquet. { Brique. . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . SCHELER. 


HupGenc, dorien, pour ruplrns, pierre à feu. L’u tombe 
devant la voyelle accentuée, et l’on a rplxns, briquet. 

RewarQuE.— Îl n’y a entre brique et briquet d’autre rapport 
qu'une simple consonance. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lit. 
Brise. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . SC. 


Boüow, jaillissement. Bpôou dérive de Ppüw, couler, d’où le 
sens de fraicheur et de vent; car la brise se fait sentir surtout 
près des courants. C’est pour cela que La Fontaine dit: 


.… Mais vous naissez le plus souvent 
Sur les humides bords des royaumes du vent. 


Provençal et béarnais, brisa. 


Brestan, ancien haut-allemand, briser. . . Lrr. 
Briser. !{ Bristan, ancien haut-allemand, briser. . . Be. 
Brisa, marc de raisin, mot latin. . . . . . Scu. 


Bpeloow, forme antique du dialecte dorien, pour Éfocw, 
briser. Pour s'expliquer cette forme, il faut se rappeler ce qui 
a été déjà dit plusieurs fois, que les Doriens remplaçaient 
l'aspiration par le $ et qu’ils prononçaient n et. Le verbe xpKw 
signifie couper, fendre ; mais n’a pas le sens de notre français 
briser. 
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Vieux français, briser.— Provençal, brisar.— Béarnais, brisa. 
— Celtique, bris, rupture. Ce mot est aussi dans les patois de 
Angleterre ; il y a été porté par les Normands. 

D'où : briseur, brisis, brisure. 


Broche, chose pointue... . . . . . . . . LiTrRé. 
Broc. { Origine inconnue.. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Broche, chose pointue... . . . . . . . . SCHELER. 


[Tpéxooç, vase à verser du liquide. La finale tombe et l’on 
a rpd4, broc. | 

Vieux français, broche, bro, brocke. — Provençal et béarnais, 
broc. — Italien, brocca. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . Lit. 
Brocantage. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BR. 
Origine incertaine . . . . . . . . . Sc. 


Bourtxé, dorien, pour bwrix&, marchandises de peu de 
valeur. L’: tombant devant la voyelle accentuée, on doit pro- 
noncer bropca ou brocu. L'anglais to broke reproduit le mot 
grec. 

D'où : brocante. brocanter, brocanteur. 


Brocchus, lèvre grosse des animaux.. . . . Li. 
Broche. : Brocca, latin hypothétique. . . . . . . . Br. 
| Origine inconnue... . . . . . . . . . . . SCH. 


Bpéyos, broche, pointe, dard. Hésychius dit que fpéxos est 
synonyme de &yÿxüÂn; or, &yxÜAn signifie aussi dxévrtov, 
d’après le même. Le mot &yxükn, dans le sens de fpéxos, 
pointe, se trouve dans le manuscrit de Musurus. On doit remar-. 
quer aussi qu’un filet à mailles, à quatre nœuds, s'appelait 
Boéyos, et dans le Midi, principalement dans le Béarn, on 
nomme une grande aiguille, broca, et le travail du crochet 
brouca. Le latin brocchus, d’origine inconnue, qui signifie lèvre 
grosse des animaux et qui est antérieur au siècle classique ct 
rarement employé, n’a pas pu nous donner broche. Diez, dont 
la sagacité est si grande, a abandonné cette étymologie et a 
adopté le gaélique brog, alène. 

RemaRQuE. — Hésychius donne à Ppéyoc le sens de dupe, 
maille, lien, attache, corde, ce qui rend l’étymologie tout à 
fait certaine. 


11 
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Vieux français, broke, broce, broche et brochon.— Provençal, 
brocha. — Béarnais, broca et brouquetta. — Espagnol, broca. 
— Italien, brocca. 

D'où : brocard (terme de chasse), brocart, brocatelle, bro- 
chage, brochée, brocher, brochet, brocheter, brocheteur, brocheton, 
brochette, brocheur, brochoir, brochure, brocoli, broquart, broque, 
broquer, broquette, broqueteur. 


Broseken, flamand, cuir. . . . . . LiTrré. 
Brodequin. { Broseken, flamand, cuir. . . . . . BRAC&ET. 
Broseken, flamand, cuir. . . . . . ScHELer. 


Bpoôtaxal, dorien, pour foôtaxal, chaussure, brodequin. 
Ce mot se trouve dans Pollux (7,88), et il dit qu'il tire son 
nom de Rhodes. 

Vieux français, brodequin. — Provençal, broudequin. — 
Béarnais, broudaquis. 


Broad, bas-brelon, aiguillon.. . ..... Ur. 
Broder. ! Zord, néerlandais, bord.. . . . . . . . . Br. 
Ga-prorton, vieux haut-allemand, broder. . SCH. 


Bopoôéu, dorien, pour foôtw, imiter les roses. Les premières 
broderies ont été une imitation de la rose. Les anciens Grecs 
appelaient tout ce qui était beau Pp6deoy ou f6Gcov. On a 
même trouvé dans une vieille inscription qu'un certain Longus 
avait laissé une somme d'argent pour faire embellir son tom- 
beau, et le mot grec dit : pour le faire broder, c’est-à-dire 
orner de roses. Longus legavit pecuniæ summam ëxi tw boôi- 
Ceoôar adtév. (Bæckh., vol. IT, page 964.) 

Remarque. — Quelques étymologistes ont cru que broder 
et border avaient la même origine; mais c’est une erreur, car 
ces deux mots sont entièrement distincts. Au reste, on a déjà 
vu l’étymologie de border qui est certaine. L’espagnol et le 
portugais disent, il est vrai, pour broder, bordar, mais c’est un 
simple déplacement de la lettrer; car ils ont pour border le 
mot orlar, et M. Brachet était distrait quand il a écrit que, eu 
espagnol, bordar signifiait border et broder. 

Vieux français, brouder et broder. — Provençal, broudar. — 
Béarnais, brouda. — Espagnol et portugais, bordar. 

D'où : broderie, brodeur, brodoir 
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Origine incertaine. . . . . . . . . LITTRÉ. 


Broncher. !{ Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 


Bronche, vieux français, buisson.. . SCHELER. 


BpuyxéGw, dorien, pour buyyéGo, se courber, fléchir, céder 
sous le poids. Hésychius dit que buyxé£w a le sens de ôtactpéou ; 
mais comme bvyy&Gw est formé de béyyoc, bouche, bec, groin, 
le sens premier de éuyxéw où de éuyyé&£w doit être baisser la 
tête, frapper, ou toucher la terre de son groin, de son museau, 
et c’est justement le sens de broncher. 

Vieux français, brunquier, bruncher, enbrunchier, baisser la 
tête, être courbé. C’est exactement le sens du mot Bpuyxéu. 
— Provençal, brouncar. 

D'où : bronchade, bronchement. 


Bruntus, bas-latin, livide. . . . . . . . . Lit. 
Bronse. { Pronzo, italien... . . . . . . . . . . . . BR. 
Bruno, brun... . . . . . . . . . . . . . Sct. 


Bpéyyxos, couleur de grenouille. Il y avait une couleur qu’on 
appelait Patpæayls, du nom de la grenouille ; or, grenouille, se 
disait,en dorien, Bp6yxos qui est traduit littéralement en espa- 
gnol, par bronce, bronze. On sait que les anciens ont pris les 
noms des couleurs dans les choses de la nature. (Voyez, par 
exemple, le mot azur et le mot bleu.) 

Vieux français, bronze. — Provençal et béarnais, brounze. 
— Espagnol, bronce. — Portugais, bronze. — Italien, bronzo. — 
Bas-latin, bronzium. 

D'où : bronzer. 


Brog, élévation . . . . . . . .: . . . Lir. 
*Brouiller. { Origine inconnue . . . . . . . . . . BR. 
Brudeln, bouillonner . . . . . . . . . Sc. 


BpÜAdov, jonc. Le mot brouiller vient de fpÿAloy, jone, 
parce qu'une chose brouillée est mêlée, comme les joncs dans 
un ouvrage fait de cette matière. Une autre preuve de la 
vérité de cette étymologie, c'est qu’on appelle, en grec, un 
écheveau, BpôAla; or, écheveau, en français, signifie quel- 
quefois une chose brouillée, confondue. Ainsi, on dira très 
bien : « Personne ne peut débrouiller cette affaire, c'est un 
écheveau. » Il est à remarquer encore que notre mot brouillon, 
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dans le sens de mauvais esprit, se dit,en grer, Ppoukév, de Bpou- 
X6ç; car Hésychius dit : BpouAés roynpés. : 
Vieux français, brouller, brouiller. — Provençal, brouillar. 
— Béarnais, brouilla. — Catalan, brollar. — Italien, brogliare. 
D'où : brouillage, brouillamini, brouillard, brouille, brouil- 
lement, brouillon, brouillonner, embrouiller, embrouilicment, em- 
brouillamini. 


Broz, ancien haut-allemand, bourgeon. LIrTTRé. 
Brouter. { Broz, ancien haut-allemand, bourgeon. BRACHET. 
Brustian, anglo-saxon, bourgeonner. . SCHELER. 


Boôotu, dorien, pour Ppürtw, brouter, manger en fai- 
sant entendre un bruit. 

Vieux français, bruster et brusteler. — Provençal, brostar et 
broutar. — Béarnais, brousta. — Wallon, broster. 

D'où : brout, broutage, broutement, broutilles, brouture. 


Origine inconnue.. . . . . . . . . . . . Li. 
Broyer. { Brikan, gothique, rompre... . . . . . . . Be. 
Brikan, gothique, rompre.. . . . . . . . Scu. 


Bpalw, broyer, dorien, pour fxlw. Les Doriens et les Éoliens 
faisaient précéder le p d’un $; ainsi, au lieu de f&ôtvoc, 5dxos, 
É66ov, etc., ils disaient Bp&divos, Ppéxos, Bo6ôov, et pour bat, 
Boale. 

Vieux français, bruier. — Provençal, brouyar. — Béarnais, 
esbrouya. — Berry, brayer et breyer — Anglais, {o bray. On 
voit que dans le Berry ct en Angleterre, il y a brayer et bray 
comme en grec. L’a s’y est conservé. 

D'où : broyage, broy, broyé, broyement, broyeur, broyon. 


Prunus, prune. . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Brugnon. { Prunus, prune. . . . . . . . . . . . . BR. 
Prunus, prune. . . . . . . . . . . . . Scx. 


[poüvov, espèce de prune. Ge mot se trouve dans Galien 
(vol. VI, p. 357), où il est dit expressément que xpoüuvoy est 
grec. 

REMARQUE. — Ce mot est distinct de prunus. On ne com- 
prend pas comment Littré, Brachet et Scheler ont pu les 
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confondre. D'ailleurs, prunus ne peut pas donner brugnon; il 
ne donne que prune. 

Vieux français, brignon. — Provençal, brignoun. — Bourgui- 
gnon, breugnon. 


Origine douteuse... . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Bruine. { Origine inconnue.. . . . . . . . . . BRACHET. 
Bru, celtique, pluie.. . . . . . . . . SCHELER. 


Pruina, bruine. Le latin pruina a le même sens que le fran- 
çais bruine. Exemple : Il tomba tant de bruine et de grésil, 
que les vignes et les olives gelèrent (Amyot, Démétr., 15). Ils 
se convertissent en bruine ou gelée blanche (Desc., Météor., 6). 
Quant au changement du p en b, il ne fait aucune difficullé 
puisque cette permutation a lieu dans toutes les langues. 

REMARQUE. — Littré dit que bruine ne signifie pas gelée 
blanche, mais brouillard qui tombe; mais les exemples que 
nous venons de citer prouvent le contraire. 

Vieux français, bruine et broine. — Ilalien, brina. — Pro- 
vençal, breina. 

D'où : bruinement, bruiner, bruineux. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Lir. 
Bruire. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . . BR. 
Rugire, rugir.. . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Bpüw, coulcr, jaillir. Le vieux français a le mot grec tout 
entier : bruer, couler, et bruir, imbiber d’eau; on disait aussi 
bru et briu pour un cours d’eau, et ce dernier mot briu est 
encore usité aujourd’hui en Béarn. On comprend sans peine 
comment bruer a signifié bruire, faire du bruit; car l’eau en 
coulant, en jaillissant, murmure, bruit sans cesse, 

REMARQUE. — L’espagnol et le portugais ruido, bruit, vien- 
nent de Éünv, aoriste de féw, sans augment, et synonyme de 
Boüw. C’est à peu près le même mot et la même origine. 

Vieux français, bruer, bruir. — Provençal et béarnais, brut 
(bruit). 

D'où : bruir, bruit, bruissement, ébruiter, ébruitement. 
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Brustolare, italien.. . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Brûler. { Brustolare, italien.. . . . . . . . . . BRaAcuer. 
Brustolare, italien.. . . . . . . . . . SCHELER. 


uproktw, brûler. Le p s’est déplacé et la voyelle médiane 
est tombée devant la tonique, d’où rpurAtw, brûler. Hésychius 
dit : ruprokeï Gnter, xalet, muposter. 

REMARQUE. — Le vieux français, jasqu’au xvi* siècle, n'a que 
la forme bruller ; le provençal et le béarnais ont également 
brülar et brulla ; le bourguignon a brelas. Il n’y a donc rien 
qui puisse faire croire que l’étymologie avait une s. L's s’est 
glissée dans ce mot, au xvi° siècle, chez quelques écrivains; 
mais cela ne prouve rien contre la véritable étymologie. Littré 
Brachet et Scheler dérivent brûler de l'italien brustolare, venu 
lui-même de perustulare, mais brustolare signifie griller, ris- 
soler, et non brûler, qui se dit, en italien, ardere et bruciare. 
Ménage a donné aussi perustulare, qui n’est pas même latin. 
Il est vraiment commode de faire des étymologies de cette 
façon ! On cherche la provenance d’un mot; on ne Ia trouve 
pas : on la tire alors de son cru, et le mot a son état civil! 

Vieux français, bruller, brudler et brusler. — Provençal, 
brülar.— Béarnais, brulla. 

D'où : bruluble, brülage, brülée, brülement, brülerie, brüleur, 
brülis, brülot, brulotier, brulure. 


Brün, ancien haut-allemand, brûlé. . . . Lit. 
*Brunir. { Brén, ancien haut-allemand, brûlé. . . . Br. 
Brûn, ancien haut-allemand, brûlé. . . . Sc. 


AGpüvu, brunir. Le verbe grec signifie orner, polir, briller, 
faire briller, comme le français ; et il emporte aussi le sens de 
noir, de couleur sombre, car &6puva, müre sauvage, a la 
même racine qu'&ôpôvu, c’est-à-dire 46p6ç, et dans saint Gré- 
goire de Naziance (carm. 184, D) on trouve : IMAaxdc guy 
&6päç, l'éclat d’une table brunie. Quant à l’a initial d’&bpüvu, 
il est tombé, devant la syllabe accentuée, comme dans v4Aixov, 
véBuvog, vôvuog, mis pour ävékov, àvobuvos, &vévuo. 

REMARQUE. — IleA6v, qu'on peut prononcer beron et bron, 
signifie fuscus, à moitié noir. Cependant, nous croyons que la 
véritable étymologie de brun est &6püvw, et non pas rekév. 

Vieux français, brunir. — Provençal, brunir. — Béarnais, 
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bruni. — Espagnol, brunir. — Portugais, brunir. — Italien, 
brunire.— Allemand, brën, emprunté aux langues néo-latines. 

D'où : brun, brune, brundtre, brunelle, brunet, brunette, 
bruni, brunis, brunissage, brunisseur, brunissoir, brunissure, 
bruniture, brunoyer, rembrunir, rembrunissement. 


Origine incertaine.. . . . . . . . . LITTRÉ. 
Brusque. { Brusco, italien. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine incertaine.. . . . . . . . . SCHELER. 


Bruscus, fragon épineux, houx. Bruscusest venu de ruscus, 
comme bustum de ustfum, et, en grec Büvix de üvux, Biyüc 
de tyôç, Boaô@uxvôuc de Paëéuavôuc. On a dû dire chez les 
Latins, d'un homme difficile, épineux, qui s’emporte pour un 
rien, bruscus, comme nous disons, en français, c’est un fagot 
d’épines, c’est un hérisson. 

Vieux français, brusc. — Provençal, brusc. — Béarnais, brus- 
que. — Espagnol et portugais, brusco.— Italien, brusco (aigre). 

D'où : brusquer, brusquement, brusquerie, brusquet. 


Brwg, kymri, buisson. . . . . . . . . . Lur. 
Bruyère. { Brugaria, bas-latin. . . . . . . . . . . Br. 
Brug, kymrique.. . . . . . . . . . . . Scr. 


Bpôov, bruyère. Bobov signifie mousse, lichen, algue, et 
d’une manière générale toutes les petites pousses; car il est 
formé de fpüw, germer, pulluler, pousser. Le vieux français 
brue ne laisse aucun douie sur le sens de bruyère qu'avait 
primitivement Bpüov. 

Vieux français, brue. — Berry, bruere, breu. — Bas-latin, 
bruia et brugaria. 


DONS ES SD de D M Nes ue di DIT: 
Bâche. { Bois... ................ Br. 
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Büôcxa, dorien, pour Üoxa, bûche. Un scoliaste, cité par 
H. E., écrit : Üoxa* EUlov èv & &rtetat nüp. Une bûche est un 
morceau de bois qui sert à allumer le feu. On a appelé encore 
bâche, par analogie, les gros morceaux de bois qui entretien- 
nent le feu. 
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Vieux français, busche et busque. —- Béarnais, busque, bus- 
quet, burcail. — Provençal, busca. — Wallon, boiche. 
D'où : bûcher, bücher (verbe), bücheron, Lüchette, büchillss. 


Buca, italien, trou. . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Buer. { Origine inconnue.. . . . . . . . . . . BRACuET. 
Origine incertaine. .°. . . . . . . . . SCDELER. 


Bôw, dorien, pour Üw, qui a tous les sens de 6péyw, c’est- 
à-dire, humecto, irrigo, madefo, madefacio, ce qui exprime 
parfaitement l’action de lessiver. 

Vieux français, buée, buyée. Le béarnais bugade dérive du 
parfait 65xx, pour Üxz. Nous ferons remarquer que *5u, 
primitif de tAüvu, signifie aussi lessiver ; mais 65w est le verbe 
antique d’où dérive la forme française, buer. 

D'où : buée, buanderie, buandier, buandicre, buade (mors), 
parce qu'il se couvre de l’écume de la bouche du cheval, bugadier, 


bugadiére. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Li. 
*Buffet. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Buvette. . ................ . . . . . Sc. 


Buoéc, dorien, pour üeés, courbé, arrondi, en voûte. Le 
buffet fut ainsi appelé, parce qu'il avait la forme de nos bu- 
reaux. Cette étymologie explique encore très bien les vieux 
mots, buffer, entfler les joues ; buffe, partie du casque qui cou- 
vrait la joue, et même buffe, seuil d’une porte; car üoù ou 
Buy, qui est un inot de la même famille que Buo6s, signifie 
bord, marge, seuil. 

Vieux français, buffet. — Béarnais, buffét. — Provençal, 
buffet. — Espagnol, bufete. — Italien, buffeto. 

D'où : buffetage, buffeter, buffeteur. 


Origine inconnue... . . . . . . . . Lir. 
Bugle (plante). { . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
. SCH. 


BouxoAl, et, par la chute de l’o médian, BouxAK, bougle, ou 
bugle. Rauxokl rôx est dans H. E. 
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Origine inconnue . . . . . . . . . LiTrRé. 


Buhoriau. {................. BRACHET. 
. SCHELER. 


Boügop, dorien, pour Boÿvwov, oiseau très grand, avis tau- 
rus. 
Vieux français, buhors. On voit que c’est le mot grec. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Jar. 
Buio (vase): Last ane Ve Gin Pas ee BR: 
. SCH. 


Büatx, dorien, pour yüax, vase. 
Vieux français, buhe, buion, buye. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lrr. 
BUITe: onu Soi se MU Le Rae +R: 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Scn. 


Bupgés, burette. Ce mot est dans Hésychius. 
D'où : burette. 


Burus. ................. Lir. 
Buisson. { Puis... . . . ... ......... Br. 
PSS LE LORS RS LES Se NE NE SCI 


IlvËsov, buisson. Locus buxo consitus. 

Vieux français du xi° siècle, boissun. — Berry, busson. — 
Provençal, bouissoun. — Italien, buscione. 

D'où : buissonnaïe, buissonner, buissonnet, buissonneux, buis- 


sonnier. 
Bokhren, allemand, percer. . . . . . . Lir. 
Bure (pui dé Le visa k us & à dB. 
Bohren, allemand, trouer. . . . . . . Sc. 


Büpos, dorien, pour yüpos, trou, puits, bure. 
D'où : bure, ouverture d’un fourneau de forge. 
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DUB DE DAME ss ca Eu LITTRÉ 
Bure. { Burra, latin ee. . + + + + + BRACHET. 
Burrus. . .. … + + + + + + SCHELER. 


upéév, roux. De ce mot les Latins firent burrum. Festus 
dit, (p. 26) : Burrum dicebant antiqui, quod nunc dicimus ru- 
fum; undè rustici burram appellant buculam quæ rostrum 
habet rufum. 

Vieux français, buire, bure, burel. Nos pères appelaient 
aussi les moines burons, à cause de la couleur de leurs habits. 

D'où : burat, buralin, buratine, bureau (étoffe), burot. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lir. 
Burgau. { ... ... D mr © GR D dus de DR 
. SCH. 


Büptyua, dorien, pour puüptyua, nacre, burgau. On a dû 
dire, d’abord, burge, et puis burgau. L'i et l’m sont tombés, et 
l’on a eu p6pya ou Büpya, nacre. | 

D'où : burgaudine et burgandine. 


Burlesco, italien.. . . . . . . . . . . Lir. 
Burlesque. { Purlesco, italien... . . . . . . . . . . Br. 
Burlesco, italien... . . . . . . . . . . SCH. 


Burræ, et, par le changement du r en !, burlæ, fadaises, 
farces, billevesées. Ce mot est dans Ausone. Dans tout le Midi, 
bourle signifie mensonge, conte, rien, peu de chose, ce qui 
semblerait indiquer que burræ n'est pas d’origine latine. Vos- 
sius pense que bure dérive de ruÿpié, dans le sens de vête- 
ment de rien, vêtement déchiré, ridicule. Tout cela n’est pas 
bien plausible, 

D'où : l'italien burlesco et burlesquement. 


Bür,ancien haut-allemand, maison. Lir. 
Buron (cabane). 4... . . . .. . . . . . . . . . Br. 


Bôotov, pelite maisou. Hésychius dit: B6plov,otxne, buron, 
petite maison. 
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Busto, corps de jupe. . . . . . . . . . LiTTRé. 
Busc. | Busto, corps de jupe . . . . . . . . . . BRACHET. 
Buscus, bas-latin. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Büoxa, dorien, pour Üox«, branche sèche d’un arbre. Voyez 
büche. C’est le même mot. 

Vieux français buse, busque. — Bas-latin, buscus. 

D'où : busquer, busque, busquiére. 


Origine incertaine. . . . . . Lrr. 
Buse (conduit d’eau). 4 . . . . . . . . . . . . . . Bn. 
. SCH. 


Buooé, trou, gorge, fond. 

Vieux français, buse, soupirail. — Espagnol, buzon, canal. 
Les anciens ne doublaient pas les consonnes : on écrivait donc 
primitivement Büoés. 


Buteo. . . . . . . . . . . . . . . AT. 
Buse (oiseau). { Buteo. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Buteo. . ............ . . Scu. 


Bü%a, buse. Ce mot est dans H. E. où il est donné, à tort, 
comme synonyme de Püaç. Büxç signifie hibou et est un 
oiseau de nuit, tandis que la buse est une espèce d’épervier 
qui chasse et voltige le jour. La meilleure preuve que nous 
puissions invoquer est le nom lui-même, car il est assez natu- 
rel que Büla soit buse et non pas hibou. 

Vieux français, buze, busard (homme stupide). — Proven- 
çal et béarnais, busa. — Italien, buzza. — Bas-latin, busio. 

D'où : busaigle (buse-aigle), busard, buson. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Buste. ! Busto, italien. . . . . . .. . . . . . . . . Ba. 
De busta, boîte pour conserver SL raisin.. . . SCH. 


Büctoç, ce qui est rempli, qui est dru, serré, comme le 
buste de l’homme, le tronc d’un arbre. Büoxos vient de Püw, 
dont l’adjectif verbal est Puoréov, le parfait passif fait à la 3e 
personne Bé6uoro, d’où dérive Büôotoc, plein, rempli. La forme 
ancienne ordinaire est buz, buc, ba, bust, busto; maisil y a 
une seconde forme, bruc, brusc, brut, bru; et celle-ci vient de 
Bpüw, produire, être en germination. Les Grecs disaient qutôv 
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BoÜov, planta pullulans, et l’homme est pour eux une plante 
dont le buste est la partie principale, parce que de lui vient 
le mouvement et la vie. 
Vieux français, bu, bus, but. — Béarnais, buste. — Proven- 
çal, bust. — Espagnol et italien, busto. 
But. Bôzen, moyen-allemand, heurter . . . . LITTRÉ. 
Butte. { Bôzen, moyen-allemand, heurter . . . . BRACHET. 
Bout. | B6:en, moyen-allemand, heurter. . . . SCHELER. 


B600ç, hauteur. B60oç est éolien, pour Bloc. (Voyez H. E., 
tom. II, col. 455.) Un scoliaste d’Aristophane explique ce mot 
des Oiseaux (1715): àç P&ôoç xüxou,par els td Übos T0û opavoÿ ; 
et Pal, l'adjectif de P480oç, a pour synonyme üdnkéç; parce 
qu'on dit souvent haut, élevé, de ce qui est profond. Un pro- 
fond esprit est un esprit élevé, et la haute mer, c’est la mer 
profonde, 

ReMaRQUE. — L’éolien Bü60ç a fait but; mais il ne pouvait 
pas faire butte, puisqu'il est accentué à la première syllabe : 
butte a été formé de Buhéç, mot de la langue ordinaire et sy- 
nonyme de Pébos; ce qui explique la confusion de sens de 
but et de butte dans l'ancienne langue. On voit aussi facile- 
ment comment P660 signifiant hauteur, fond, terme, extré- 
milé, a pu former nos mots français but, butte, bout. En 
effet, Buô6s, hauteur, fait naturellement butte qui a le même 
sens; et P680ç signifiant le fond, l’extrémité, l’endroit le plus 
reculé, a fait de même but qui est l’endroit extrême où l’on 
tend, où l’on veut arriver; et bout qui est aussi l’extrémité, ou 
le fond d’une chose. Enitalien, le mot fondo correspond assez 
bien à notre bout français. Nous irons jusqu’au bout, andre- 
mos al fondo. 

Vieux français, but, bute, bot. — Provençal, but. : 

D'où : buter, butter (terme de jardinage), buttage, buttoir, 
butière, butture, buttée. 


Byti, scandinave, proie... . . . . . . . . . Lir. 


Butin. ! Bâten, moyen aoballemande bulin. née 4. BR; 


Byti, nordique, butin . . . . . . . . . . Sc. 


Aobare, dorien, pour &eütreuw, ramasser, piller. La tombe 
(voyez le mot bé), et l’on a oboreuv ou ÉÜateuv, puisque le 
et le 8 permutent. Le français du xu° siècle a bustin, bust- 
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ner. Il y a aussi une autre forme ancienne, qui vient du par- 
fait de çÜcow ou &oüccw, busquer, chercher, et, en espagnol, 
buscar, ce qui semblerail indiquer que bustiner est un fré- 
quentatif de buster, qui devait être la mème chose que bus- 
quer. 
| REMARQUE. — Eustathe donne à ÀxyÜocw la même origine 
qu’au verbe &oücow. Le sens premier de butin, de butiner, 
serait donc ramasser les choses de l'ennemi, prendre sur 
l'ennemi; car apüoou signifie répôw, et nous verrons plus bas 
que le mot labarum, en grec Aéçupoy, vient aussi de AxçÜoaw. 
Vieux français, bustin et butin. — Provençal et béarnais, 
butin. — Espagnol, botin. — Italien, boftino. 
D'où : butiner, butinement, butineur, butinier. 


Origine inconnue.. . . . . . LITTRÉ. 
Butor (grossier). { Origine inconnue.. . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue.. . . . . . SCHELER. 


Bütwp, prononcez Poitup, gardien de bœufs, et, par suite, 
grossier, stupide, comme un homme dépourvu de toute édu- 
cation. Molière dit, dans la Comtesse d'Escarbagnas : « Voyez- 
vous celte maladroite bouvière, cette butorde ? » Bouvière et 
butorde ont ici le même sens et la même origine. Quant à 
butor, oiseau, ce mot vient de Poà-taipou, voix de taureau. 
Sa voix, en effet, est formidable et on l’entend à plus d’une 
demi-lieue. | 

REMARQUE. — Cet oiseau n’est point stupide, il se dérobe 
très habilement aux chasseurs, et quand il est attaqué, il se 
défend avec un rare courage, (Voyez Buffon, tom. VI, p. 318. 
Édit. de Furne.) Ce n’est donc pas l'oiseau qui est bête, stu- 
pide, grossier, butor; mais c’est l’homme butor qui a fait 
croire à tort que l’oiseau de ce nom lui était semblable. 

Vieux français, butor. — Béarnais, butor. — Bas-lalin, bu- 
torius, qui est le français butor latinisé. | 

D'où : butarderie. 


Ecce hac. . . . . . + « «+ LITTRÉ. 
Ça (ici, par ici). { Æece hace. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Ecce hac. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Z&, dorien, pour vf, ici, par ici. Là, tout près, se disait, 
das le vieux français, anqui, enki, qui n’est que le grec &yye, 
avec le même sens. 

Vieux français, sa et çà. — Portugais, aqui et ca. — Espa- 
gnol, acd. — Le béarnais a assi qui vient de &octov, ici, tout 


près. 
Cela, contracté, de ecce hac. . . . . , . . LIT. 
Ça (cela). { Æcce hace. . . . . . . . . ME See. DES 
BCCe RAC: SE Gr NE es . . + + SCH. 


Z&, dorien, pour té, cela. Dans le dialecte dorien, quoi 
interrogatif, +{, se dit aussi cd. 
Vieux français, sa. 


Kabal, hébreu, tradition. . . . . Lrr. 
Cabale (complot). { Æabal, hébreu, tradition. . . . . Br. 
Kabal, hébreu, tradition. . . . . Scu. 


Ka6alla, dorien, pour xo6ælla, tromperie, imposture. 
L'homme qui cabale est appelé en grec x&6x)oç ou x66æog, 
qu’Hésychius explique par xavoÿpyos, xaxoUpyos, aratewv. 

Reuarque.— Cabale, interprétation biblique, et cabale, com- 
plot, intrigue sont parfaitement distincts. {l n’y a entre ces 
deux mots qu’une ressemblance littérale fortuite. | 
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Vieux français, cabale. — Provençal et béarnais, cabala. — 
Espagnol et portugais, cabala. — Italien, cabala. 
D'où : cabaler, cabuleur. 


Origineinconnüe Lirrré. 
Gabalette (terme de musique). { Origineinconnue BRACHET. 
Origine inconnue ScHELER. 


KabalA(wv. Ce mot qui est certainement l’étymologie de 
cabaletie se trouve dans H. E., sous la rubrique xa6&)}nc. 
Voici, au reste, ce qu'on en dit : Tà& Ovépata Tov Le’ Ts [LOU 
cuxÿç xa6aX A lwv ex Hagiopolite memorantur a Ducangio. Dans 
l'histoire de la Musique par M. Lavoix, on voit, page 36, 
que l’u" des Grecs correspondait à notre mi. 


A6a, arabe, capote. . . . . . . . . . . . Lrr. 
Caban. { Gaban, espagnol. . . . . . . . . . . . . Bn. 
Capanus, bas-latin. . . . . . . . . . . . Scu. 


Karévn, et, par la chute de l’n final, xarév, casque de 
poils, chapeau à larges bords. Hésychius dit que xaréyn est 
la même chose que rpwyivn xuvñ; or, il nous apprend que 
xuvñ signifie encore maison, c’est-à-dire couverture. Ün voit 
donc comment xaxävn a pu avoir le sens de casaque. La casa- 
que primitive n'était qu’une peau de chien jetée sur les 
épaules. 

Vieux français, caban. — Provençal et béarnais, caban. — 
Espagnol, gaban. — Portugais gabdo. — Italien, gabbano. 


Caban, kymri, hutte. . . . . . . . . . . Lir. 
Cabane, { Capanna, latin . . . . . . . . . . . . . Br. 
Capanna, bas-latin.. . . . . . . . . . . Sce. 


Katdéva, dorien, pour xaxévn, maisonnetle. Hésychius dit 
que xaxévn a le sens de xuvñ, or il donne à xuvf celui de 
maison. Au reste, xardvn signifiant, d’abord, char, et les 
anciens guerriers faisant de leurs chars de guerre leurs tentes, 
leurs demeures, pendant les campagnes, on comprend sans 
peine que le capanna d’Isidore de Séville soit venu de là, car 
ce mot n’est pas d’origine latine. 1l a été pris dans la langue 
vulgaire. 
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Vieux français, caban. — Provençal etbéarnais, cabana. — 
Espagnol, cabana. — Portugais, cabana. — Italien, capanna. 
— Celtique, caban. | 

D'où : cabanage, cabaner, cabaneau, cabanon. 


Origine inconnue. . . . LiTTRÉ. 
Cabaret (débit de vin). { Origine inconnue. . . . BRACHET. 
Origine inconnue. . . . SCHELER. 


Kéraloçs, dorien, pour xérnios, cabaretier et cabaret. Le 
À se change en p. Voyez le mot accapareur, qui a la même 
étymologie que cabaretier. Voyez aussi dans H. E. et dans 
Suidas les mots xannAetov, xannhsw, xéTnÀov. 

Remarque. — Les hellénistes ont discuté longuement pour 
savoir si olvorwAns et xérnAos étaient synonymes; notre mot 
cabaretier tranche la difBculté, et la tranche en faveur de 
Henri Estienne. 

Vieux français, cabaret. — Provençal et béarnais, cabaret. 

D'où : cabaretier, cabaretière. 


Origine inconnue. . . . . . . . Lrr. 
Cabaret (plante). 


Origine incertaine. . . . . . . . SCH. 
Ka6Gakériov, cabaret, cynoglosse, omphalode. Prononcez 
les ÀÀ comme des pp, et vous avez cabarrat, d'où l'on a fait 


cabaret. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Li. 
Cabas. | Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Cappans ss see DR AS ES 0 


Ké6acoç, panier. Il y a une grande confusion entre xé&6os, 
x&6atsos et xé6asoç ; mais je crois que notre mot cabas l’éclair- 
cit singulièrement. Hésychius dit que xé&6oç a le sens de me- 
sure de froment et de corbeille, et Pollux dit, de son côté, que 
x&Gasov, grand mangeur, a été fait de xé6oc, mesure de fro- 
ment. Ainsi, c’est de x&6oçs, mesure, qu'on fit x46ao0, 
panier, corbeille, et qu’on appela ensuite un grand man- 
geur, xé6æcos ou xéGarsos, c’est-à-dire un panier; comme 
on dit quelquefois, chez nous, d’un goinfre, qu’il ne peut 
remplir son sac, ou tout court: que c’est un vrai sac. Quoi 
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qu’il en soit, cabas vient plutôt de xx6xs0ç que de x#60ç; car 
x400ç aurait donné, ce semble, cab ou cabe. 11 est vrai qu’on 
allonge les formes dans une foule de mots, et qu’il est impos- 
sible d'établir des règles précises. 

Vieux français, cabas. — Provençal et béarnais, cabas. — 
Espagnol, capacho. — Portugais, cabaz. — Bas-latin, cabassio. 


Cabas... . . . . . . . . . . . . . Lirrré. 
Cabasset. { Origine inconnue . . . . . . . . . BRACHET. 
Cabas.. . . . . . . . . . . . . . ScnezEr. 


Karéatov, casque chez les Grecs modernes. Dans Hés;- 
chius on trouve xarrätiov, manteau de femme à capuchon, 
d'où dérive xaxéouov, d’après toutes les apparences. 


Cabas. 5 à Suds 3e es « à + MT. 
Cabasseur. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Br. 
Cabas EL 32 2 6 8 la Dr SESCI 


K&6aË, fourbe, trompeur, rusé, coquin. Ce mot se trouve, 
avec le sens de ravoüpyos, dans l'Etym. M. et dans le poète 
Euphorion. (Voyez H. E. au mot xä6at5oç, tom. IV, col. 747.) 

Remarque. — Scheler et Littré dérivent cabasser, tromper, 
de cabas, corbeille; mais on ne voit pas quel rapport il y a 
entre tromper el corbeille; car une corbeille, un panier ne 
réveillent pas nécessairement l’idée de tromperie, de ruse, 
de vol. 

Vieux français, cubasser, tromper. 

D'où : cabasser. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . . Lir. 
Cabestan. { Capstan, anglais. . . . . . . . . . . . Br. 
Capslan, = 23322 démarre HSE 


KérnË, cabestan, Hésychius dit : x4rn6: EUhoy rt èv rÂ xoù- 
LA TAç vEuç Ürepéy Ov. s 

Vieux français, cabaust, — Provençal et béarnais, cabestan. 
-- Espagnol, cabestante. — Anglais, capstan. 

On remarquera que notre vieux français reproduit le grec 
avec la forme dorienne, x&raë. 
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Bacailaba, basque, morue . . . . . LITTRÉ. 
Cabillaud. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 
Kabeljuauw, néerlandais. . . . . . SCUE&ER. 


Kaônkos, cabillaud. Hésychius dit que x#6n)os est syno- 
nyme de ôvoçs; mais ôvos signifie ici cabillaud. Ce poisson a 
une foule de noms : ÿaAkapluc, ôvos, dvioxoc, et c’est précisé- 
ment ôvos qui nous donne en cet endroit le sens vrai de 
x&6n oc. 

Vieux français, cabelliau et cabillaud. 

D'où : cabeliau, cabliau. 


Cabane: 3 LL Ta s Las a 8% SLI: 
*Cabine.! Cabin, anglais. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Gabinetto, italien. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Käpuvos, une partie d’un vaisseau. Hésychius dit xxutvos” 
pépos ri Ts veus. Celle partie était sans doute celle qui était 
réservée aux cabines, aux couchettes des marins. Il faut re- 
marquer que, Cabine étant essentiellement un terme de ma- 
rine, ce mot doit venir de xxpstvos, puisque le x se prononce B, 
et non pas de cabane; car rien n'indique, dans la vieille lan- 
gue, une telle dérivation. Cependant, xx}561ov, et, par méta- 
thèse, xx60ÀLov ou xx6üvrov, petite cabane, peut donner aussi 
cabine. 

D'où : cabinet. 


CapUlMs RE SR ER ave ee TS 
Câble. { Capulum. . . . ........... .... . . Br. 
: Capa. 14 à 6-6 er ne à. à © 2 080 


Käuvdos, câble. L': tombe et le | se change en B, d’où 
xx6)0ç, câble. Ce mot se trouve dans Suidas. Kéundhoç et 
xakws ont le même sens. 

Remarque. — L'accent circonflexe n’est pas justifié par 
l’'étymologie. 

Vieux français, chable. — Provençal et béarnais, cable. — 
Espagnol, cuble. — Bas-grec, xarAlov. Isidore de Séville a ca- 
pulum ; mais ce mot n’est que càble revètu de la forme latine. 

D'où : cdbleau et cablot, cäbler, cablière, chable, chablage, 
chableau, chabler, chableur, chablot. 
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Caput.. . . . . . . . . . . . LaTrré. 
Caboche (tête). { Caput.. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Caput.. . . . . . . . . . . . SChELER. 


Käp60ç, dorien, pour xüw6os, tête. On trouve aussi xÜu6a- 
403 ou xéu60y06. 

REMARQUE. — Kü6n, dorien x&6n, signifie aussi tête. 

Vieux français, cabos, caboce, caboche, cabochard. — Proven- 
çal, cabessa. — Espagnol, cabeza. 

D'où : cabochon, caboché, cabosse, cabus. 


ue incertaine. . . . . . . . . . . . [ar. 
Caboter. ; Caboltaggio, italien . . . . . . . . . . . BR. 
Cabo, espagnol, cap. . . . . . . . . . . Scu. 


Käépros, circuit. Hésychius dit que les Siciliens appelaient 
l'hippodrome xéuxoçs; et xé&uros ne signifie pas champ, 
mais bien circuit; car c’est le substantif de l’adjectif xépnuoc, 
et xéurios Ôpéuoc est cursus qui non recla fit; sed per quos- 
dam flexus. Kéuroç a été formé de xaurt6ç, flexus, ou plutôt 
du verbe x&urtu, flecto, incurvo ; or x&urTw était précisément 
le verbe qu'employaient les navigateurs pour dire : doubler un 
cap, longer les côtes, suivre toutes les saillies que font les 
terres dans les mers. C’est justement ce que fait le cabotage; 
ainsi cette étymologie semble certaine. 

REMARQUE. — Il est très naturel qu'on ne rencontre pas cu- 
Loter dans les dialectes du centre de la France, puisque c’est un 
terme maritime. Quant à cabotin, comédien ambulant, on con- 
çoit facilement qu'il ait tiré son nom de caboter. 

Provençal, caboutur. — Béarnais, cabouta. — Espaguol, cu- 
botaje, cabotage. — Italien, cabottaggio, cabotage. 

D'où : cabotage, caboteur, cabotier, cabotin, cabotinage, cabo- 


liner. 
Quichal, catalan, dent.. . . . . . . . . Lar. 
Cachalot. { Cachalot, anglais... . . . . . . . . . . Br. 
Quichal, catalan, dent.. . . . . . . . . Scu. 


Käxahov, rempart. Le cachalot a deux rangées de dents 
énormes qui forment comme deux remparts. Or, les anciens 
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Grecs appelaient les dents des remparts, témoin Homère qui 
a cette expression, Épxoç 666vruv, le rempart des dents. D'un 
autre côté, dans les Pyrénées, les grosses dents, les dents mo- 
laires se nomment cachaous. On peut donc supposer, sans 
aucune témérité, que le cachalot a tiré son nom de ses dents 
terribles ; car les anciens donnaient aux animaux et aux choses 
des noms qui désignaient les côtés saillants de leur nalure. 

Reuanque. — L’anglais cachalot nous a été emprunté, et le 
catalan quichal et l'espagnol quiral ne sont aulre chose que le 
béarnais cachaou, x&xa)ov. 


Coactus. . . . . ou ue à à à … à LITTRÉ. 


Cacher. ! Coactare, contraindre . . . . . . . . BRACHET. 


Coactare. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Keüxa, cacher, de xt60w. La forme dorienne donne aussi 
xüxa et xäxa. Le bourguignon a conservé la forme ordinaire 
queichai. La forme du vieux français cuter, vient du parfait 
xÜ60ov, dorien, pour xéxubov. 

Vieux français, cuter, quaicher et cacher. — Bourguignon, 
quieichat. 

D'où : cache, cache-cache, cachement, cacherie, cachet, cache- 
ter, cachette, cacheur, cachot, cachotter, cachotterie, cachottier. 


Capistratum, bas-latin.. . . . . . . . . Lur. 


Cadastre. { Capulastrum. . . . . . . . . . . . . . Br. 


Capitastrum. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kartasrnua, constitution, statut, ce qui est réglé. La finale 
de xardormpua est tombée, et l’on a cu xatésrn, cadastre, rè- 
glement. L’adjonclion de l’p n’est pas une difficulté; car l’ita- 
lien a catasto. On dit dans le Midi Liste et listre, registe et re- 
gistre. Dans l’ancien français, on disait aussi pour registre, 
regeste, et le portugais a registo. Les lettres qu’on nomme 
mobiles entrent dans un mot ou en tombent, sans que la 
physionomie el le sens en soient nullement altérés. 

Remarque. — Littré donne capistratum, Brachet et Scheler 
capitastrum : le lecteur peut choisir. 

Vieux français, cadastre. — Provençal et béarnais, cudas- 
tre. — Espagnol, cutustro. — Italien, cutusto. 

D'où : cadastral, cudastrer. 
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Catena, latin. . . . . . . . . . . . LaTrré. 
Cadeau. | Catellus, petite chaîne. . . . . . . . BRACHET. 
Catellus, —  —  ........ Scnerx. 


Käôos, dorien, pour xñôos, réunion, échange d'objets, à 
l’occasion d’une noce ou d’un deuil. (Voyez Suidas et H. E. au 
mot xñ00ç.) On faisait aussi, dans ces circonstances, des repas 
qu’on appelait xnô&htx, qui étaient la même chose que les 
éritéqua et les ërtyäuux. Cela nous explique bien le sens par-. 
ticulier de repas qu'avait autrefois cadeau. On s'explique éga- 
lement très bien que, xñôoç ayant le sens de cuvaklay, échange 
d'objets, contrat, on nomme cadeau, les choses que se don- 
nent réciproquement les fiancés, ou que les parents et les 
amis leur donnent : les cadeaux de noces. Quant au sens de 
traits de plume, d’enjolivements d’écriture, qu'avait cadeau 
dans la vieille langue, tout le monde voit qu’il doit venir d’une 

autre origine. Dans ce sens, en effet, cadeau dérive de catena, 
qu'on prononçait, dans certains endroits, catel, catelle. Les for- 
mes que prennent souvent les traits de plume des maitres 
d'écriture qui ornent un modèle imitent de petites chaines par 
leurs entrelacements. 

Provençal, cadot; xädos. — Béarnais, cado. 


Capitettus.. . . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Cadet. ! Cap'tettum. . ................ BR. 
\ Capitettum. . ... .. ........ . . Sc. 


K&ôezros, dorien, pour x4ôeotos, très cher, très aimé, dont 
on s’occupe beaucoup. L'origine première de ce mot est xñ0os, 
soin, parenté. Comme on appelle cadet l'enfant dernier venu, 
et que c’est de lui que toute la famille s'occupe principalement, 
on s’explique sans peine cette élymologic. 

REMARQUE. — On trouve cadet écrit capdet; mais ce p ne 
prouve rien, et il est très probable qu’on ne le prononçait 
point. Cependant Littré, négligeant les formes de toutes les 
langues néo-latines, part de là pour établir son étymologie, 
qui est de la pure fantaisie. D'où vient ce capiletitus qu'il 
donne ? Que signifie-t-il? 


Vieux français, capdet, — Provençal, cadet. — Béarnais, 
catdet. — Espagnol et portugais, cadete. — Ilalien, cadetto. — 
Anglais, cadet. 


D'où : cadette. 
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Chabbardum, sorte de vêtement. . . . LiTTRÉ. 
*Cafard.{ Origine inconnue.. . . . . . . . . . BRACHET. 
Käfir, arabe, infidèle. . . . . . . . . SCHELER. 


Kipapos, par métathèse, pour xipæpos, rusé, malfaisant, re- 
nard. K{payos est synonyme d'&lwrné, dans Hésychius. (Voyez 
dans H. E. les mots xô6on et x{ôæpoc.) Pour le changement de 
li en «, voyez ce qui a été dit aux mots agasse et bastide. 

Vieux français, cafard. — Provençal et béarnais, cafard. 

D'où : cafarderie, cafardise. 


Cavus, creux . . . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Cage. ! Cavea.. . . . .. ...... . ... . . Br. 
AO LIL RE 


Kad, cage. Le À, qui est mobile, est tombé, et on a pro- 
noncé l’4, j, d’où: xa7&, cage. Pollux dit qu’on appelle la petite 
maison des oiseaux cage : xal xxkt& ÔÈ xal xæXt6ç, 6 rotoÿros 
olxloxos. (Voyez H. E. au mot xxkté.) 

REMARQUE. — Les formes cabbia et gabbia s'expliquent par 
le grec x\wb(ov, dorien xAx6lov, qui est synonyme de xaiti. 
On voit que c’est le mot italien et espagnol, l’? tombée. 

Vieux français, cage. — Bourguignon, caige. — Espagnol et 
portugais, gavia. — Italien, gabbia. 

D'où : cagée, cagerotte, cagelle, cagier. 


Canes Gothi.. . ... .... ... .. . . . . . .,. EL. 
Cagot. ! Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . BR. 
Canes Gothi. . .. .. . . . . . . . . . . Scx. 


Kaxéç, lâche, vil, méprisable, méchant. Ce mot est du 
fonds de notre langue. On disait, dès le x° siècle, cacou, cagou, 
cagot, cachonin. Cacou ou cagou était un terme injurieux qui 
signifiait lâdre ; un cagot était un vilain, un avare, un lâche. 
On appelait cachonin, comme qui dirait cagotin, le jeune 
oiseau qui n’osait quitler son nid, qui avait peur de tomber. 
Dansles Pyrénées on applique le nom de cagotaux races mau- 
dites, aux débris du peuple Visigoth et de l'armée des Sar- 
rasins; mais aucune preuve sérieuse n’appuie l'opinion de 
Francisque Michel, qui dérive cagot de canes Gothi, chiens de 
Goths, en béarnais, ca-goth. Ce mot, en effet, est écrit cacou 
ou cagou, dans les plus anciens monuments de notre langue. 


CAGOUILLE — CAHIN-CAHA. 183 


C’est donc xax6s, cacou, cagou. Cependant, on peut accorder 
fort bien à Francisque Michel, sans sacrifier la véritable éty- 
mologie, qu’on a pu appeler les vaincus, cagous ou cagots, 
c'est-à-dire, ldches, ignobles, dévots ; et ce dernier sens de dévot 
peut s'expliquer, ce semble, par la multiplicité des pratiques 
pieuses, plus ou moins sincères, auxquelles se livraient, sans 
doute, les Visigoths pour s'attirer, dans leur détresse, la pro- 
tection de l’église, alors toutc-puissante. 

Vieux français, cacou, cagou, cagot. — Provençal et béar- 
nais, cagot. — Bas-latin, cagotus. 

D'où : cagoterie, cagotisme. 


Cagouille. . . . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Cagouille. { Origine inconnue . . . . . . . . . BRACHET. 
— — + + + + + + + SCHELER. 


KuxdAtoy, et, par métuthèse, xzxwhktov, cagouille, colima- 
çon. La volule qui ornait autrefois le haut de l’éperon d’un 
vaisseau avait la forme de la coquille du colimaçon. Dans 
l’Angoumois, on appelle encore le colimaçon, cagouille. 


Origine obscure . . . . . . . . . . . . . Lit. 
Cahier. !{ Codicarium . . . . . . .. . . . . . . . BR. 
Quaternum. . . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


K&ôtoy, dorien, pour xwôtov, peau d'agneau, peau de bre- 
bis. Le à tombe, et l’on a xéuoy, cahier. Autrefois, on écrivait 
sur des peaux, sur des lanières de cuir. (Voyez ce que dit Sui- 
das, sur cet usage, au mot oxutiAn; voyez aussi Plutarque, 
dans la vie de Lysandre, p. 812, de l’édit. de H. E.) Dans un 
texte du xive siècle, que cite Littré, ily a quouez; c’est le grec 
de la forme commune xüx4. 

Vieux français, quaier et quouez. — Provençal et béarnais, 
cayer. — Picard, coyer. 


Qua hinc, qua hac. . . . . . . . . . Lrr. 
Cahin-caha. { Qua hinc, qua hac. . . . . . . . . . Br. 
Qua hinc, qua hace. . . . . . . . . . Sc. 


Kat Exoy xl &xwv, cahin-caha, velit nolit. Cette expression 
se trouve daos Platon. (Voyez H. E. au mot äxwv.) Pour s’expli- 
quer le changement qui s’y est opéré, il faut se rappeler que 
les finales tombent presque toujours, et que les Doriens chan- 
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geaient le x en v. D’après cela, xai Exwv xai &xwy donne xai 
év xai äv, et en français cajen-cajan, d’où est venu notre cahin- 
caha. 

REMARQUE. — L’étymologie donnée par Littré, Brachet et 
Scheler, est empruntée à Ménage el n’est qu'une barbarie. 
Jamais les Latins n’ont dit : qua hinc, qua hac pour exprimer 
par-ci par-là; ils disaient : hac illac; mais eussent-ils employé 
qua hinc, qua hac qu’on n’en serait pas plus avancé, car notre 
cahin-caha ne signifie pas par-ci par-là, tout le monde le sait. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Cahoter. — His es ge DIACIEL 
— Se de. die des #4 à 6° SCHELER: 


K£xorrat, cahoter. 11 y a des verbes, dans toutes les lan- 
gues, où certains temps et certaines personnes sont plus fré- 
quemment usités, et ce sont ces formes qui passent, d’ordi- 
naire, dans les autres langucs. C'esl xéxontat qui paraît avoir 
fait notre cahoter. Le verbe xértw, dans l’une de ses accep- 
tions, signifiait cahoter. (Voyez plusieurs exemples dans 
H. E.) Xénophon a dit : %s50v &y aûrôs xérrocto, il serait lui- 
même moins calhoté. C’est ce même verbe xértw qui a fait 
chopper, comme on le verra ailleurs. Quand un cheval choppe, 
il cahote. Nous ferons remarquer aussi que le x qui est aspiré 
est souvent remplacé par l’h; c'est ainsi qne x£lw devient 
héler, xfo6 héraut et xfpuyua harangue. 

D'où : cahot, cahotage, cahotement, cahoter. 


CONRUEL EL RSR ae en are 2 ATe 
Cahute. ! Æaput, hollandais, cabine. . . . . . . . . Br. 
Kaue, allemand, réduit. . . . . . . . . . Sca. 


Fäoutov, qui est fait de terre molle. Ce mot cst la mème 
chose que Yhzyurov, 7à &mahdv ris Vñs. Les cahutes et les 
huttes sont faites de terre et de bois. 

Vieux français, quahute, cahuette, chahute. — Provençal, 
cahuta. — Bas-latin, cahuca. 

D'où : hutte. 
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Origine inconnue . . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Caïeu. — — due ee + + + + «+ + BRACHET. 
— — Se ee + à + + «+ + + SCHELER. 


Käxatoç, caieu, ognon, bulbe, racine tubéreuse. Hésychius 
dit : xéxarot- BoX6ol; mais nous pensons que xéxæuos doit être 
accentué ainsi : xzxzxtoç. On trouve aussi xtxatoçs, avec cette 
glose : + toy xxonüv Àénos. 

Reuanque. — Littré se demande sérieusement si caieu ne 
dérive pas de caillou ! 


| Quakele, flamand . . . . . . . . . . . . . Li. 
Caille. : Quaquila, bas-latin . . . . . . . . . . . . Br. 
Quaquila, bas-latin . . . . . . . . . . . . Sc. 


Kiy&ha, dorien, pour xyfn, caille. Le xt initial tombe, 
devant la syllabe accentuée, et il reste y&a, caille. Le bas-latin 
quaquila est le grec xty&x qui, par métathèse, devient yaxfla. 

Vieux français, caille. — Provençal et béarnais, cailla, — 
Italien, quaglia. — Bas-latin, quaquila. 

D'où : cailler (appeau), cailleteau. 


Calculus. . ... . .... . . .. . . . . . . Lir. 
Caillou. { Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Br. 
Caleulus. . . . . . . . . . .. . . . . . Scu. 


XahE, caillou. Ce mot a plusieurs formes : y&liç, 44X6, 
xaAE, xéyAné. 11 est certain qu'il y avait une autre forme 
qui n’a pas été notée et qui était y&Aos, car on trouve xaeüeuv 
avec le sens de Aufobokety, et c’est de cette forme qu'est venu 
notre terme caillou. 

REMARQUE. — Diez dérive caillou du verbe cailler : c’est 
extraordinaire pour un homme de tant de bon sens. 

Vieux français, chaillo, qaillous. — Béarnais, caillaou. — 
Picard, cailleu. — Rouchi, caliau. — Portugais, calhdo. 

D'où : cailloutage, caillouter, caillouteur, caillouteur, cail- 
loutis. 
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Jol, radical de 7oli, et cra ou ca. . . . LiTTRé. 
Cajoler. { Cavea. . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Joli, gai.. . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


PatéXlw, pour &6À4w, prononcez l’: commeun 7, Yz761kw, 
cajoler. On mettait le ÿ à la place du digamma, au commen- 
cement d’une foule de mots. C’est ainsi qu’on disait : Yaïz, 
yéôos, yavôave, yiAGc, yo, yotôæ, pour alu, Adaç, avôdve, À - 
À6ç, of, olôa. Quant au sens de à&t6À)w, il convient bien à celui 
de cajoler; car à&t6Alw peut se traduire par être fertile en 
ruses, en expédients, varier ses moyens, tromper, balan- 
cer, etc. Mais un cajoleur est un flatteur, et un flatteur est un 
trompeur. 

Remarque. — Cette étymologie est encore confirmée par les 
dialectes wallon et namurois, où crajoler et cajoler signifient 
bigarrer, enjoliver; or, &4Xkoç et di6Xw ont aussi cette signi- 
fication. 

Vieux français, cajoler. — Provençal, cajoular. 

D'où : cajolable, cajolerie, cajoleur. 


CRIAIS Sr SU MEN EL SE NS Se SERA DR: 
. Scn. 


KäAz60oç, panier. La finale est tombée. 

Remarque. — Le latin calathus n’est que le mot grec, écrit 
en caractères romains. Servius dit, en effet : « Sane calathus 
græcum est », en expliquant ce passage de Virgile : 


Sr rule ientes dd 2e tibi lilia plenis 

Ecce ferunt Nyÿmphæ calathis. . . . . . . . 
Origine inconnue. . . . . . . Lir. 
Calandre (insecte). RE 
Origine inconnue . . . . . . . Scu. 


Kalaunzpts, qui cueille, qui mange les blés. L'n tombe 
devant la syllabe accentuée, et xxhæuntpls devient ainsi 
xakautols, calandre, car le + et le à permutent. 

La calandre se dil encore en grec xxhkaxuaïx, calamja, d’où 


s’est formé notre mot charançon, comme on le verra plus 
loin. 
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Cylindrus . das se ge 4-0 LETTRE: 
Calandre (machine). { Cylindrus. . . . . . . . BRACHET. 


Cylindrus. . . . . . . . SCHELER. 


Kzxdz:to, dorien, pour xæAä£ow, tabiser, polir, rendre une 
étoffe ondée. Kak&lw, est de la même famille que xélauæ 
et xxhzxul; or, xäkaux a aussi le sens de dÿxos, et xahamis 
est ainsi expliqué par H. E. : acus ex arundine facta quâ mu- 
lieres cincinnos et velamenta capitis firmabant. On a dit d’abord 
caluder, puis calandrer une étolfe. Mais ce n’est pas seulement 
culandre et culandrer qui dérivent de xahauts; le latin calamis- 
trare et le français calamistrer ont encore la même origine. 
(Voyez xzhauts, dans H. E., et calamistrum dans l’Étymolo- 
gicon linguæ latinæ de Vossius.) 

Rewarque. — Calandrer et cylindrer que Littré confond sont 
des verbes tout à fait distincts. 

D'où : calandrer, calandreur. 


| Kækkuvtpov, ornement. . . . . . LiT. 
Calandre (oiseau). ! Kapaôpiés, alouette. . . . . . . BR. 
Xapaôptés, pluvier. . . . . . . . Scx. 


Kéhavôpos, calandre, espèce d’alouette. Ce mot se trouve 
dans Aristote. (H. AÀ., vol. IV, page 130.) 

Remarque. — Littré, Brachet et Scheler demandent bien 
rarement leurs étymologies au grec, et quand ils le font, par 
hasard, ils ne sont pas heureux. Quel rapport y a-t-il entre 
calandre et xäkkuvtpov, ornement? Littré a été évidemment 
distrait. Quant au xapaôprôç de M. Brachet, il n’existe pas dans 
la langue grecque; et l’oiseau de Scheler est ainsi défini par 
H. E. : Xapaôpt6s, torrentium accola avis. On voit que ce n’est 
pas l’alouette; car l’alouette n’habite pas les torrents. 

Vieux français, calendre. — Béarnais, calendrette. — Pro- 
vençal et italien, calandra. 

D'où : calandrelle, calandrette. 


Chalare, latin, caler. . . . . . . . . Lrr. 
Cale (crique). { . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Cala, gaëlique . . . . . . . . . . . Sc. 


Xak&, dorien, pour xnAf, cale, abri pour les vaisseaux. 
(Pollux(1,100), xnAäs enumerat inter loca ad quæ navis com- 
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mode potest appellere. — (H. E. au mot ynA%.\ On voit que le 
mot grec dorien est le même que le mot français. 


Chalare, latin. . . . . . . . . LiTTRé. 
Cale (fond de). { Cala, italien. . . . . . . . . . BRACHET. 
Chalare, latin. . . . . . . . . SCHELER. 


Xxldw, enfoncer. Xx)4w signifie calcr les voiles, jeter l'an- 
cre, et, par extension, inclinaison, ct fond du vaisseau. Cale 
a été fait de yxhäw, comme calande et caluison. (Voyez caler.) 

Provençal, espagnol et italien, calu. 


Origine inconnue . . . . . . . . . Lir. 
Gale (coiffure). { . . . . . . .. . . . . . . . . . . Be. 


. SCH. 


X216ç, dorien, pour xnÀ6, coiffure tresséc. (Voyez, dans 
H. E., ce quiest dit de cette coiffure, sous la rubrique yrkeiw.) 

Vieux français, cale, calette. 

D'où : calot, calotin, ccalotte, calotter, calottine. 


Ne sc prononce pas. . PR 
Cale (bois). { Æeil, allemand, coin . . . . . . . . . Br. 
K'eil, allemand, coin . . . . . . . . . Sc. 


K&lov, bâton, bois sec. Le mot français n’est autre chose 
que le grec. 1l n’y a pas eu d’altération. 

Remarque. — Le terme latin cala, bâton, n’est que le grec 
x&rov. 

D'où : caler (assujettir), calère, ralot. 


Ne se prononce pas. . . . . . . . . . Lit. 
Calebasse. { Calabaza, espagnol. . . . . . . . . . Br. 
Querbah, arabe, outre. . . . . . . . . Scu. 


Kw)6wz052, calebasse. Nous croyons pouvoir traduire 
ainsi ce mot, car il est rapproché d'andouille dans Tzetzès : 
&AXGÇ À xwh6ousox. (Hist., 13, 276.) 

Espagnol, calaboza. — Portugais,cabaza. 

D'où : calebassier. 
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Chalare, latin, caler. . . . . . . . . . LiTrré. 
Caler. { Æ'eil, allemand, coin. . . . . . . . . . BRACuET. 
Chalare, latin. . . . . . . . + + SCHELER. 


Xak&w, caler. Notre verbe est absolument le verbe grec, 
écrit en caractères romains. Les Grecs disaient comme nous : 
ia-dv yak&y, caler la voile. Le vieux français avait chaler. 

Rewanque. — Le chalare de Littré et de Scheler n’est pas 
latin; c’est yak&v, écrit en caractères romains. 

Vieux français, caler et chaler. — Provençal, calar. — Béar- 
nais, cala. — Espagnol et portugais, calar. — Italien, calare. 

D'où : calade, calage, calaison. 


Calemberg, nom d’un abbé . . . . . . Lir. 
Calembour. { Origine inconnue . . . . . . . . . . BR. 


ne 


Kola6p{w, faire des railleries, se moquer. 11 y a eu une 
transposition de lettre et l’adjonction d’une m, pour l’eupho- 
nie. C’est dans Suidas que les divers sens de xolubol£w se 
trouvent expliqués. 

D'où : calembredaine. 


Kalafa, arabe, calfater . . . . . . . . Lit. 
Calfater. { Calafatare, italien . . . . . . . . . . . Br. 
Qalafa, arabe . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kala-pat6:, vaisseau et bourre pour le calfater, c’est-à-dire 
que notre verbe calfater ou calefater est composé de deux 
mots grecs très antiques. Primitivement, on appelait les vais- 
seaux xékz ou Élov, bois. Hésychius dit que xé&)a est syno- 
nyme de Ebhoy, et Eülov a aussi le sens de vaisseau. Il est, du 
reste, très naturel qu’on ait appelé, d’abord, les vaisseaux de 
la matière dont on les faisait. Chalet, comme on le verra 
plus bas, vient aussi de x4hov, bois, c’est-à-dire maison de 
bois. Dans le latin du moyen âge, lignum a signifié de même 
vaisseau, maison de bois. Quant à oa6ç, it vient du primitif 
oäw, qui a trois sens : luire, tuer et bourrer; car odw est 
donné comme le primitif de op4cow; et Hésychius dit que 
oartoç est synonyme de ovot6%, herbe qui servait anciennement 
à bourrer les matelas et à calfater les navires. 

RExaARQUE. — Le bas-grec xakaoarety a été formé aussi de 
xahka-patéc. 
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Vieux français, callafater. — Provençal, calafatar. — An- 
cien espagnol et portugais, calafetar. — Italien, calafatare. 
D'où : calfail, calf'at, calfatage, calfatin, calfeulrage, calfeutrer. 


NS D JE D Ua Gr Un ee USA . LITTRÉ. 
*Calibre.i . . ............ . . . . BRacger. 
SR en RR UE ee de M ares D 1: Gi GS SCHBEBR. 


K&XAU60oç, dorien, pour x6.Àu6oç, monnaie de change. Pour . 
la permutation de l’o en a, voyez abée, à la page 2. Quant à l’r 
intercalée, il n'y rien que d'ordinaire. (Voyez le mot cadastre.) 
Kä&XAu60oç devient donc calibre, ct le sens détourné qu’il a, ici, 
s'explique très facilement. KéXAuGo$ ou x6ÀÀu606 étant, en effet, 
la monnaie adoptée pour le change de l'or, de l’argent et du 
cuivre, on conçoit sans peine qu’on se soit servi de ce même 
mot, pour exprimer le diamètre d’un tube, dans les ventes et 
les achats. 

Vieux français, calibre. — Provençal et béarnais, calibre. 
— Espagnol et portugais, calibre. — Italien, calibro. 

D'où : calibrage, calibrer. 


ee inconnue . . . . . . . . . LIT. 
Califourchon. : Origine inconnue . . . . . . . . . Br. 
| Origine inconnue . . . . . . . . . SCI. 


Xaket-Füpyn, califourchon. Le mot califourchon est formé 
de yn2%, dorien xaksl, jambe, terme tout à fait antique, dé- 
rivé de yxé&w, hisco, se fendre, s’entr'ouvrir, et Üpyn, fourche, 
qui fait avec le digamma Füpyn. Je traduis ainsi Üpyn, car 
Hésychius dit que c'était une pièce de bois dont les matelots 
se servaient pour porter les fardeaux : Üpyn èo” Acta poptla 
œépouaiy ol vaütar. Vossius pense que le mot furca des Latins 
est la même chose que le Üpyn grec. Califourchon signifie 
donc, à la lettre: les jambes en fourche. On ne peut pas ad- 
mettre, ce semble, que califourchon ait été formé d’un terme 
grec et d’un terme latin. Quant au bas-latin calofurcium, four- 
che, gibet, il peut dériver de x&hov qui était passé dans la 
langue latine, comme le prouve le terme calones, et de furca. 
Nous disons qu’il peut dériver absolument du latin, car il peut 
avoir été formé aussi de xé)ov et de Doyn, éolien, Füpyr. 
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Origine inconnue . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Câliner. ( Origine inconnue . . . . . . . . . . BRACHET. 
Catellus, petit chien. . . . . . . . . SCHELER. 

Kakalyw, dorien, pour xnkalve, caresser, flatter. 


Vieux français, calin. — Provençal et béarnais, calin, caline. 
D'où : célin, cdlinerie. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Eur. 
Calmande. { .............. .... Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . Scu. 


Kaïauiôos, de xahaul, fer à friser. Ce mot se traduit 
exactement par le latin calumistrum. Ainsi la calmande, ap- 
pelée encore calemande, a pris le nom de l’instrument qui la 
prépare, comme lustrine a tiré son nom de lustrare. On voit 
qu'avec le n épenthétique le terme français est identique au 


terme grec. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lir. 
Calmer. { Calmare . . ... ... . . . . . . . . . , Br. 
Kaÿua, chaleur . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Xalüpat, se calmer, se reposer. De yakdw a été formé 
aussi yæhkacu6ç, calme. C’est le mot français, moins la syllabe 
médiane, qui est tombée devant la finale accentuée. Le verbe 
Xzhküw a donné encore au français caler et chaland. 

Vieux français, calrner. — Provençal, calmar. — Béarnais, 
calma. — Portugais, acälmar. — Espagnol, calmar. — Italien, 
culmare, 

D'où : calme, calmir. 


Calcare, latin, fouler aux pieds. . . . . . Lar. 
Calquer. { Calcare, italien. . . . . . . . . . . . . Br. 
Calx, chaux . . . . . . . . . . . . . . Scun. 


Xakxo, calquer, c’est-à-dire garnir d’airain, cuivrer, dorer, 
argenter. Les anciens appelaient tous les métaux y&ixos, et 
tous les artistes qui travaillaient les métaux yahxéac ou yai- 
xeutés. Le sens propre de calquer est donc couvrir d’airain, de 
cuivre ou d’un autre métal une statue ou un objet quelcon- 
que, et comme, en faisant cette œuvre, on suit tous les contours 
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de l’objet qu’on travaille, on conçoit sans peine comment on 
a donné, de là, au mot calquer les sens divers qu'il a aujour- 
d'hui. 

Provençal, espagnol et portugais, calcar. — Italien, cal- 
care. 

D'où : calque, calquoir, décalque, décalquer. 


Käparov, bas-grec, travail. . . . . . LiTrRé. 
Camaïeu. { Cameo, italien. . . . . . . . . . . Bnacer. 
Origine obscure. . . . . . . . . . SCHELER. 


Kudueros (Àlôoç), camaïeu, pierre précieuse qui a la forme 
d’une fève : cyamea gemina. Pline dit de cette pierre (37, 11) : 
« Cyamea nigra est, sed fracta esse fabæ similitudinem re- 
fert. » Comme l’a de xuduetos est accentué, l’u qui le précède 
tombe et il reste xäwetoç, cameïu ou camaïeu. 

RemarQUuE. — Brachet, toujours emprunteur, emprunte 
camée aux Italiens ct il est dans notre langue, au xi° siècle! 
Pourquoi donc les Italiens ne nous l’auraient-il pas emprunté? 

Vieux français, cameus, camaheu. — Espagnol, camafeo. — 
Portugais, camafeu. — Italien, cameo. — Bas-latin, camæus. 

D'où : camée. 


CAUSES D RS NS DES DIE. 
Camail. { Caput et mascula. . . . . . . . . . . . . BR. 
Cap et malha.. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kayuôv, dorien, pour xnu6v, de xn6ç, camail, ornement de 
tête. Hésychius dit : xnm6ç* VYuvauxetoy rpoxéounua. Henri Es- 
tienne commente ainsi ce passage d’Hésychius : « Forsitan 
quali hodie nobiles matronæ utuntur ad integendam faciem. » 

Vieux français, camal et camail. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lit. 
Camard. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Scu. 


Käuxpos, mort. Le mot grec, d’après Eustathe, signifie 
mort misérablement; mais le genre de mort ne fait rien au 
sens qu’on a ensuite donné à ce mot. En effet, camard signifie 
qui a le nez d’un mort, c’est-à-dire qui l’a tellement aplali 
qu'il ne parait pas plus que dans le squelette d'un mort. 
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C’est pour cette raison qu’on appelle la mort elle-même la 
Camarde. Ce qui fortifie encore cette étymologie, c’est l’ori- 
gine semblable qu’on trouve pour camus. (Voyez ce mot.) 


Origine douteuse. . . . .. . . . . LITTRÉ. 
Cambouis. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 
Camois, provençal, boue. . . . . . SCHELER. 


XaG@ves, cambouis. Le v s’est déplacé; car notre mol cam- 

bouis est venu de yavôüec. Voyez Hésychius, où l'on trouve 

Plusieurs formes; mais toutes sout synonymes de otéap,oing. 
D'où : cambouisé. 


Camera... . . . . . . ...... . . . . . . Lrr. 
Cambré. ! Camera... . . . . . . . . . . . . . . . BR. 
Camera... . ...... . .. . .. . . . . . . SCH. 


Kaurülos, cambré, courbé, modulé. Le À se change en p 
et change de place, en passant en français; car cambré est 
form, comme si le grec était xaumhoûs, ou xauxÀA66. Kaurn- 
Aoç était le mot ordinaire, pour exprimer, en grec, tout ce qu’on 
désigne en français par cambré; il est donc inutile de recourir 
à camera, comme Littré, bien que camgra signifie voûte et 
offre une étymologie raisonnable. 

D'où : cambrer, cambrement, cambreur, cambrillon, cam- 


brure. 
Origine incertaine. . . . . . : . . . . Lir. 
Cambuse. !{ Caboose, anglais. . . . . . . . . . . . Br. 
D'un radical cgb. . . . . . . . . . . . Sc. 


K&6os, mesure qui servait pour les liquides et pour les 
solides. Hésychius dit : x&6oç* étpoy autixéy ; on trouve aussi 
x&60oç* pértpov olvixév. Il y avait même, selon Suidas, un 
jeu de mots sur xé&6oç, qui signifiait en même temps mesure 
et nourriture ou froment : raporula® xé&bou xé6oç. On appelait 
autrefois, de ce mot xé6oç, cabose ou cabase, l’endroit du vais- 
seau où l’on distribuait les rations aux matelots. Aujourd'hui 
on dit cambuse. 

D’où : cambuser, cambusier. 


13 
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Origine inconnue. . . . . . LITTRÉ. 
Camion (voiture). { Origine inconnue. . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue . . . . . . SCHELER. 


OxÂutov, petite voiture. On ne trouve pas la forme dy6- 
utov; mais les formes êynuz et dynpétuy sont très commu- 
nes, et notre terme camion peut faire supposer sans témérité 
que la forme dyutov existait dans la langue primitive. Nous 
verrons, en effet, dans notre glossaire de la langue du moyen 
âge, qu’un très grand nombre de mots du dialecte dorien s’y 
trouvent admirablement conservés. Quant à l'o initial de dyf- 
pov, il ne fait pas difficulté, il tombe devant la syllabe accen- 
tuée. Il faut remarquer aussi que le verbe racine de ôynua, 
éxéw, donne encore à notre langue coche, cocher et cochère. 
Au reste, on trouve ywyeüw, veho. 

Vieux français, camie, camione, chamion. 

D'où : camionnage, camionner, camionneur. 


Origine inconnue. . . . . . . . Li. 
Camion (épingle). { Origine inconnue. . . . . . . . BR. 
Origine inconnue. . . . . . . . Sc. 


Kahalov, petite épingle. L'x tombe devant la syllabe accen- 
tuée, ce qui donne calmion ou camion. Ce mot se trouve dans 
Dioscoride. Kæhauwiov devait être accentué ainsi; car si l’accent 
avait été sur À, il nous aurait donné calamion etnon pascamion. 
Les Grecs appelaient xxhkauiôaç ou xxhkaulx des épingles faites 
de roseau. Ils s’en servaient pour nettoyer les dents et assujet- 
tir les boucles des cheveux. (Voyez dans H. E. le mot xxhauts.) 


Camelus. . . .. . . . . . . . . . . . Li. 
Camelote. ! Camelus. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Camelus . . . .. . . . . . . . . . . Scu. 


Kaun)wrf, habit fait de poils de chameau. 

Vieux français, camelote, camelin. — Espagnol, camelote. — 
Bas-latin, camelotum. 

D'où : camelot, cameloter, camelotier, camelotine. 
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Origine incertaine. . . . . . . . . LiTTRé. 
Camouflet. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 
C'alamo flatus. . . . . . . . . . . ScHELER. 


Mouoés, affront, reproche violent, injure. On a prononcé, 
d’abord, ce mot moufet ; puis, mouflet qui est dans la vieille 
langue. L’{, qui est une lettre mobile, s’ajoutait à une foule de 
mots, pour en faciliter la prononciation. Mais mouflet n’est 
pas camoutlet. On arrive à ce dernier mot, ou par le vieux 
français : chaull moufet, ou par le grec dorien, xauouæp6s. 
(Voyez xatämowpoç.) Des exemples plus nombreux de notre 
ancienne langue pourront fixer sur la première partie de cette 


étymologie. 
Kafur, arabe . . . . . . . . . . . . . Li. 
Camphre. ! Æafor, arabe . . . . . . . . . . . . . Bn. 
Kafor, arabe . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kéoçoupa, camphre. Ce mot se trouve dans Aëtius, médecin 
célèbre d'Alexandrie, qui vivait au ve siècle de l’ère chrétienne. 
Les Arabes, à cette époque, "n'avaient rien à prêter à la langue 
grecque. Kéçoupa est devenu camphora, au moyen âge, et 
puis camphre. (Voyez bitumen, dans Vossius, et &opaitos dans 
Henri Estienne.) 

Vieux français, camfre. — Provençal, camphre. — Italien, 
canfora. 

D’où : camphrer, camphrier, camphrone. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Lit. 
Camus. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Scu. 


KapyuÜoaçs, qui est mort. Le verbe xzmuüuw est une forme 
éolienne de xatæÜüw, fermer les yeux, mourir. Il est probable 
que le terme xxwu5ç, dont le sens n'est pas encore déterminé, 
signifie mort, car il paraît dérivé de xxu.uÜow, et, dans ce cas, 
c'est xzuu0ç qui est l'étymologie de notre français camus : 
l’homme sans nez, c'est-à-dire l’homme qui a le nez d’un 
mort. (Voyez camard.) 

REMARQUE, — Diez dérive camus du vieux français camoissé 
ou camoissié; mais ce mot signifie meurtri, contusionné, et 
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n'explique pas camus. Camoissé qu’invoque Diez est la forme 
éolienne xauÜacw, de xatauüocw, déchirer. 
Vieux français, camus. — Provençal et béarnais, camus. 
D'où : camuse, camuserie, camuset, camuson. 


Kuvwretov. . . . . . . . . . . . . . LiTrRÉ. 
Canapé. { Canope, italien... . . . . . . . . . . BRACuET. 
Conopeum. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kowverstov, voile pour se garantir des cousins, et, par ex- 
tension, siège protégé par ce voile. Kuvwrsïov lui-même est 
formé de xwvuwŸ, cousin. Les Latins avaient emprunté ce mot 
aux Grecs. Horace a dit, dans l’épode IX, vers 16 : 


Interque signa! turpe militaria, 


Sol aspicit conopeum ! 
« Et parmi nos étendards guerriers, à infamie, le soleil vit un canapé! s 


Remarque. — Littré, comme on voit, a la venales étymo- 
logie et elle est grecque! 

Vieux français, conopée, et conopeu, au xii° siècle. — Bas- 
latin, canapeum. 


| Kahn, allemand, bateau. . . . . . . . . Lir. 
Canard. { Kahn, — SL Sen DR 
Kahn, — Un ne D D DS ESC 


Xaväptov, dorien, pelite oie, c’est-à-dire canard. (Voyez le 
mot cane.) Xavéprov se trouve dans Suidas. C’est notre mot 
français, tout entier, puisque la finale ov tombe. L’étymologie 
montre encore que le d final est une superfétation ; il faudrait 
écrire canar. 

Vieux frauçais, canard. — Provençal, canard. — Bourgui- 
gnon, cainar. — Bas-latin, canardus. 

D'où : canardeau, canarder, canardière. 


Quanguam . .............Lr. 
Cancaner. { Onomatopée . . . . . . . . . . . . . Br. 
Cond, Lu RTS ARE 648 D 4e "SC 


Kayvéêw, injurier, médire. En passant en français, l’a s’est 
déplacé, car cancan, cancaner sont dérivés de xayäviw, à moins 
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que la première syllabe n’ait été redoublée, xaxayv&to. KayvéCe 
se trouve dans H. E., sous la rubrique xaÿyélw. 

Vieux français, cancan, caquehan. 

D'où : cancan, cancanier. 


Kand, arabe... . . . . . . . . . . . . LiTrré. 
Candi. { Candi, italien. . . . . . . . . . . . . BRACnET. 
Ahanda, persan. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kavrlov, grec du moyen âge, sucre candi. Ce mot se 
trouve dans Ducange, dans sa série, el il n’est qu’un dérivé 
du grec classique xivôoç, angle de l’œil. Comme le sucre candi 
est cristallisé, on comprend facilement qu'on l’ait appelé 
x2vtlov, plein d’angles. 

Vieux français, candi. — Italien, candi. 

D'où : candir, candisation, candissoire. 


Kahn, allemand, bateau. . . . . . . . . . . Lrr. 
Cane. { Æahn, allemand, bateau... . . . . . . . . . Br. 
Kahn, allemand, bateau... . . . . . . . . . Scx. 


Xavés, dorien, pour ynvés, cane, canard, oie, génitif de 
{&v. Les noms français viennent des génitifs qui sont, comme 
le mot le dit, la source, la souche. On ne peut arguer contre 
notre étymologie du sens ordinaire de ce mot qui est oie ; parce 
que primitivement l’oie et le canard se confondaient. Buffon lui- 
même dit de six ou sept espèces d’oies qu’elles sont du genre 
canard ; et Linnée décrit ainsi l’oie sauvage : « Anas rostro 
semi-Cylindrico, corpore supra cinereo, subtus pallidiore, collo 
striato; anser ferus. » On voit qu’il l'appelle canard. 

Vieux français, canet, petit canard; caner, avoir peur comme 

‘ un canard. — Provençal, cana. 
D'où : caner, caneter, caneton, canette. 


Cannabis, chanvre . . . . . . . . . . . Lur. 
Canevas. ! Canavaccio, italien. . . . . . . . . . . Br. 
Cannabis... . . .......... . . . Sc. 


Kévabos, canevas. Hésychius dit : xävaboc tx EUdz, neot à 
à rpütov of rAdotar Tôv xnpdv Tbéaoiv, Pollux et Suidas disent 
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la même chose et presque dans les mêmes termes. Henri 
Estienne a vu et indiqué cette étymologie. 

Vieux français, canevas. — Provençal, canevas. — Béarnais, 
canabas. — Bas-latin, canevasium. 

D'où : caneveau. 


Cane, femelle du canard. . . . . . . LITTRÉ. 
Caniche. { Canis.. . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Cane, ou canis.. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kuvloxos, et, dorien, xav{oxos, caniche, petit chien. 


Knifr, ancien scandinave. . . . . . . . . . Lai. 
Canif. {! Cnif, anglo-saxon. . . . . . . . . . . . . BR. 
Knifr, nordique. . . . . . . . . . . . . . SCH. 


Katvls, canif, couteau. Ce mot se trouve dans l’Ane de 
Lucien (c. 40) : cwbeiv épaurdv ëx rñç xauv(ôoc, me sauver moi- 
même du couteau. 

Vieux français, kenivet. — Provençal et béarnais, ganif. 


Canne, roseau. . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Caniveau. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . Br. 
Canne, roseau. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kav4610v, caniveau. (Vid. Arist., De gen. anim., 6 : ëx ÔÈ Tñç 
xapôlas at phébes ôrarerautvar xafdmep ol roùc xavé&bouc yo4- 
povres Év tois tolyotw.) On remarquera sans doute qu'Aristote 
n’a pas xavéGtov; mais xävaboc, xavdbtvos et xavéGrov expriment 
la même chose. (Voyez xävabos dans H. E.) 


Origine américaine. . . . . . . . . . . . Lrr. 
Canot. { Cane, vieux français, bateau. . . . . . . . Br. 
Cane, bateau. . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Kévva, roseau. On faisait primitivement certaines embar- 
cations et certains chariots avec des tiges de roseau, afin 
qu'ils fussent plus légers. Dans le vieux français, on trouve 
canart et canas, embarcations, et cannot, charrette. (Voyez 
F. Godefroy.) Mais ces mots sont dérivés de xévvæ, et xévvz 
est synonyme de xévvaÜpoy, qui signifie currus e storea con- 
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textus. On sait, au reste, que les anciens donnaient souvent le 
même nom à un char et à une embarcation; c’est ainsi qu'ils 
nommaient gabarre un navire de charge et une voiture de 
roulage. Juvénal a aussi employé canna dans le sens d’embar- 
cation, 5,89 : 


de Se GNT ST na quod 
Canna Micipsarum prora subvexit acuta 


1l est à peu près certain que notre terme français canot dérive 
de l'adjectif xavvurtés, fait de roseaux, qu’il faut accentuer 
xavvwtos, parce que cette accentuation peut seule donner 
canot. 

REMARQUE. — Scheler et Brachet dérivent canot de cane, 
qui dans le vieux français signifiait petit bateau, et répondent 
ainsi à la question par la question même. 

Vieux français, canas, canart, cane. — Espagnol et italien, 
canoa. — Portugais, canoa. — Anglais, canoe. 

D'où : canotage, canotier. 


Canton... . . . . ... . . . . . . LITTRÉ. 
Gant (côté). { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 
Origine incertaine... . . . . . . . SCHELER. 


Kévios, angle, cant. (Voyez le mot candi.) 

Vieux français, cant. — Béarnais et provençal, cant. — 
Espagnol et italien, canto. — Wallon, can. 

REMARQUE. — L'observation que fait Littré sur l’orthographe 
de champ, signifiant côté, est d’une grande justesse. 

D'où : canter, décanter, décantage, décantation, décanteur, 
champ, la partie étroite d’une pièce de bois ; de champ, sur le 
côté étroit; canton, dans le sens de coin, de côté; cantonade. 


D'un radical cant.. . . . . . . . . . . . Lrr. 
Canton. | Origine inconnue.. . . . . . . . . . . . BR. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . SCH. 


Xavôév, de yavô6s, et, par le changement du à en 7, yavrév, 
large, spacieux, grand. 

REMARQUE. — Littré et Scheler ont confondu, dans leurs 
explications, les mots canf et canton qui sont complètement 
distincts d’origine et de sens. (Voyez cant.) 


200 CANUT — CAPARACÇON. 


Vieux français, canton. — Provençal, cantoun. — Béarnaïis, 
cantou. — Catalan, canton. — Italien, cantone. 

D'où : cantonal, cantonade, cantonnement, cantonner, can- 
tonnier. 


peut-être cannelle LiTTRÉ. 
Ganut (ouvrier en soie, à Lyon). { . . . . . . . . BRACHET. 


. SCHELER. 


Kavoÿv, canne, roseau, tuyau. Kavoüy a le même sens que 
xavns et xévvx, et xavoüv devient xavüv ou canut, en passant 
en latin et en français, comme uoüoa, Boñbæloc, Bouxépæhos, 
mousix, roÀürous, etc., deviennent musa, bubalus, Bucepha- 
lus, musica, polypus, muse, buffle, Bucéphale, musique, po- 
lype. Au resle, on trouve même en grec la forme xavÜotpov, 
pour xévactpov, et xévuoroov dérive de x&vva ou de xavoüv. 
Enfin, le vieux français a canyn et canure. Godefroy cite 
cet exemple : « Troys cens de clou de canyn », c’est-à-dire 
trois cents de clous de cannelle-giroflée. Et : « (La fistule) a. 
duresté cailleuse, si com pane d’oisel, ou si com canuse. » Les 
derniers mots de ce passage doivent se traduire ainsi : comme 
la plume d’un oiseau ou comme une canne. 

ReuarQuE. — Comme la ville de Lyon a travaillé la soie de 
temps immémorial, on a appelé tout naturellement les ouvriers 
de cette industrie des canuts, c’est-à-dire des hommes qui se 
servent de cannettes. N’appelle-t-on pas, aujourd'hui, calicots 
les commis des marchands de toile, de bonneterie, de nou- 
veautés ? Cependant, nous ferons observer que canutf n’est pas 
employé, à Lyon, comme un terme de dénigrement. 


Caparo, bas-latin. . . . . . . . . . . La. 
Caparaçon. | Caparaçon, espagnol. . . . . . . . . BR. 
Caparazon, espagnol. . . . . . . . . Scan. 


Karodlao’, forme éolienne, pour xatà p£}zpa, caparaçons, 
parties brillantes du harnais. Karod&lap" se trouve dans 
Homère, au chant XVIe, vers 106. 11 faut se rappeler que le À 
permule avec le p, d’où : xazpdoap, ou xarpdpas. 

Vieux français, caparançcon. — Provençal, caparacoun. — 
Béarnais, caparaçou. — Espagnol, caparazon. — Portugais, 
caparazdo.— Bas-latin, caparo, qui n’est que xarxodpap” latinisé. 

D'où : caparaçonner. 
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Capitone, italien.. . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Capiton. { Capitone, italien... . . . . . . . . . BRACHET. 
Capitone, italien... . . . . . . . . . SCHELER. 


Capitonis, de capito, qui a une grosse tête. Ce mot se 
trouve dans Cicéron : Redeo ad deos. Ecquos (arbitramur) 
silos, flaccos, capitones, quæ sunt in nobis ? (N. D., 1,29.) Ce 
mot capito a été appliqué à tout ce qui a l'apparence d’une 
grosse têle. 

RemaRQuE. — Le lecteur voit que l'italien capitone n'est que 
le mot latin, sans nul changement. 

Provençal, capitoun. — Italien, capitone. 

D'où : capitonner. 


Capo, italien, tête. . . . . . . . . . . . Lir. 
Caporal. { Caporale, italien . . . . . . . . . . . . Br. 
COPDASS ES D ÉERRÉS EVA NS SCR 


Corporalis, sous-entendu miles, soldat qui garde le corps, 
garde du corps. Cette étymologie semble certaine, car ce mot 
a ce sens dans la langue du moyen âge. F. Godefroy cite deux 
vers où se trouve corperal : 


Alexis l'emperere cui tote Grece apent 
Par ses corperals lor manda parlement. 


(Poème de la Croisade, Rom., VI, 492.) 


Dans le Berry on dit encore corporal; mais dans les lan- 
gues néo-latines l’r est tombée, et l’o a pris le son de l’a. Ces 
deux voyelles permutent dans toutes les langues. Henri Estienne 
a donné, le premier, cette étymologie, et il se moque fort 
agréablement de ceux qui dérivent caporal de capo. « Nous 
avions, dit-il, un corporal, qui tenait encore bon, et avait opi- 
nion qu’il ne serait pas chassé : cstimant que celui qu’on nom- 
mait corps-de-garde lui porterait faveur. Mais un je ne say 
quel caporal vint portant des lettres de recommandation de 
M. Capo, par le moyen desquelles il fut bien reçu; voire chéri 
et caressé. Et peu de temps après la place de ce Corporal, qui 
estoit natif du pays, fut baillée à cet estranger Caporal. » 
(Dialogues du Nouveau Langage François Italianisé.) 
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CAQUE — CAR. 


Kaaken, hollandais, ôter les ouïes. . . . LITTRÉ. 


Caque. Kaaken, hollandais. . . . . . . . . . BRACnuET. 


Kak, néerlandais, tonne. . . . . . . . SCHEL&R. 


Kaxxwv, caque, vaisseau creux. Hésychius dit que xaxxwviov 
est synonyme de oxaolov, ce qui laisse voir clairement qu'il y 
avait une forme xaxxwv, puisque xaxxwvrov n’est qu’un diminu- 
tif. Quant au sens de oxaglov, il n’est pas douteux, il signifie 
barque et vase creux. 

Vieux français, caque. 

D'où : caquage, caquer, encaquer. 


Onomatopée . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Caqueter. { Onomatopée . . . . . . . . . . . . . Br. 
Onomatopée . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Car. 


Kaxx&Cw, caqueter. Au propre, c’est le cri des oiseaux qui 
ont pondu, et, au figuré, c’est babiller. Ce mot est dans 
Hésychius, et dans H. E., sous la rubrique xaxxé6x. Dans le 
sens de médire, de vilupérer, caqueter vient de xax{£w, dire 
du mal. 

REMARQUE. — On ne voit pas pourquoi caqueter serail une 
onomatopée plutôt que mijoter, fricoter, dorloter. Au reste, 
Littré a la franchise de dire que caqueter sera une onomato- 
pée jusqu’au jour où l’on aura trouvé son étymologie. 

Vieux français, quaqueter. — Provençal, caquetar. — Béar- 
nais, caqueta, caquet. 

D'où : caquet, caquetage, caquelerie, caqueteur, caquetoire. 


À TE à ÉRER  e 
OUATE.. 5 5 Le à ee 08 pb a SE Soats 5 S BR 
OUArÉS Lo LEE à er OS + SCI. 
&p, car. 


Vieux français, car. — Provençal, car. — Ancien catalan, 
quar. — Ancien espagnol, car. — Ancien italien, quar. 

REMARQUE. — On ne peut comprendre comment Littré, 
Scheler et Brachet refusent à car son origine grecque, puis- 
qu’elle est évidente, et qu’ils donnent au latin quare le sens 
de car qu'il n’a jamais eu, et qu’il ne saurait avoir. Scheler, 
toutefois, doit avoir eu quelques scrupules en écrivant son 
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quare ; car autrement il n’aurait pas dit : « Le Yép des Grecs 
n’a étymologiquement rien de commun avec notre car. » Au 
contraire, tout est commun, l'orthographe et le sens : c’est le 
même mot, et il est dans toutes les langues romanes. 


Karkara, arabe, tourner. . . . . . . LITTRÉ. 
Caracol. { Caracol, espagnol. . . . . . . . . . BRACHET. 
Carach, gaélique, tordu. . . . . . . SCHELER. 


Küxalos et xwx&uov, fruit ou coquillage en spirale. Le mot 
s’est renversé en passant en français, et le À s’est changé en r. 
Caracol signifie proprement en escargot. 

REMARQUE. — On voit que le vieux français reproduit le 
mot grec. 

Vieux français, cacalause, escargot, cacalie, toupie, sabot; 
Caracol, — Provençal et béarnais, caracola. — Espagnol, caracol. 

D'où : caracole, caracoler, caracolle. 


Gerät, arabe, mesure des substances sèches. Lrir. 
Carafe. | Caraffa, italien . . . . . . . . . . . . . BR. 
Garafa, arabe, puiser. . . . . . . . . . . Scu. 


Kzodoa, dorien, pour taphon, grand vase ou grande cor- 
beille. Hésychius dit que rapñon a le sens de xéptvoç péyas; or, 
dans l’une de ses acceptions, xépvos veut dire mesure des li- 
quides, et c'est précisément le sens du napolitain carra/fu. 

REMARQUE. — I] est probable que l’ancienne mesure des li- 
quides, xap&oa, avait une forme qui se rapprochait de notre 
carafe. 

Provençal, garraffa. — Béarnais, carrafa. — Rouergue, 
corrafe. — Espagnol et portugais, garrafa. — Napolitain, car- 
rafa. — Italien, caraffa. 

D'où : carafon. 


Kora, mochalla, arabe, boule, chose douce. Lair. 
Caramel. { Caramello, espagnol... . . . . are DR: 
C'alamellus, petit tube. . . . . . . . . . Scu. 


Kakäuov, caramel, autrefois calemele. Tzetzès dit qu'il y 
avait en Arabie une espèce de roseau dont on tirait le sucre : 
<à Yhuxuxdhkauov, 8 mout rhv Céxapiv (Cram. An., vol. HI, 
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p. 369, 5). Arrien appelle ce sucre mel xxAéuvov. (Voyez dans 
H. E. le mot oéxyap.)L’/se change eu r, et l’nen [. (Voyez les 
mots amarre et aïeul.) 

Vieux français, calemele. — Provençal et béarnais, caramel. 
-— Espagnol et portugais, caramelo. 

D'où : carambolier. caramélisation, caraméliser. Le 


Origine inconnue. . . . . . LITTRÉ. 
Caraque (navire). { . . . . . . . . .. . . . BRACHET. 
Origine inconnue . . . . . . SCHELER. 


Käpaxoçs, dorien, pour xwpuxoc, vaisseau. Hésychius dit : 
xwpuxos* mhoïov. Les Doriens changeaient souvent l’o et l’w 
* en &, et lu aussi en «. Ils disaient, par exemple, &vap pour 
ôvap et xaklw pour xuAlw. On trouve, cependant, dans la vieille 
langue corau, qui n’est autre chose que xwpuxoç prononcé co- 
rou, la finale xos tombant. 
Vieux français, corau,. caracque et carraque. — Espagnol et 
portugais, carraca. 


Querca, ancien haut-allemand, gosier.. . . Lir. 
Carcan. !{ Querca, ancien haut-allemand, gosier.. . . Br. 
Querca, ancien haut-allemand, gosier.. . . Scu. 


l'épxav, carcan, c’est-à-dire branche d'arbre. Aujourd’hui 
encore on fait des carcans, pour les cochons, avec une branche 
d'arbre. Ce mot se trouve dans Hésychius. 

Vieux français, carcan. — Provençal, carcan. 


Carquolsss 45 Grue Date & 46 & & Eire 
Carcasse. { Carcassa, italien. . . . . . . . . . . . Br. 
Capsus et caro, caisse à chair. . . . . . Scn. 


Képyaca,dorien, pour xéoyavæ, ossements. Ce mot se trouve 
dans Hésychius. Les Doriens, ou plutôt les Éoliens, une bran- 
che de la famille dorienne, changeaient le v en o. (Voyez 
Arbens.) 

RemARQUE. — Dans la vieille langue carcasse et carquois pa- 
raissent se confondre, bien qu'il n’y ait, entre ces deux mots, 
aucun rapport d’origine et de sens. 
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Vieux français, charcois, carcois, charsois, carcas. — Proven- 
çal et béarnais, carcassa. — Espagnol, curcusa. — Portugais et 
italien, carcassa. 


Carduus, chardon. . . . . . . . . . LiTrRé. 
Carder. ! Carduus, chardon. . . . . . . . . . BRACHET. 
Carduus, chardon. . . . . . . . . . SCAELER. 


Képnv, aoriste 2 passif de xcipw, sans augment et avec le 
sens actif. Ké&pnv avec l’adjonction du d, comme dans gendre, 
de gener, donne carden, d’où est venu carder; mais il faut re- 
marquer que, dans le vieux français, il n’y avait pas encore 
de d, on disait carier, et, comme les Doriens prononçaient ln et, 
on voit que carier est le grec xépetv, avec une métathèse; 
xäpuev. On lit dans le dictionnaire de F. Godefroy : « Que au- 
cun ne fasse à Paris carier soye la ou il ait parmi la soye autre 
chose que la soye. » (1407, ord., IX, 307.) Quant au sens, on 
ne peut douter que xelpw, tondre, ne signifie aussi carder, car 
xeipw, dans l’une deses acceptions, veut diredissipare, distrahere; 
or. l’office de la carde est précisément celui-là. 

Reuanque.— Littré, Brachet et Scheler tirent souvent d’une 
ressemblance de sons entre deux mols une preuve de parenté, 
mais rien n'est plus trompeur que cette ressemblance. Une 
étymologie, pour être solidement établie, doit avoir pour elle, 

” outrele son, le sens et le mot de la vieille langue. 

Vieux français, carier, carder. — Provençal, cardar. — Béar- 
nais, carda. — Espagnol et portugais, cardar. — Italien, car- 
dare. 

D'où : cardage, cardasse, carde, cardée, carderie, cardeur. 


Caro;:cher. ss ss 4 Ses ans SIT: 
Caresser. | Carezza, italien, caresse. . . . . . . . . Ba. 
Caro, cher.. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kapéoow, dorien, pour xatæpélw, caresser. Henri Estienne 
donne de ce verbe une glose qui ne laisse aucun doute sur 
notre étymologie : Katapétuw demulceo, manu, scilicet, ut fit 
blandiendo. La syncope de xatapélu en xapéu ou xzpécow 
se trouve, dans l’Iliade, au chant V°, vers 424 : 

Tüv rivà xappébouaæ Âyariadwv EÜrÉTÀUY, 
En caressant quelque grecque à la belle robe. 


206 CARLIN — CARMIN. 


Reuanqus. — Kaptlu, avec un seul p, est la forme ordi- 
naire. 

Vieux français, caresser. — Provençal, caressar. — Béarnais, 
caressa. — Italien, carezzare. — Espagnol et portugais, acari- 
ciar. 

D'où : caresse. 


Arlequin. . . . . . . . . . . . . . . [1Tré. 
Carlin. ! Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Carlino, italien, Charles. . . . . . . . SCHELER. 


Képiwnv, sous-entendu xuvé, chien de Carie. Le premier v 
prend le son de l’!, comme dans orphanus, orphelin, et le 
tombe, d'où carlin. L'1 de xxpivn est accenlué, mais l'accent 
s’est déplacé; car autrement on dirait carelin. Les noms des 
anciennes races canines sont tirés des peuples d'où ces chiens 
étaient originaires, et plusieurs nous sont venus des Grecs. 
Nous verrons, par exemple, que molosse et limier sont grecs. 
(Voyez, sur ce sujet, Pollux, au livre V, 37: repli xuv@v xai tüv 
xar' aûtéç.) Nous ferons remarquer, à propos du mot carlin, 
qu’on appelle aussi, dans les Pyrénées, caresa, une espèce de 
brebis, d’origine carienne. 


Karmesi, arabe . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Carmin. { Æarmesti, arabe . . . . . . . . . . . . . Br. 
Qermez, arabe, écarlate. . . . . . . . . . Scu. 


Kepépivov, carmin. Ce sens n’est pas douteux, car xepxpivoy 
a la même signification que xepausoüv, et xepauoÿvestsynonyme 
de datpaxtvév. Hésychius dit, en effet : xepausoüv: datpaxtvév, 
et, dans un autre endroit: xépauoç" xäv Ootpaxov. Or, il y avait 
un coquillage appelé ôotpzxoy dont on tirait la pourpre. 
(Voyez divers témoignages dans H. E., sous la rubrique ôctpa- 
xov.) Carmin devait être en usage dans notre vieille langue, 
car on trouve carmesin, couleur de carmin. Godefroy cite ce 
passage : Une cote d’un veluiau carmesin tout vermail. (Maiz., 
Songe du viel pel., Ars. 2682, 1, 7.) 

Remarque. — Cramoisi a la même origine que carmin; 
mais dans cramoisi l’r s’est déplacée; et il est évident que ker- 
mesi qu'on dit arabe est notre vieux français. Dans certaines 
provinces on prononce kermoisi, qui est plus près de l’étymo- 
logie. 
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Vieux français, carmesin, cramoisi. — Provençal, carmin, 
cremesin. — Espagnol, carmin, carmesi. — Portugais, carmezin. 
— Italien, chermisi. — Arabe, karmesti. 

D'où : carmine, carminer, cramoïsi, cramoisie, cramoisiére. 


Quaternetum. . . . .  _. . . . . . . LiTTRÉ. 
Carnet. { Wuaternetum. . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . SCHELER. 


Carna, charnière. Le carnet se disait, dans la vieille langue, 
carne, du lalin carna, parce que les premiers carnets étaient à 
charnière. (Voyez Godefroy, tome I, 385.) 

REMARQUE. — Il est inutile d’avertir le lecteur que quaterne- 
tum a été fait dans le cabinet de M. Littré, à qui M. Brachet 
l’a ensuite emprunté. 


Carpa, dans Gassiodore . . . . . . . . . . Lir. 
Carpe. ! Carpa, dans Cassiodore. . . . . . . . . . BR. 
Carpa, dans Gassiodore . . . . . . . . . . Sc. 


Käproçs, par métathèse, pour xärpoç, poisson. Ce poisson 
n’est autre que la carpe. Nomen piscis, dit H. E., qui apud 
Argivos celebris erat ; unde ille cujusdam comici versus : EË 
Arsuxñs yhauxloxov, & Apyouc xérpov. Carpa, qui se trouve dans 
Cassiodore, n'est que le grec xé&pxos latinisé, et il est probable 
que ce mot a été emprunté par Cassiodore à l'espagnol ou au 
gaulois. On remarquera que dans le wallon la métathèse s’est 
faite autrement que dans les autres dialectes romans. 

Vieux français, carpe. — Provençal et béarnaïis, carpa. — 
Espagnol, carpa. — Portugais, carpa. — Italien, carpione. — 
Wallon, crap. 

D'où : carpeau, carpette, carpillon, carpie, carpien, carpier. 


Carpere, latin. . . . . . . .. . Lir. 
Carpette (tapis). { . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Carpere, latin. . . . . . . . . . Sc. 


Kapréç, laine. Il est probable que les premiers tapis por- 
tèrent le nom de la matière dont ils étaient faits. Kaprôç, dans 
le sens de laine, se trouve dans Hésychius. (Voyez aussi le mot 
charpie qui a la même étymologie.) 
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Origine incertaine. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Carquois. { Tæpxéotov, grec moderne.. . . . . . BRACHET. 
Carchesium, hune. . . . . . . . . . SCRELER. 


Xwpuxés, dorien, pour xwpuz6s, et par la chute de lu, de- 
vant la voyelle accentuée, upxés, carquois. L'u de xwputés 
ne fait pas difficullé, puisqu'il y a permutation constante 
entre l’o et l’a. 

Vieux français, carquais, carquois et carcas. 


Quadratarius, tailleur de 
Carrière (lieu d'où l’on tire pierres. . . . . . . Jar. 
la pierre). Quadraria.. . . . . . Br. 
Quadraria. . . . . . . Scu. 


Xxpas, dorien, pour xep&s, pierre. Comme l’s se changeait 
en r, xapds fait yapép, d'où est dérivé carrière. 

REMARQUE. — Quadratarius signifie tailleur de pierres et 
non pas carrière. Les endroits d’où l’on extrait la pierre avaient 
certainement un nom; quel était ce nom ? Le mot quadraria 
n’est pas latin. 

Vieux français, carreure, careure, quarriére, carrieux (car- 
riers). 

D'où : carrier. 


Carrus, latin.. . . . . . . . . Ir. 
Carrière (chemin). { Carrus, char.. . . . . . . . . Bk. 
Carrus, char.. . . . . . . . . Scu. 


Kapétw, dorien, pour xataÿféw, defluo, découler. On appela, 
primitivement, carrera ou carriére les endroits où l’eau s’écou- 
lait facilement, comme les rues, les chemins; aussi, dans les 
Pyrénées on appelle encore aujourd’hui carrèra les rues, les 
chemins et les endroits par où l’eau s'écoule. 

REMARQUE. — Notre mot carrière dans le sens de rue, de 
chemin, ne peut pas dériver de carrus ; mais il en dérive dans 
le sens d’endroit fermé où luttaient les chars, comme dans la 
carrière olympique. 

Vieux français, charreyron (ruelle), charrière. — Bas-latin, 
carreria. — Béarnais, carrera. — Provençal, carriera. 
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Carro, char. . . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Carrosse. { Carrozza, italien. . . . . . . . . . BRACHET. 
Carroccio, italien . . . . . . . . . SCHELER. 


Carruca, carrosse. Carruca fut emprunté par les Grecs et 
devint dans leur langue xzpoüyx et xxpoüytov. (Voyez Hésy- 
chius.) De xxpoüytov, en latin carrocium, les Italiens firent car- 
rocci9 et carrozza, et nous, nous en avons fait carrosse. 

Remarque. — Le char appelé carruca élait réservé aux 
grands personnages : « Omnes honorati, seu civilium, seu 
militarium dignitatum, vehiculis dignitatis suæ, hoc ést, car- 
rucis, intra urbem utantur. » (Leg. unica, Cod. de honoratis 
vehiculis.) 

D'où : carrossable, carrosser, carrosserie, carrossier. 


Garaus, allemand. . . . . . . . . . . Lt. 
Carrousse. { ................... Br. 
Origine douteuse. . . . . . . . . . . Sc. 


Käpos, ivresse. Suidas dit : xäpoc % ë£ olvonoalas àÿyivo- 
pévn péôn xat rapapnpi. La carrousse est un dérangement 
d'esprit, une lourde ivresse, causée par un excès de boisson. 


C'asa, latin, maison. . . . . . . . . . . Lir. 
Casaque. { Casacca, italien . . . . . . . . . . . . BR. 
Casa, maison . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kacä, casaque. On trouve dans Arcadius, page 24, 2 : 
xaofs" TÔ pévror xaos, T0 riAwTôv ludriov, repionätat. Ce mot 
a trois formes xx54ç, xaoñç et xäacoc; celte dernière est dans 
Hésychius, dans le sens de manteau grossier et velu, tuériy 
rayb xal tpay6. Il semble qu’il devait y avoir une quatrième 
forme xaohË ou xacûë, génitif xacéxos, d’où sera venu casaque. 

Vieux français, casaque.— Espagnol et portugais, casaca. — 
Italien, casacca. 

D'où : casaquin. 


14 


210 | CASCADE — CASE. 


Cascare!. . . ... . .. . . . . . . . Lirrré. 
Cascade. { Cascata, italien... . . . . . . . . . Bnacaer. 
Cascata, italien .. . . . . . . . . . SCHELER. 


Kaox&@o, dorien, pour xataoxéCw, tomber en bondissant. 
Ce mot était resté dans les dialectes du Midi, où le français l'a 
pris. 

Provençal et béarnais, cascada. — Italien, cascata. — Espa- 
gnol, cascada. — Portugais, cäscata. 

D'où : cascatelle. 


UE 0 dr US D NS. . Lir. 
Cascane. ? ... . ................. Bi. 
. SCH. 


Kä£oxavov, ruse, cachette, et par extension, mine, route 
souterraine. (Voyez le mot casemate.) 


Casa, latin.. . . . . . . . . . . . Lar. 
Case (cabane). { Casa, latin.. . . . . . . . . . . . Br. 
Casa, lalin.. . . . . . . . . . . . Scu. 


Käoz, case. Ce mot est aussi dans la langue latine; mais, 
… d’après Vossius et Passow, il y est passé de la langue grecque, 
et plusieurs raisons nous portent à croire que leur opinion est 
‘la vraie. 1° Ce mot, en effet, parait avoir la même origine que 
xacäç, Casaque; or, xac&ç n’est pas latin; 2° Hésychius dit que 
la cage des oiseaux s’appelait xéooeuç; mais xé&oceuç n’est 
qu’une petite case; 3° enfin, dans tout le Midi, la maison, l’ha- 
bitation, c’est la case; ce qui semble indiquer que ce terme 
est primitif et fait partie du fonds même de l’idiome du pays; 
or cet idiome est grec. On le démontrera prochainement. 
D'où : caser, casette. 


Casa, maison. . . . . . . . Lar. 
Case (compartiment). { Casa, maison. . . . . . . . Br. 
: Casa, maison. . . . . . . . Scu. 


Xaats, séparation, division. Les cases ne sont qu’une suite 
de séparations, de divisions. Le mot cassis, rigole, qu'on trou- 
vera plus bas, a la même origine. 

D'où : casier. 
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Origine incertaine.. . . . . . . . LATTRÉ. 
Casemate. { Casamatta, italien. . . . . . . . . BRACHET. 
Étymologie douteuse . . . . . . . SCHELER. 


Kacoüuata, ruse, tromperie. Hésychius dit que xätruua, 
qui est la même chose que xécouua, signifie : änémmn, 06À0ç, 
cuoxévasua. Mais quelle ruse désigne ce mot? Une ruse de 
guerre; mais surlout des chemins souterrains qu’on prati- 
quait pour surprendre l'ennemi. Voici deux preuves : chate- 
mile, qui est fait de xatrüpata, devient chasemate ou casemate, 
s’il est formé de xassüuata. Or, chatemite, dans ce passage, 
cité par Godefroy : « Des la porte asone le pont jusques à 
la tournelle que on dit en chatemite, » (1295 Lettres de J. de 
Joinv., Ecurey, arch. Meuse) chatemile a certainement le sens 
de casemate, c’est-à-dire que cette tournelle avait à son pied 
uue casemate, que l’ennemi ne pouvait soupçonner. L’au- 
tre argument esl, ce semble, plus décisif : cascane, ancien 
terme d’art militaire, signifie puits de mine ; or, Hésychius 
dit que xdoxava est la même chose que xacsüuata, d’où l’on 
peut conclure que xacsüuata élait une ruse de guerre qui 
consistait à surpendre l'ennemi au moyen de mines, et que 
c’est de là qu’est venu notre mot casemate. 

Vieux français, chasmalte. — Espagnol, casamata.—Ilalien, 
casamatta. 

D'où : casemater. 


Casco, espagnol, tète. . . . . . . . . . . Lar. 
Casque. ! Casco, italien. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Casco, espagnol, tête. . . . . . . . . . . Sc. 


Cassiculum, reticulum, dans Festus. Cassiculum est un di- 
minutif de cassis et de casses qui ont une même origine. Notre 
mot casque s’est formé de cussiculum, par la chute de si, cas- 
culum. 

Vieux français, casque. — Provençal, casco. — Béarnais, 
casque. — Espagnol et italien, casco. 

D'où : casqué, casquet, casquette. 
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Quassare. . . . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Casser. !{ Quassare.. . . . . . . . . . . . . . Bracuer. 
Quassare. . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Käcaw, dorien, pour xxtäscw, casser, briser. Le verbe xa- 
résow a le même sens que xar&yvuut. (Voyez H. E.) 

REMARQUE. — Le verbe latin quassare signifie, sans doute, 
casser; mais à la suite d’un ébranlement. Ainsi on dira très 
bien : rates quassas, et arborem quassam; mais pourrait-on 
dire quassare vitrum, casser un verre? Je sais bien qu’on 
donne aux mots une grande extension ; mais quassare et fran- 
gere sont très distincts, et notre mot casser a le sens de fran- 
gere et non pas celui de quassare et de quatere; il vient 
donc du dorien xéssw, briser, et non pas du latin quassare, 
agiter. 

Vieux français, casser. — Provençal, cassar. — Catalan, 
cassar. — Espagnol, casar. — Italien, cassare. 

D'où : cassable, cassation, casse, cassement, casseur, concas- 
ser, CASSon, cassure. | 


Origine inconnue. . . . . . . . . Lit. 
Cassis (liqueur). { Origine inconnue. . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . Scu. 


Kasolx, frutex aromaticus in Arabia nascens, C'est du fruit 
de cet arbrisseau odoriférant qu’on a fait le premier cassis. 


js à . LiT 
Cassis (rigole). 4 . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
. SCH. 
Xästç, séparation, ouverture. Ce mot dérive de yxéu, 

ouvrir. 
COSON, LE LAS ER UR aS a E ÈTTe 
Casson. } Cassonada, portugais. . . . . . . . . . . B. 
CRiSSON: 5 5 ie 4 0 D à 0 80: 


Kaosév, dorien, pour xncc6v, odorant, d’où sucre casson. 
D'après Hésychius, xnsodv est synonyme de eÜoôov, odorans. 
Or, on sait que le sucre brut, quand il est extrait de la canne, 
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répand une odeur très agréable; et cette odeur suffit, seule, 
pour en faire distinguer la qualité. 

RemARQUE,. — Littré et Scheler dérivent casson, sucre brut, 
de caisson, parce qu’on le met dans des caissons!! Brachet dit 
qu’il vient du portugais cassonada; mais il se trompe, car ce 
mot n’existe pas en portugais; le sucre brut y est appelé acacur 
bruto. 

Vieux français, cassonade. — Provençal et béarnais, casson- 
nada. 

D'où : cassonade. 


Castillo,espagnol, petit château. LiTTRé. 
Castille (querelle).{ . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Castillo, espagnol, château. . ScneLer. 


Kat{\lw signifie, sans doute, se moquer, railler, car xattÀ- 
Aavris a le sens de irrisor; mais on peut supposer, sans 
témérité, que xat{\lw signifiait primitivement, se quereller, 
se disputer ; parce que les railleries amènent les disputes, et 
que notre vieux verbe français catiller ou castiller, dérivé évi- 
demment de xati\lw, signifie se quereller, se disputer. 

REMARQUE. — KattÀlalyw a aussi le sens de railler. Quant à 
l'étymologie que donnent Scheler et Littré,on ne voit pas quel 
lien il y a entre castille, querelle, et castillo, château; car leurs 
explications n’ont pas de valeur ; puisque castille est dans 
notre langue, dès avant le xi* siècle. 

Vieux français, castiller et catiller, catille el castille. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . Lit. 
Gatacombe. { Catacomba, italien. . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . Sc. 


Kata-x6u60ç, cavité sous terre. Quoiqu’on ne rencontre pas 
xatà uni à xüu60ç et formant un seul mot, il semble qu’on ne 
puisse pas douter de celte étymologie. La forme, le sens, tout 
s’accorde. Au reste, il y a bien des mots qui sont restés, de 
tout temps, dans la langue populaire sans qu'ils aient été 
jamais écrits. Ampère ne trouva-t-il pas le terme nero, eau, 
dans la bouche des paysans d’une île de la Grèce, terme qui 
rappelle la plus antique des divinités marines, Nérée? Et, pour- 


244 CATICHE — CATIMINI. 
tant, ce mot ne se rencontre, dans celte acception particalière, 
dans aucun écrivain grec! 

RExARQUE. — M. Brachet emprunte son étymologie à l'ita- 
lien catacomba; mais pourquoi ne la prend-il pas à l’espagnol 
catacumba ? Pourquoi préfère-t-il celle-là à celle-ei? 

Provençal, catacoumbas.— Espagnol, catacumba. — Italien, 
catacomba. 

Origine inconnue. . . . . . . . . .. LITTRÉ. 
Catiche. 4 .............. . . . . BRacner. 
. SCHELER. 


Katwecoa, dorien, pour xntwesox, sous-entendu ywpa, 
endroit rempli de crevasses. On prononçait, d'abord, ce mot 
catousse ou catouche; puis, le son s’est amolli insensiblement 
jusqu’à l’i, et l’on a dit catisse ou catiche. On s'explique facile- 
ment, par xatwesoa, la présence de l’s, dans le vieux français 
castiche; car il n’est pas rare qu'une lettre se déplace. Tous les 
linguistes ont observé ce phénomène. 


Katau#viæ, menstrua . . . . . . . . . . Li. 
Catimini. { Katauñvia, menstrua . . . . . . . . . . BR. 
Katapyvia, menstrua . . . . . . . . . . Scr. 


Kevônuüvt, dans une cachette. Ce mot est écrit dans la 
langue ordinaire ; mais, dans le dialecte dorien, il se prononçait 
xeubeluevr. C’est notre catimini, comme on le voit; ct ce qu'il 
y a de remarquable, c’est que les Grecs employaient ce mot, 
comme nous, avec la préposition ëv, ils disaient : v xeuÜeluevr, 
en catimini. L'origine de ce mot est xs60w, cacher. (Voyez 
xeubuuv, xeubfuuwy et xeu0ué6ç, dans H.E.) : 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler, trompés par la 
ressemblance des mots, ont donné à catimint une étymologie 
si extraordinaire qu’on ose à peine en croire ses yeux. On se 
moque de Ménage; mais pourquoi? Ses étymologies sont-elles 
plus téméraires, plus invraisemblables ? Ménage indique l’éty- 
mologie à laquelle se sont arrêtés Littré, Brachet et Scheler el 
qui se trouve dans les Curiosités françaises d’Oudin; mais il 
la rejette dédaigneusement et préfère cachettimini qu’il fait 
lui-même. Nous aussi nous préférons cachettimini. Nous pré- 
férons même celle de Le Duchat qui est caf et minon, cat- 
minon, cal-mini. 
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Coactus, pressé, serré. . . . . . LiTTRÉ. 
Catir (lustrer). { Coactus, pressé, serré.. . . . . BRACHET. 
Coactus, pressé, serré. . . . . . SCHELER. 


Kattüw, restaurer. Ge mot est un terme de cordonnier; 
mais il ne signifie pas seulement coudre, réparer le vieux; 
il a encore le sens de frotter, de faire luire ; car on trouve, 
dans Hésychius, xatrüv: énétptuua Gepatlov, ce qui veut dire 
que xareby est le déchet, le rebut d’une peau préparée, frot- 
tée, essuyée. Enfin, xétruua signifie fraude, fourberie, orne- 
ment qui trompe. 

REMARQUE. — Catir, lustrer, et catir, cacher, sont des mots 
complètement distincts. Tous les exemples que Littré donne 
dans l’historique de catir, lustrer, se rapportent à catir, ca- 
cher, et n’ont, par conséquent, rien à faire à cet emploi. (Voyez 
ci-après catir, cacher.) Le tisserand se nommait queulis, au 
moyen âge. 

D'où : catissage, catisseur, catissoir, catissoire. 


Coactus, serré, pressé... . . . . . . Li. 
Catir (cacher). { Coactus, serré, pressé.. . . . . . . Br. 
Coactus, serré, pressé... . . . . . . Scx. 


Küw et xeü0w, cacher. Le verbe xe60w nous a donué cacher 
par son parfait xeüxæ, comme on l’a déjà vu, et il nous donne 
catir par son infinitif xe”0etv. On a prononcé autrefois, catir, 
quaitir et quatir. L’u et l’x permutent. 


Calcare et mar, démon. . . . . . . . Lir. 
Cauchemar. { Calcare et mar, démon... . . . .:. . Br. 
C'alcare et mar, démon. . . . . .,. . Scu. 


Koygeupar ou xwynuzt, je supporte, je suis sous quelqu'un. 
Ces verbes ont le sens de œépw et d'éyebw, sens qui conviennent 
parfaitement au cauchemar. Cette étymologie est acceptable; 
mais il y en a une autre qui devrait être préférée, si l’ortho- 
graphe de cauchemar, au x1° siècle, n’était pas faulive. On écri- 
vait alors cauce mare ; et cauce mare n’est autre chose que mas 
comprimit. On disait autrefois caucher et cocher pour le coq 
qui couvrait la poule. (Voyez cog.) On doit remarquer, au reste, 
que le sens ne change pas, si on adopte cette seconde étymo- 
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logie. Paré dit : démons, cacodémons, incubes, succubes, coqut- 


mars, gobelins, lutins (XIX, 26). 
Vieux français, cauce mare. — Béarnais, cochemar. — Wal- 


lon, chaukemar. — Rouchi, cauquemar. 


Caput. ne . LiTTRÉ. 
Caveçon. { C'avezzone, italien. . . . + - - - - - BRACHET. ÿ 
Caput. . SCHELER. . 


K460:, capistrum. Le scoliaste d’Aristophane dit : (Eq, 
1150) : xnpôds 6 y460ç, 6 nepiruémevos vos Ürrotç ; et Cyril. 
(Lex. in Mnemosyne) vol. 3, p. 358 : xdbov- meptotépuov, xart- 
otptov. Caveçon est un diminutif de x40606. 


Vieux français, caboce, tête, entêté ; cavcceüre. — Provencal, ù 
cavessoun. — Béarnais, cabessou. -— Espagnol, cabezon, collet à 
de chemise. — Italien, cavezzone. ; 

Ne se prononce pas. . . Lrr. 
Caviar. ! Caviale, italien... . Ba. 
. SCH. 


Mot d’origine tartare. 


X46uav, dorien, pour ydiav, mets délicieux. On sous-entend 
Bpurév. Le mot yäios, qui est dans Hésychius, signifie bon, 
excellent. On a dit, d’abord, yabtav Bpurüv, et puis le nom est 
tombé, et il n’est resté que le qualificatif y46tav. Comme lev 
permute avec le À et le p, xé6tzv peut se prononcer y46txk 
et xébtap. 

Vieux français, caviat. — Provençal, cuviar. — Espagnol, 
cabial. — Portugais, cabial et caviar. — Italien, caviale. 


Kae, haie, kimry. . . . . . . . . . . . LIT. 
. Br. 


. SCH. 


Caÿes. 


Katita, endroit profond. On voit que le mot français et le 
mot grec sont identiques, car la finale ne compte pas. 


Ecce hoc... ...... .. .... Ur. 
Ge. ! Eccehoc.. . .................. Br. 
| Ecce hoc... .......... Sc. 


Ké, dorien, pour <è, ce. Les Doriens, on l’a déjà vu, chan- 
weaient le + en x. Voyez les exemples que donne Arhens. Tà 
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fait donc x6, ce, ou plutôt co, comme on disait dans le vieux 
français. Dans le Béarn, on dit encore aujourd'hui ço, agço et 
aco. On expliquera ailleurs les formes cest, este, aqueste. 

Vieux français, co, ceo, co, che, chou. — Béarnais, afro, aço, 
ço. — Provençal, 50. 

Remarque. — Littré, Brachet et Scheler dérivent ce de ecce 
hoc ! Mais on n2 voit pas bien comment celte dérivation a pu 
se faire. Non, certes, on ne voit pas comment ecce hoc a pu 
produire notre petit joli ce; et puis, on est irès étonné de 
ne trouver, dans notre vieille langue, aucune trace, aucun 
vestige de cette étrange métamorphose. La manière dont M. Bra- 
chet l'explique augmente encore, si c’est possible, l’incrédulité 
du lecteur. Voici donc, d’après M. -Brachet, comment nos 
ancêtres parvinrent à créer le pronom ce, dont ils avaient grand 
besoin. Ils dirent d’abord, pour désigner un bœuf: ecce hocbœuf; 
mais ils s’aperçurent bientôt que cela était dur à l’oreille, et 
ils en adoucirent le son, de celte manière : ecce-0 bœuf. C'était 
mieux ; pourtant ils cherchèrent encore, et trouvèrent qu’il 
fallait dire plutôt ecc’o bœuf. Après quelque temps, ecc'o ne 
lcar plut pas; ils lui préférèrent iço, et ils dirent iço bœuf. Puis 
ils se demandèrent pourquoi lon ne prononcerait pas ço, tout 
court, et ils dirent donc ço bœuf. Enfin, par un dernier chan- 
gement, ils firent de ço, ce, et ils dirent ce bœnf. 

D'où : cet, cette, ces. 


| Lai etintus. . . . . . . . . . . . . . Lirrré. 
Céans. { Caetintus. . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Ca ebintus. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


K$-éve, céans, ici-dedans. Kf est une forme dorienne pour 
Th, ici, et vs est également une autre forme dorienne de èv, 
qui signifie quelquefois intus, dedans. (Voyez H. E. aux mots 
ëvet ets, col. 299 et 964.) L'ancien français ceens n’est donc 
que le grec xñevs, écrit en caractères romains. 


Ce et «, qui signifie ici.. . . . . . . . . . . Lir. 
Ceci. ! Æ'ece hoc et ecce hic. . . . . . . . . . . . . Br. 
FEece hoc. . . . . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Ko-of ceci, On a vu que ce était une forme dorienne de *0 ; 
or, dans le même dialecte, +t se disait of. Ceci signifie donc, 
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. proprement et d'après la force étymologique, ce quelque chose. 
Pour les changements de rô en xè et de 1t en of, voyez Arhens 
et H. E. aux articles 6 et +lç. 

REMARQUE. — La forme wallonne soussi reproduit exacte- 
ment le grec xosi prononcé choussi. Dans le Béarn, ceci se dit 
aco ou aço et est simplement le xè dorien, ce, avec un a indi- 
catif. Le provençal aiçot a la même étymologie que le béarnais. 

REMARQUE. — Le grec ordinaire exprimait ceci par +ô ou 
pat té. I1 disait, par exemple, pour ceci et cela, +à xai t6. 


Citron... ............. . . . . LirmRé. 
Cédrat. ! Cedrato, italien . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Citrus, citron... . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kitpérov, cédrat. Le lalin cifratum n’est que le mot grec, 
écrit en caractères romains. Ce mot se trouve dans Alexandre 
de Tralles (10, page 566). 


Vieux français, cedriac. — Provençal et béarnais, cedrat. — 
Italien, cedrato. 


KEÂGOGY 2 5% oh mue dre de a OR 
Céladon. { Céladon, de l’Astrée. . . . . . . . . . . BR. 
Céladon, de l'Astrée. . . . . . . . . . . Scu. 


Knkzôwv, dorien, pour xnAnôwv, qui flatte, qui fait le lan- 
goureux. KnAnôdv dérive de xnktw, mulceo. Céladon n’est pas 
dans la vieille langue : il a été pris dans le grec par quelque 
lettré du xvi* siècle, et le personnage de ce nom du roman 
de l’Astrée l’a fait entrer dans l'usage. 

REMARQUE. — Littré se trompe étrangement lorsqu'il donne 
xe&ôwv pour étymologie à notre céladon. En effet, xeAdômy 
signifie bruyant; c’est-à-dire tout le contraire de langoureux; 
et, comme si ce n’était pas assez de cette erreur, il dit que 
c'est le nom d’un des héros mythologiques d'Ovide. Or, ces 
héros sont des guerriers qui sont tués, l’un dans un combat et 
l’autre au milieu d’un festin. Voici, au reste, ce qu'en dit ce 
poète : 

Occidit et Celadon Mendesius…. 
(Metam. V, 141.) 
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Le second Céladon se bat dans le célèbre festin des Lapi- 
"‘ °thes, ét est tué misérablement à coups de lampes : 


Elatamque alte. . . . . . . . - . . 
Ilisit fronti Lapithæ Celadontis. 


(Metam, XII, 250.) 


Ovide n’a que ces deux Céladon et ils ne ressemblent en 
“rien, comme on le voit, au personnage de l’Astrée. 
: D’où : céladon (couleur d’étoffe), céladonique, céladonisme. 


| Origine inconnue.. . . - . . . . : LITTRÉ. 
Célerin. ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Ste e . SCHELER. 


Xekovév, un certain poisson, dit Hésychius. Le v. permute 
‘avec le À et avec le p; ainsi yekwvdv peut se prononcer cheleron, 
d'où celerin. 


Ecce iste ill... . . . . . . .. . . . . . . Lir. 
Celui. { Æece hoc illum. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
£Eec' illius. . . . . ........... .Scx. 


Kô et of, celui. On a déjà vu l’origine de ce. Quant à 
ol, c’est tout simplement le pronom personnel of, précédé du 
À qui vient adoucir l'aspiration de of. Presque toutes les con- 
sonnes remplissaient cet office ; mais surtout le digamma éoli- 
que, le $, et le y. Nous expliquerons cela plus longuement, à 
l’article le, la, les. Le vieux français reproduit, à la lettre, le 
dot grec, car il a loi, lui; mais la forme la plus ordinaire est 
Li; parce que l'accent est sur l’i. Comme ce s’est prononcé pri- 

. mitivement co, xo-kol était donc rendu littéralement par coloi, 
celui. 

Remarque. — Littré tire celui, qui est coloi dans le vieux 
‘français, de ecce iste ille; Brachet, de ecce hoc illum; Scheler 
de ecc’illius !!! 

Vieux français, loi, lei, li. 
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Ecce isle ille ecce hic (celui-ci) | Pr 
Ecce iste ille illa (celui-là) | | | 
E'cce hoc illum ecce hic (celui-ci) } B 
Gerber E'cce hoc illum illac (celui-là) ( ‘ : re 
Ecc'illius ecce hic (celui-ci) } ___— 


Ecc'illius illac (celui-là) | 


K6-lot-xut, ce-lui-ici. On a déjà vu ce et Lui, et on verra plus 
loin ci, et cettui, qui est composé de xo et de tut qui signifie, 
ici; mais comme le + et le x permutaient constamment, rut 
devient xt, et, par la chute de l’u, devant la voyelle accen- 
tuée, xl, ci. 

REMARQUE. — Celui-là a la même étymologie, sauf là, qui 
signifie un endroit plus éloigné que ci, qui veut dire ici, tout 
près. Là vient du dorien &, là, en cet endroit, avec ll initiale, 
mise uniquement pour adoucir la prononciation. La présence 
de l’! dans certains mots sera expliquée en détail, à l’article le, 
la, les, comme nous venons de le dire, au mot précédent. 


Cippus, palissade . . . . . . . . . Ir. 
Cep (de vigne). { Cippus, palissade . . . . . . . . . Br. 
Cippus, palissade . . . . . . . . . Sc. 


Kfroc, jardin, et, par extension, tout ce qui est cnitivé 
comme un jardin. Athénée, opposant les plantes agrestes et 
sauvages à celles qui sont cullivées, appelle celles-ci plantes de 
jardin : Zyplx xal xnmevouévn, et le verbe xnxeüw ne signifie 
pas seulement cultiver un jardin; mais encore cultiver, d'une 
manière générale. 

Vieux français, cep. — Provençal, cep. — Espagnol et portu- 
gais, cepa. — Italien, ceppo. 

D'où : cépage, cépée, cépeau. 


Cepe ou Ceps Cippus, tronc, palissade. . . . . . . “sÿ 
h | . Be. 
(champignon) a 


Cæpa, oignon. Ce champignon a la forme ronde d’un 
oignon, gt c’est pour cette raison qu’il a le même nom latin, 


el qu’on l’appelle encore bolet, de Bwlrns, champignon oronge. 
a forme ronde. 
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Sarc, ancien haut-allemand. . . . . LiTTRé. 
Cercueil. ! Sarcophagus. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Sarc, ancien autel tard. + + + + SCHELER. 


Zapxé, de cépf, chair, corps de l’homme, et par extension, 
enveloppe, couverture de l’homme. On disait, en effet, capË 
pour la coquille d’un limaçon : o&p£ xoyAlou, callus limacis. 
(Voyez Dioscoride, 1,80.) 

Remarque. — Le verbe oapxéw, qui signifie enlever les 

chairs, se rapproche aussi beaucoup de notre étymologie. 
M. Brachet, pour faire admettre son sarcophage, dit qu’il 
existe près de Lisieux une localité qu’on appelle Cercueux et 
qui était désignée au moyen âge par ecclesia de Sarcophagis ; 
mais cela ne prouve rien en sa faveur. Les latinistes du moyen 
âge traduisaient Cercueux par Surcophagis, voilà tout; car 
M. Brachet ne prouve pas que Cercueux vient de Sarcophagis. 
Puis, où sont les traces de son étymologie dans le vieux fran- 
çais ? 

Vieux français, sarcous, au x1° siècle. — Wallon, sarkô. — 
Picard, sarhkeu. — Bas-latin, sarcus. — Ancien allemand, sarc, 
qui est le français sarcous. 


Coruf, celtique. . . . - . - . . . . . . Lrr. 
Cervoise. { Cervisia, latin. . . . . . . . . . . . . BR. 
Cervisia, latin. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Képyos, pour xéyypos, millet dont les anciens peuples grecs 
faisaient la bière. Athénée dit (10, p.447, D, ex Helianico) : populi 
quidam zivouor Ppürov, &nû xéyÿypou. Nous devons expliquer 
maintenant les deux changements qui se sont opérés ‘dans 
xéyxpos, pour devenir cervoise. Dans le dialecte ionien, xéÿxpoç 
se disait xépyvos ou xépyoçs, comme on disait xépyw et xépyve 
(voyez H. E. aux mois xéÿypoc et xépyw), et ley permutait 
avec ©, comme le x permutait avec x; ainsi xépyoç se pronon- 
çait x£pooç dans le dialecte dorien, et xépæos est devenu cer- 
veise, dans noire vieille langue. Les Romains latinisèrent ce 
mot du temps de Pline, et en firent cervisia. (Voyez le mot 
anchois.) 

Remarque. — Nous ferons observer ici au lecteur que tous 
les mots vraiment celtiques sont dérivés du grec. Au reste, 
nous grouperons plus tard tous ces mots qui, à notre avis, 
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jetteront an grand jour sur les premières tribus qui ont occupé 


Ja Gaule. 
Vieux français, cerveise. — Provençal, cervezu. — Espagnol, 
cervesa. — Portugais, cerveja. 


E'cce istius, génitif de iste.. . . . . . . LiTTRé. 
Gettui. {................ . . . BRACHET. 
ne . . + + SCHELER. 


Ce et rut. Voyez le mot ce; quant à ut, il est dorien et 
signiflo ici, cettui a donc le sens de ce-ici, celui qui est ici. 

Vieux français, cetui ; la forme cestui n’est pas conforme à 
l'étymologie, et l’s n’était pas, sans doute, prononcée. 


Cibus, nourriture... . . . . . . . Lir. 
CGévade (avoine). { . . . . . . . . . . . . . . ... Br. 
. si à 


Zloa, dorien, pour tion, espèce d'orge. Il y avait plusieurs 
sortes de olpx. Des grammairiens savants rendent par +lony 
le ue(opova rupôv d’Homère, du VIITe chant de l’Iliade, vers 188; 
et on trouve dans Lucien (Lexiph. cap. 6): otpatoç äpto:. 

Provençal, civada. — Béarnais, cibuda. — Espagnol, cebada. 


: Chadabula. . . . . . . . . . . Lar. 
Chabler (abattre). { . . . . . . . . . . . . . . Br. 
| Chadabula. . . . . . . . . . . Scu. 


K&6w, dorien, pour xatab&khw, faire tomber, abattre. 


(Voyez accabler, qui a la même étymologie.) 
D'où : chablis, bois abattu par le vent. 


Capulare, bas-latin, frapper. . . . . . . . Lrr. 
Chablis. { . . . . . .. CHE eee DR 
Cadabula, machine de guerre. . . SCH 


Kä6lw, dorien, pour xataô&klw, renverser, jeter à bas. 
(Voyez ce qui aété dit au mot accabler.) 

Vieux français, caabler, détruire, casser ; caable, branche 
abattue par le vent; bois chablis, bois mort. 
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Cab, tête. . . . . . . . . . . . . . Lirmré. 
Chabot. DD os Re en ete sr BRACHET, 
Cap, tête. . SCHELER. 


Kw6t6ç, chabot. Le mot grec doit se prononcer chobios ; 
mais comme l’a et lo ou l’w permutent, et que l’i tombe devant 
la voyelle accentuée, chobios devient, en passant en français, cha- 
bos. On l'appelait aussi xwôitns : c’est à peu près le même mot. 

Vieux français, cabot et cabos. 


Quisque et unus. . . . . . . . . . . . . Lar. 
Chacun. { Quisque et unus. . . . . . . . . . . . . Br. 
Quisque unus . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Ka0’#væ, prononcez, cateun, chacun. Le vieux français et 
les divers dialectes ne laissent aucun doute sur cette origine. 
Au 1x° siècle, on disait cadhun; le béarnais dit cadu, le pro- 
vençal cadun, le Berry, chdcun et le picard cacun, l’espa- 
gnol cada uno, et le portugais cadaum. Qu’on n’objecte pas 
que ce mot n’a pas pu se former de xat& grec et de unus latin, 
car rien ne prouve que notre un français vient du latin unus; 
en effet, le grec a Évos et elvos, de els, et presque tous les dia- 
lectes de nos provinces trahissent l’origine grecque. Le vieux 
français du xi° et du xu° siècle a en, ens (voy. le Dict. de 
G. Hippeau); le picard ein; le Berry, ieun; le Bourguignon, 
ein. C’est donc bien xa0’£va qui a fait cadeun ou cateun, cha- 
cun. 

REMARQUE. — Dans la Saintonge chaque se dit chat qui n'est 
que le xaŸ’ grec, un restant sous-entendu. Quant au chascun 
qu’on trouve souvent, il s'explique naturellement quand on se 
rappelle que les Doriens changeaient fréquemment le 8 en so. 
Le latin unus s’est confondu avec l’antique forme du pays en, 
ein, et l’a détrônée dans beaucoup d’endroits. 

D'où : chacune, chaque, chacunière. 


Catus, chat, et balk, allemand, balcon.. . Lit. 
Chafaud. { Catafalco. . . . . . . . . . . . . . . Ba. 


COQ fAlCO s Sn ue a LT 2 SCI 


Käçquv, dorien, pour xüvwv, bois de supplice. Le scoliaste 
_ d’Aristophane dit que xüçouv signifie £5hov Pacaviorixé et 
Hésychius dit aussi qu'il a ce sens, et il l'explique par ces 
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mots : xupovtouôç éni Tüv tiuwptüv. (Voyez, pour de plus longs 
détails, Henri Estienne, sous la rubrique xégwv.) 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler confondent chafaud 
ou échafaud avec catafalque, et ces mots n’ont pourtant rien 
de commun. (Voyez, plus bas, catafalque.) 

Vieux français, chafaud. — Provençal et béarnais, 'echaffaud. 

D'où : chanfuadier, échafaud, échafaudage, échafauder. 


Chat et fouine. . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Chafouin. !{ Chat et fouine. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Chat et fouine. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kägouwv, dorien, pour xügwvy, qui a l'air morose et malheu- 
reux. De même qu'on disait xéonv et xüonv, on disait aussi 
xäquv et xÜüpuwv. Ce mot se trouve dans Hésychius, avec cette 
glose : xüquy: rt révruv Ouosyesoüv xal Gkeôpluv. Mais il faut 
rapprocher xÜowv de xüpny, tête. (Voyez le mot coiffe.) 


Sagri, nom turc du chagrin . . Lir. 


Chagrin (peau de). 4 Sagri, nom turc du chagrin . . BR. 


Sagri, nom turc du chagrin . . Sca. 


Keyyp(v, grain de millet. Le mot x:yypiv est la même chose 
que xéyypov, de xéyxp0s. On appelait de ce nom les ornements, 
imitant de petits points, qu’on mettait dans certains habits. 
Athénée dit (12, p. 525, D) : xatanéniuotar Ôè ypuoots xéyypots 
ot Ôë xévypor,yriuwatt topoupé. D'abord sans doute ces points 
étaient noirs, puis le nom s’appliqua à toutes sortes d’étoffes 
pointillées de différentes façons. Pour la même raison on appe- 
lait xeyypias un serpent tacheté. L’adjeclif fait de xeyypis est 
xéyxptvos, dont les Ilaliens ont fait zigrino et les Vénitiens 
sagrin. Que les Orientaux fassent le chagrin ou le zigrino avec 
le cuir de l’àne, nous n’y contredisons pas ; mais la nratière 
ne fait rien à la chose, le nom remonte à l'antiquité. 

D'où : chagriner (préparer les peaux) et chagrinier. 


Sagri, cuir d'âne, mot turc.. . . . . . Lar. 
Chagriner. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Be. 
Sagri, cuir d'âne, mot turc.. . . . . . Scn. 


Kaxpüw, chagriner. Îl faut prononcer le x ch, et ainsi on 
a chagry, chagrin, qui est le mot usité dans le Midi pyrénéen. 
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Le verbe xxypüw se trouve dans Hésychius avec le sens de 
suyxéw, chagriner, et de tapéoow, troubler, inquiéter. 

Vieux français, chalgriner. — Provençal, chagrinar. — Béar- 
nais, chagrina. — Bourguignon, chaigriner. 

D'où : chagrin, chagrine, chagrinement. 


Kae, celtique kimry, haie. . . . . . . . LiTTRÉ. 
GhAl ls L Laure se 04e SM DRACHET. 
Kae, celtique kimry, haie. . . . . . . . SCHELER. 


Kaïap, creux, trou, souterrain. Il y a plusieurs termes qui 
ont le même sens : xéac, xat@ôaç, xatéraç. Comme les chais 
sont des caves ou des sous-sols, il est certain que notre mot 
français en dérive; car c’est le même sens et le même terme. 
Dans le béarn on dit chaï; on voit que c’est xxtap, moins la 
finale qui tombe, quand elle n’est pas accentuée. 

Vieux français, cai. — Béarnais, chai. — Bas-latin, cayum. 


Cathedra. . ............. . Lair. 
Chaise. ! Cathedra. . . . . ... .... .. .. . . . . BR. 
Cathedra. . . . . . . . . . .. . . . . . Scu. 


Käonua, dorien, pour x&ônua, chaise. Il faut prononcer le 
x ch, et négliger la finale x qui tombe, d'où xéon, chaise. 

REMARQUE. — Littré confond chaire et chaise et dit que 
c’est le même mot ; mais il se trompe; chaire vient de xx9£0px, 
et chaise de xdonuax ou xéfinuax, et ces deux termes étaient 
distincts dans la langue du moyen âge, comme ils le sont au- 
jourd’hui. (Voyez dans le Dictionnaire de F. Godefroy : chaire, 
chairal, chairé, chairier, et chaise, chaisel, chaisiére, chaison.) 
Dans les Pyrénées, on dit aussi chaise et cayera, et chaire, en 
parlant du siège du prédicaleur. 

D'où : chaisier, chaisière. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lit. 
Chaland. ! Chelandium, bas-latin. . . . . . . . . . BR. 
Caleo, chalant, être chaud. . . . . . . . Scun. 


Xakäv, lächer ou relenir au moyen d'une corde. Les 
bateaux chalands furent ainsi nommés, parce qu’on leur faisait 
monter les rivières et les fleuves, au moyen d’une corde qu’on 
Lirait du chemin de halage ; et nous ferons remarquer, en 
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passant, que Auler et chalcr ou culer viennent également de 
xahk&w ; mais le premier dansle sens de tirer et le second dans 
le sens de lâcher. Le y se prononce ch ou c, ou À, en passaut 
en français. Comme les bateaux chalands altiraient naturelle- 
ment un grand nombre d'acheteurs daus les endroits où ils 
stationnaient pour prendre ou décharger des marchandises, 
on appela ces acheteurs chalunds, du bateau chaland où ils 
s’approvisionnaient. (Voyez ce qui a été dit plus haut, au mot 
uchat.) 

Vieux français, chulan et calant. — Provençal, chaland. — 
Bas-latin, chelandium. — Le bas-grec yekdvôtov vient directe- 
ment de yzxkäw, ou n’est que notre mot français grécisé par 
les écrivains du Bas-Empire. 

D’où : chaland, chalunde, chalundeuu, chalandon, chalandise, 
achalander, achalanduge. 


Origine inconnue. . . . . LiITTRÉ. 


Chale (pile de bois). { . . . . . . . . . . . . . Bracuer. 
Te . SCHELER. 


K&la, bois coupé. Ce mot est usité dans les salines. Dans 
la vieille langue on appelait chulle un moule en bois, pour la 
pâtisserie. Ce mot dérivait aussi de x&ha. 


Castellum. . . . . . . . .. . . . . . . . Lai. 
Chalet. !? Mot suisse. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
CO LR LL ND de to Le OC 


Kalt6ç, chalet, petile maison faite de bois. Hésychius dit 
de xal&, qui est synonyme de xaitéç, que c’est une construc- 
tion en bois : x EUXwv. Le mot xxktà ou xaktdç a été dit lui- 


même &xû toy x&Awv. 
D'où : chalit. 


Origine inconnue.. . . . . . . . . Li. 
Chalon (filet). { .. . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
RE 


Xakëv, dorien, de ynÀ6s, filet. Ce sens n’est pas douteux, 
car Hésychius interprète l'adjectif AA AOY par xAextév. Pollux 
(7,172) explique aussi ynAtvôv &ÿyos par to ëx cyotviwv rAËtyua. 
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Enfin, l'aiguille qui servait à faire des filets s'appelait ynAwTttov. 
Notre chalon est donc bien le yæhôv grec. 


Sloep, hollandais . . . . . . . . . IATTRé. 
Chaloupe. { Scialuppa, italien. . . . . . . . . BRACnET. 
Sloep, néerlandais. . . . . . . . . SCHELER. 


K&kuvoc, dorien, pour xézuoos, chaloupe, pelite embarca- 
tion. (Voyez les exemples que donne H. E.) 

Vieux français, chaluppe, et au xi° siècle calobe, par-dessus; 
ce mot vient de la mème souche que chuloupe. — Provençal, 
chaloupa.— Lspagnol, chalupa. — Porlugais, chälupa.—Italien, 
scialuppu. 

D'où : chaloupier. 


Origine inconnue... . . . . . . . . . . . Lir. 
CRAIDR TL Lin LL baie reset ats DR 
. SCHL. 


Xakeüw, dorien, pour ynAëüw, tisser, travailler à mailles, 
d’où sont dérivés y&Asuua et yxheutéc, doriens, et notre français 
chalut, filet en forme de chausse. Ce mot, on le voit, a la 
même étymologie que chulon. 

D'où : chaluter. 


Clamare, crier.. . . . . . . . . . . . Lir. 
Chamade. ! Chiamata, italien . . . . . . . . . . Ba. 
Clamare, crier.. . . . . . . . . . . . Scu. 


Kalautôoc, chamade, trompette; il faut prononcer le mot 
grec chalmidos, le second « tombant devant la syllabe accen- 
tuée. On a vu déjà, au mot agasse, que l’: se changeait en «; 
ainsi, xxAæutôoç devient chalmade ou chumude. (Voyez xä\amos et 
xakauls qui sont synonymes et qui ont le sens de aÿA6<.) Pri- 
mitivement, la trompette donnait le signal du combat, et c’est 
pour cette raison qu’on nommait le combat chamoi. 

REMARQUE. — Kalaullw signifiait aussi jouer de la flûte 
ou du chalumeau, et au xurt siècle, on disait, en France, cali- 
meler, jouer du chalumeau. | 

Vieux français, chamade. — Portugais, chumuda.— Italien, 
chiamatu. 
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Camail, armure de tête.. . LITTRÉ. 
Chamaiïller. ! Origine inconnue. . . . . . . . BRACRET. 


Chapler, trancher, et maille. . . . ScuELER. 


Autkkdw, primitif d’&ut\Atouat, chamailler, disputer, riva- 
liser. L’aspiration grecque est toujours remplacée, chez nous, 
dans les mots dérivés de cette langue, par une consonne. Ici, 
l'esprit a été remplacé par un c ou par un s. (Voyez alluchon.) 
Pour l’explication de l’i devenu «a, voyez le mot agace. Ainsi 
&pikkdo devient, d’abord, chamilla, ou samilla, puis chamaillur, 
chamailler. 

Vieux français, chamailler. — Provençal, chumalhus se. — 
Béarnais, chamalha-s. — Picard, se cumailler. 

D'où : chamuillurd, chamuille, chamaillis. 


Marro, espagnol, peau de mouton.. . . Lir. 
Chamarre. { C'hamarra, espagnol. . . . . . . . . . Br. 
Z'amarro, espagnol, peau de mouton. . . Scu. 


Kähauo:, et, par métathèse, x4uahoç, chamarre. On trouve : 
npüv ypÜceot of xékawot in Epigr. Hedyli Anth. Pal. 6, 299, 
quod Salmasius ad script. H. A., vol. 2, p. 571, de virgis inter- 
pretatur, quæ in circuitum vestis eunt, ad oram infimam cur- 
rentes, quas veteres eliam $&60ous appellarunt et äxévdous et 
cxutéaç. Ce sont bien là les ornements de la chamarre. (Voyez 
H. E. au mot xähauos, tome IV, col. 867.) Nous avons voulu 
lire dans le texle et dans la traduction française la jolie épi- 
gramme votive d’'Hédyle. Le traducteur qui signe F. D., et qui 
n’est autre que F. Dehèque, beau-père d’Egger, la traduit 
ainsi : « Ses bandeaux, sa tunique de pourpre, ses voiles de 
Laconie, ses robes pailletées d'or, Niconoé a tout vendu pour 
boire... » 

REMARQUE. — Chamarre, c’est-à-dire xdAauos ou x&uxos, 
ne signifiait primitivement que les ornements d’un habit ; puis 
le nom de l’ornement passa à l'habit. On a confondu chamarre 
et simarre; mais l’étymologie de ces mots est distincte ; car 
simarre ou chimarre vient de y!wapos. chèvre et bouc, et, par 
extension, peau de chèvre ou de bouc. Les habits primitifs 
étaient des peaux de bêtes. 

Vieux français, chamarre.—Provençal,chimarrat, chamarré. 
— Béarnais, chamarre. — Espagnol, zumarra et chamarra. 

D'où : chamarrer, chamarrure. 
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f Origine inconnue. . . . . . . . LiTTRÉ. 
Chambranle. { Origine inconnue... . . . . . . BRaACuer. 
Etymologie inconnue. . . . . . SCRELER. 


Cameram, prononcez chameram, chambranle. L'ancien fran- 
çais était chamerande. « Lequel mantel sera revestu d’une cha- 
merande de pennacle ct avera le dit mantel deux angles de 
pierre qui tenront un escu auquel seront armoies les armes de 
Corbie. » (1423, Cart. Ezechiel de Corbie, f° 210, vo.) Cette ci- 
tation est empruntée au dictionnaire de la vieille langue fran- 
çaise, de F. Godefroy. Lucrèce a employé camera dans ie même 
sens : cameræque caminis ex cratibus. 


Gam-:, haut-allemand.. . . . . . . . . La. 
Chamois. { Origine suisse. . . . . . BR. 
Kohky-maïz, arabe, Hovrcau des ont ere SCH. 


Kauds, dorien, pour xeuds, chamoïs. Les Doriens chan- 
geaicnt l'e en «, dans un grand nombre de mots; ils disaient, 
par exemple, Apraue pour Apveute, miétu pour rtéto, tpéyu 
pour roéyw, gouot pour @oeol, ÿz et xa pour ye et xe, elc. 

Remarque. — Dans l’historique de ce mot, Littré cite un 
passage d’un auteur du xv° siècle, où il y a peaulx de chameulx ; 
mais cela veut dire peaux de chameaux et non pas peaux de 
chamois. Nous aurons occasion de relever souvent, dans la 
suite de cet ouvrage, des méprises semblables du savant Littré. 

Vieux français, chamois. — Provençal, chamous. — Espa- 
gnol, gamusa. — Portugais, camuca.— Italien, camozza. 

D’où : chamoïiser, chamoïserie, chumoiseur. 


Campus, champ.. . . . . . . . . . Lir. 
Champignon. { Campinionem, latin oppose. se 4 DR: 
Campus, champ . . . . . . . . . . Scu. 


Kaurükov, courbé, en forme de voûte. Le À s’est changé 
en v, d'où xaurüvoy, champignon. On a remarqué déjà que 
ces deux lettres permutent. Les Grecs appelaient aussi le 
champignon wlrns, de B&Aos, boule. Dans les Pyrénées, l’un 
des noms du champignon est camparo, qui est le grec xaura- 
Àéov, d’où vient aussi le vieux français campaigneus. On voit 
que dans les Pyrénées, le À s’est changé en p, suivant l'usage 
du Midi. 
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Vieux français, campaigneu. — Provençal, champignoun. — 
Béarnais, camparo. — Italien, campignuolo. 
D'où : champignonnière. 


Campus... . . . . . . . . . . . . LiTrRé. 
Champion. ! Campus.. . . . . . . . . . . . . BRACRET. 
Campus... . . . . . . . . . . : . SCHELER. 


Käpuruov, de xéurioç, sous-entendu ôpéuov, course où il 
y a des détours. On appelait x&prtoç ôpéuos une course où il 
y avait des détours à faire ; cursus, dit H. E., qui non recta fit, 
sed per quosdam flectus. Ceux qui luttaient dans ces courses 
se nommaient naturellement xéuriot, du nom même de la 
course; d’où est venu notre terme français champion, qui n'est 
que le grec x4urtov, le x étant prononcé cÀ. 

REMARQUE. — Îl serait assez étrange que tous les peuples 
romans se fussent rencontrés pour faire de campus le même 
mot champion, s’il n’y avait pas un terme primitif, un terme 
souche. 

Vieux français, campiun. — Provençal, champion. — Béar- 
nais, champiou. — Espagnol, campeon.— Portugais, campedo. 
— Italien, campione. — Bas-latin, campio. 


Cancellare, sortir des barreaux. . . . . Lrr. 
Chanceler. ! Cancellare, rayer. . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine... . . . . . . . . . SCH. 


Ktyxx).6w, chanceler, agiter. On ne trouve pas, il est vrai. 
xtyxxÀdw ; mais il devait exister primitivement; car la berge- 
ronnette, dont la queue est toujours en mouvement, se nom- 
mait xyxAs, de xuyxA (Cu, remuer, agiter, et elle s'appelait 
aussi x{yxækos qui semble dérivé d’un verbe xtÿxx}A6w ayant le 
même sens qne xtyx\ituw. Le latin cancellare qui signifie gril- 
ler, entourer d’une barrière, et cancellus, grille, dérivent, du 
reste, de xtyxAi et de xtyxhifow, et doivent avoir eu primitive- 
ment le sens de chanceler, de remuer, parce que les barrières 
sont mobiles, car Hésychius dit que le grec xyxAiç et xiyxil- 
Ôeç, deux dérivés de xtyx\w, correspondent au latin x&yyshoc 
(cancellus) et xxyxeAwtés (cancellatas). Ajoutons encore que, 
dans le vieux français, la bergeronnette se nommait cincevis 
on chinchevent et la barrière chingle. 

Remarque. — L'origine de chanceler telle qu’elle est expli- 
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quée par Brachet et Littré n’est pas admissible. (Voyez leurs 
explications dans leurs dictionnaires.) 

Vieux français, chanceler. 

D'où : chancellement. 


Cambire. . .......... Lrrmé. 
Changer. { Cambire.. . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Cambire. . . . . .. . .. .. . . . . . SCHELER. 


K&uôew, dorien, pour x&uvetv, échanger pour le travail, La 
forme xäu6w ne peut pas venir de xéurtw, avec le sens de 
changer, comme quelques-uns l'ont cru. Le verbe xéurto 
signifie fléchir, courber, tourner; mais non pas changer, 
échanger. Ce dernier sens, au contraire, se trouve dans xé&puvu, 
comparare cum labore, avoir une chose pour sa peine, pour: 
son travail. Homère dit, dans son XVIII chant de l’Iliude, 
vers 3#1 : 


Téç aûtot xauduzofa Binpl ve doupl re waxpd. 


« Nous les avons acquises nous-mêmes au prix de grands 
efforts et de grands combats. » 

Cette noble étymologie donne raison aux philosophes qui 
soutiennent que le travail est la première base de la propriété. 

Le latin de la décadence cambio vient de x&u6w, ou plutôt 
des langues qui avaient pris ce mot aux Grecs. 

REMARQUE. — Pour s’expliquer comment cambiar a pu deve- 
nir changer, il faut se rappeler que, dans un grand nombre de 
cas, l’i se prononce Jj,et le c, ch; cambiar a donc été prononcé 
chambjar, chambger; comme cumbe a été dit chambe, et puis 
jambe. 

Vieux français, cambger, changer et changier. — Provençal, 
espagnol et portugais, cambiur.-— Béarnais, cambia.—Italien, 
cambiare. | 

D'où : change, changeable, changement, changeur, échange, 
échanger, échangeable, échangiste. 


Canonicus.. . . .... .. .. .. .. . . . . . Lir. 
Chanoine. À Canonicus.. . . . . .. .. .. . . .. .. . . BR. 
Canonius. . . ............. Scx. 


Kavôves, ordre ecclésiastique. Kavuv, règle, avait aussi le 
sens de éxxAnctaoturh tribu, catalogus eorum qui ecclesiis in 
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quocunque munere serviebant; et on les appelait, en grec, 
oÙ toÿ xavévos, où bien of ëv 7& xavévt. Plus tard, ce nom fut 
restreint à ceux qui chantaient les heures canoniales, et on les 
appela, tout court, chanoines. L'ancien français canonie, cha- 
noine, est une réminiscence de xxvoy{x, homme de la cano- 
nie, c'est-à-dire de la règle ecclésiastique. 

REMARQUE. — Littré et Brachet dérivent chanoine de cano- 
nicus ; mais canonicus ne peut donner que canonique. D’après 
quelle règle étymologique chanoine vient-il de canonicus ? Au 
reste, les Latins n'avaient pas ce mot, car canonicus n’est que 
le grec xavovixos écrit en caractères romains. Chanoïine nous 
vient de l’Église grecque. Le provençal et le catalan canonge 
sont même entièrement grecs; car canonge n’est que xavoviaæ, 
prononcé canonja. Dans les langues, dites, à tort, néo-latines, il 
n'y a que l'italien canonico qui dérive de xavoyixds ou de canso- 
nicus. Scheler, qui a vu qu’on ne pouvait dériver chanoine de 
canonicus, s’est fait lui-même une étymologie, canonius, pour 
sortir d’embarras. 

Vieux français, canone, canonie et chanoine. — Béarnais, cka- 
noine. 

D'où : chanoïnesse, chanoîinie. 


Char... ............ LiTTRé. 


Charade. !{ Origine inconnue... . . . . . . . . BRACUET. 


Étymologie douteuse. . . . . . . . SCRELER. 


Xap&, divertissement. Littré dit, par distraction,que ce mot 
est nouveau dans notre langue ; car il y apparaît au xi° siècle, 
sous la forme de caraude, qu’on prononçait aussi charaude, 
comme on disait caraie et charaie. Le mot xapä, comme on 
le verra à l’article chère, dérive de xalpw qui ne signifiait pas 
seulement se réjouir; mais encore se divertir de différentes 
manières, et même faire bonne chère. 

REMARQUE. — Littré dérive charade de char et il appuie son 
étymologie sur cet étrange argument : « Charade seinble être 
le mot provençal charrada qui signifie une charrette, qui vient 
de char, et qui aura été pris par une métaphore plaisante pour 
un tas, une charretée de bavardages. » 

Vieux français, charaie, carase et charaude. — Provençal, 
charradu. — Languedocien, charade. 
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2 . LITTRÉ. 
Charançon. { . . .. .. ..... . . . . . BRAcuer. 
. SCHELER. 


Kakauaia, charançon. Il faut prononcer le x ch, le kr, et lu 
j; de cette manière, xahauata, est charamja, le troisième « tom- 
bant devant l’L accentué. Kalapaïa, äxplç, id est À &poupala, À 
év Th xahäun yivouévn. (Scol. Theoc., 18.) Ce coléoptère s’ap- 
pelait encore xxkaui ; il tirait son nom des blés qu’il habite 
et qu’il mange. (Voyez aussi le mot calandre.) 

Vieux français, charanton et charan:on. 

D'où : charançonné. 


Chair et cuit. . .. . . . .. . . . . .,Lir. 


Charecuter. ! Chair et eut. . . . . . . . . . . . . Br. 
Chair et cuit. . . . . .. .. . . . . . . SCu. 


Zapxlu, carnem detrahere, arracher la chair, d’où est venu 
ensuite le sens de découper la viande. Pollux dit (11,233) : 
capxioat, TÔ toû Gépuatos Thv cépxz dpeheïv; c’est-à-dire sar- 
quiter ou charquiter, c’est tirer la peau aux animaux. 

REMARQUE. — Charcuter, d’où dérive charculier, signifie 
découper de la viande, crue ou cuite, peu importe. L'étymolo- 
gie de Littré est donc de pure fantaisie. 

Vieux français, charcutis, viandes hachées; caircutier, char- 
cutier. 

D’où : charcuterie, charcutier. 


Carricare, de carrus.. . . . . . . . . . LIT. 
Charger. ! Carricare.. . . ... .... ... . . . . . . Br. 
Carrus, d'où carricare. . . . . . . . . . Scu. 


Käpxz, dorien, pour %pxx, parfait de aïpw, porter, soule- 
ver, prendre sur ses épaules, se charger. Les verbes français 
sont formés en partie des parfaits des verbes grecs. Nous répé- 
terons encore, ici, ce qui a été déjà dit, à savoir que, dans les 
mots commençant par une voyelle, les Doriens remplaçaient 
l'esprit par une consonne. D’ordinaire, c'était le b qui rem- 
plissait cet office; mais il y avait, pourtant, d’autres consonnes 
qui remplaçaient quelquefois l'aspiration. Ainsi, pour «la, 
terre, les Doriens disaient yä& et Ôä ; pour Üs, cochon, oüs; pour 
dprähiuos, rapace, xapréliuos, et pour ayntris, glorieux, 
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vantard, xauynrfc. C’est à leur imitation que les Latins firent 
cætera de Érepa et caula de a). ou at. (Voyez H. E. à la 
lettre B., initio; Vossius, De litlerarum permutatione, et 
Arhens, De dialectico dorico et eolico.) Notre vieille langue re- 
produit le grec dorien, xéoxa, de très près, car elle dit : 
qarkier, carkier, carcier, cargier ; et le béarnais a conservé la 
forme grecque intégralement, carga. Le provençal et l’espa- 
gnol ont cargar. Le portugais et l’italien ont un peu allongé 
la forme antique; ils disent carregar et caricare. Quant au 
terme du moyen âge, il y a une autre explication. Il est pro- 
bable que les lettrés de cette époque qui ont latinisé garkier, 
carga ou cargar, et qui en ont fait carricare, avaient pensé à 
carruca, char, carrosse, s’imaginant que c'était l’étymologie 
de charger. 11 y a dans le latin du moyen âge une foule de 
confusions semblables. Dans le cas présent tout le monde 
voit que charger et charrier sont distincts, et qu'un verbe 
aussi usuel et aussi nécessaire que charger a dû exister, dès 
le principe. On portait des charges sur les épaules, avant qu’il 
n’y eût des chars et des charrettes. 

D'où : cargue, carguer, cargaison, cargueur, charge, chargé, 
chargement, chargeoir, chargeon, chargeur, chargeuse, décharge, 
déchargement, déchargeoir, décharger, déchargeur, surcharge, 


surcharger. 
Origine inconnue. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Charivari. ! Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 
Calix et un élément vart.. . . . . SCHELER. 


Xahabtw, tumultuor, tumultum edo. Hésychius dit : yxha- 
Get: Oopubet. C’est bien là le vieux français que Ducange cite 
au mot pelota, n° 4, charavit. Il n’y a eu que le changement 
ordinaire du } en p. 

Vieux français, charavit, chalivaliz. — Provençal, charivari 

et caravil, — Béarnais, caillabari. — Picard, caribary. 

D'où : charivarieur, charivariser, charivarique. 


Carmen, vers. . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Charme. { Carmen, vers. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Carmen, vers. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Xépua, charme. Hésychius : dit yapua” 0ovf, xapd. C’est 
bien le sens de notre mot français charme; et il n’y a, entre 
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le grec y&puzx ct charme, d'autre différence que celle de la 
prononciation. 
Vieux français, charme. — Provençal et béarnais, charme. 
D'où : charmer, charmant, charmeur, charmeresse. 


Cardinaria, bas-latin. . . . . . . LITTRÉ. 
Charnière. !{ Cardinaria, bas-latin. . . . . . . BRACHET. 
Cardinaria, bas-latin. . . . . . . SCHELER. 


Carna, carne (vieux frunçais), charnière. Le 13° verset du 
Cantique d'Anne, commençant par ces mots : Domini-enim 
sunt cardines terræ, est traduit ainsi : « Kar al Seignor sunt li 
carne de terre », dans une traduction du livre des Psaumes 
qui est à Cambridge. (Voyez Godefroy.) Mais d'où vient ce mot 
carna? Du latin Carna, déesse des gonds de la porte. On lit en 
effet, dans les Fastes d’Ovide, VI : 

Prima dies tibi, Carna, datur; dea cardinis hæc est. 
Nomine clausa aperit, claudit aperta suo. 
D'où il est permis de conclure qu’on disait primitivement, 
pour charnière, carna et cardo. Mais l’origine première de ce 
mot est xpaôdu, agiter, balancer, qui donne, par métathèse, 
xapôdw, d’où vient aussi xpaôlax ou xzxpôle, cœur, dont le sens 
primitif est mouvement continuel. 

REMARQUE. — Le cardinaria de Littré, de Scheler et de Bra- 
chet est un barbarisme qu'il n’était pas nécessaire de forger, 
pour expliquer la finale de charnière, qui s’est formée de 
carne, comme manière de main. 

Vieux français, carne et carnel. 

D'où : charnon. 


Caro, chair... . . . . . . . . . . . . Li. 
Charogne. { Caro, chair. . . . . . . .…. . . . . . . Br. 
Caro, chair... . . . . . . . . . . . . Scu. 


Xapévtov, de Charon, qui sent mauvais, comme les portes 
de l'enfer. On disait d’un mauvais visage, d'après Tzetzès, yapu- 
viov tpéauwxoy visage de Charon; on appelait aussi xapoveta les 
gouffres de Pluton, qui passaient pour exhaler des odeurs 
fétides. Henri Estienne a relevé cette étymologie. 

Vieux français, charoigne.—Provençal, carogna.— Béurnais, 
carrougna. — Italien, carogna. 
D'où charogneux. 
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Carpere. . . . . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Charpie. { Carpere . . . . . . . . . . . .. . BRACHET. 
Carpere . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kaoriov, prononcez, charpion, charpie ; fils, poils, laine ef- 
filée. Kapziov est le diminutif de xzxprôs qui a, dans Hésychius, 
le sens de pra. Le bas-grec a oapzlov. (Voy. Du Cange.) 

Vieux français, charpie. — Provençal, escarpidu. — Béar- 
nais, charpie. — Picard, carpie. 

D'où : charpi. 


Carrus, char.. . . . . . . . . . . . . La. 
Charrier. { Carrus, char... . . . . . . . . . . . Br. 
Carrus, char... . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kalw, entraîner, rouler, charrier. Le À se change en p très 
souvent, ainsi qu'on l’a expliqué au mot accapareur; de sorte 
que xx\{w devient charrier, en passant en français. Il y a dans 
la vieille langue charrier et charroyer; maïs ces verbes, hien 
qu'on les ait confondus, ont une origine distincte ; car charroyer 
vient de carrus, et charrier de xæA(w. Quand on dit qu’un 
fleuve charrie des glaçons, que le vent charrie des nuages, 
qu’un oiseau charrie, il est évident que charroyer ne pourrait 
pas remplacer charrier, dans ces exemples; pas plus que voler 
— s'élever dans les girs — ne peut remplacer voler — dérober. 
Le simple bon sens indique ces choses. 


Capsa, châsse.. . . . . . . . . . . . Lar. 
Chas (trou). { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Br. 
Capsa, châsse. . . . . . . . . . . . Scn. 


Xéoua, trou. Il faut prononcer chasma, et comme la finale 
tombe, quand elle n'est pas accentuée, il ne reste que yés, 
chas, trou. 


Captiare, latin hypothétique... . . . . . .-Lir. 
Chasser. { C'apliare. . . . . . . . . . . . . . . . Bn. 
Cable ss db ere dot 


Käsoar, chasser. Le verbe y&iw, parmi ses nombreuses si- 
gnifications, a aussi celle de chasser, de disperser. Hésychius 
dit, en effet, xexadetv- oxeddoat. 
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REMARQUE. — On prie le lecteur de porter toujours son at- 
tention sur l'orthographe des mots provençaux et béarnais : il 
verra qu'ils reproduisent, presque lettre par lettre, l’étymologie 
grecque. 

Vieux français, cucer, cacier. — Provençal, cassar. — Béar- 
nais, cassa. — Espagnol, cazar. — Portugais, caçar. — Italien, 
cacciare. 

D'où : chasse, chassable, chasseresse, chasseur. 


Cæcus, aveugle. . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Chassie. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . SCHELER. 


Koxls, dorien, pour xnxls, humeur grasse. Dans la vieille 
langue on écrivait cacie, qui est l'orthographe véritable. Îl est 
même très probable que le cœcus des Latins, dont on ignore 
l’origine, vient de xnxls, car l’Étym. M. dit : ...60ev Powyatot 
TÔv TuyAÔY xnxôv Àéyouat. 

REMARQUE. — Les formes chanceul et chanceuol, du vieux 
français, dérivent de xxyxÿAn, qui a le sens de xéypus, arbre 
d'où découle la poix. 

Vieux français, chacie. 

D'où : chassieux. 


Capsa; bolle:.:: 2,4 02.4. mi era à LIT. 
Châssis. | Capsa, botte . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Capsa; boites. 4.4 5 0 drama à ASC. 


Käudrs, châssis, courbure, flexion qui fait tourner. Le son 
de l’m élant un peu dur devant Ÿ, cette letlre tombe, et il 
reste x£hus qui est xéno, dans la forme antique, et qu’il faut 
prononcer chapsis. 

Remarque. — On voit que Littré, Brachet et Scheler confon- 
dent chdsse et chässis, mots tout à fait différents. 


Origine incertaine.. . . . . . . . . . . . . LIT. 
Chat. | Caltus, bas-latin. . . . . . . . . . . . . . Br. 
. SCH. 


Kazrns, chat. Suidas dit: xétrnc, 6 xaTouxid.0$ athoupos: ct 
on trouve dans les gloses d'Evagre : athoupov, Av xdrTtav n 
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ouvÂlerx kéyer. Dans la basse latinité, il y a cattus et cufta ; mais, 
d'après Servius, ce mot est d'origine grecque. 

Vieux français, chuz, chat, kus. — Provençal, cat. — Béar- 
nais et catalan, gat. — Espagnol et portugais, gats. — Italien, 


gatto. — Bas-latin, catus et cattus. 


D'où : chaton, chatte, chattée, chaltement, chuter, chatterie, 
chatonner. 


Origine inconnue. . . . . . . . LITTRÉ. 


Chat-huant. { Chouch, ancien haut-allemand.. . BRACHET. 


Origine inconnue . . . . . . . . SCHELER. 


Kabav, dorien, pour xaënv, de xaünç, prononcez xæ-vav, 
chat-huant. Ce mot est le même que xx6Nn£. Dans les Pyrénées 
on dit cahouëque et cabéca. Voyez chauart, c'est le même mot 
prouoncé différemment. Au reste, il n’y a pas à s'étonner que le 
même mot s'applique au chauart et au chat-huant, car ces deux 
oiseaux sont à peu près semblables, et le peuple n'a pas la 
finesse d'un naturaliste pour saisir de petites nuances. Buffon 
ne trouve de différence entre eux que dans les yeux et la voix. 
Le chat-huant a les yeux bleuâtres et la voix retentissante qui 
n’a que ce cri : hoho, hohohoho; tandis que le chauart ou ef- 
fraie a le ventre blanc ct ne fait entendre que ce son: gre, gre, 
gre. 

Vieux français, chahuan. — Picard, caouein. On voit que 
la forme picarde reproduit le grec ordinaire xaüny. 

D'où: chat-heané. 


Origine incertaine.. . . . . Let. 
Chaton (tête de bague). { Æasten, allemand... . . . . Br. 
Kasten, allemand.. . . . . Scu. 


Xahaotév, et, par la chute du à, lettre mobile, yaxctév, 
chaston, chaîne. Ce mot se trouve dans les Septante, au se- 
cond livre des Paralipoménes, chapitre 3, versets 5 et 16. Au 
verset 16 on lit : oise botoxous Éxatév, xat énénxev èni rüv 
Xahastüv, 

Vieux français, chaston. 

D'où : chatonnement, chatonner. 
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Citelan, anglo-saxon. . . . . . . LiTTRé. 

Chatouiller. Catullire, être en chaleur, en par- 
lant des chiens. . . . . . . . BRAcHET. 
Origine incertaine. . . . . . . . SCHELER. 


Käôw, dorien, de xvifw, par la chute du v, chatouiller. 
Dans le Béarn on dit gatoles pour chatouillement. On rencontre 
aussi Yarékkw et Yaldklw avec le même sens. Or, Yaréhhw, 
autrefois roxt&Aluw, fait satiller ou chatiller, qui est dans le 
vicux français. L’a et l’i ont une grande affinité :: ainsi 
xépasos esl devenu cerise, et Macoula, Massilia, elc. 

Vieux français, culoillier, calouiller. — Provençal, qatilhar. 
— Picard, catouiller. Le béarnais gatoles, chatouillement, a la 
même origine; seulement le x est resté dur, comme dans le 
provençal gatilhar. 

D'où : chatouillement, chatouilleux. 


Chatte et mitis. . . . .. . . . . . . . Lir. 
Chattemite. ! Chatte et mitis. . . . . . . . . . . . BR. 
Chatte et mitis. . . . . . . . . . . . Scu. 


Catamitus, doux, etfléminé. (Voyez Vossius, au mot catami- 
tus.) Catamitus est une corruption de Ganymedes, car Plaute 
dit, dans les Ménechmes, acte I, scène 11 : 


Dic mibi, numquid tu vidisti tabulam pictam in paricte, 
Ubi aquila Catamitum raperet? 


Vieux français, chatemite. 
D'où : chattemiterie. 


Chouck, ancien haut-allemand. . . . . . Lir. 


Chauart. ! Chouck, ancien haut-allemand. . . . . . Br. 
Chouck, ancien haut-allemand. . . . . . Sc. 


KataËë, effraie ; c’est le même mot que x46nË, xé6nxoç, qui 
se dit, dans les Pyrénées, cabéca. Il est très probable qu’on 
disait primitivement chauaæ, puis une r s’y est glissée peu à 
peu, et l’on a prononcé chauart. 

D'où : cauvette. 
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Calciatus. . . . . . . . . . . . . LiTTré. 
Chaussée. | Calciala, latin hypothétique... . . . BRACHET. 
| Calciata, latin hypothétique.. . . . SCHELER. 


Xüots, chaussée. Ce.mot s’est conservé intact, dès la plus 
haute antiquité jusqu'à nos jours. Seule l’orthographe a 
changé, à cause d’une confusion qui s’est faite entre yüouw et 
calceo. 

REMARQUE. — À propos du désaccord qu’il y a entre l’éty- 
mologie et l'orthographe de chaussée, voyez ce qui a été dit 
aux mots bocul et bdfrer. 

Vieux français, caucie, cauchie. — Picard, keuchie. Les for- 
mes caussada, calzada et calçada, dérivent de calceo chausser. 

. I y a dans notre langue uue foule de mots qui ont deux for- 
mes, l’une tirée du grec et l’autre venue du latin. 


Chaver, creuser. . . . . . . .. . . . . Lrr. 
Chavreau. { ................. . . Ba. 
. SCH. 


Capreolus, houe à deux pointes pour sarcler. (Colum., 11, 3, 
46.) Prononcez : chapreol, d’où : chavreau. 


 Chefet gros. . . . . . . . . . . . . . Lit. 
HE Reté . Br. 
. SCH. 


Chegros. 


Kéyous, prononcez chagrous, poix qui tombe d’un arbre 
appelé x&ypus. Get arbre est le picea, le sapin qui donne la 
poix. Comme les cordonniers se servaient primitivement de 
cette espèce de poix pour préparer leurs fils, ces fils ont pris 
le nom de chegros. 

REMARQUE. — On voit que Littré n’est pas embarrassé pour 
établir une étymologie. 


Semis, demi.. . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Chômer. ! .................... BR. 
Semis, demi.. . . . . . . . . . . . . Sc. 


Kakau&, et, par la chute du second a, xaku&, d’où l’on 
a fait chalmer, puis chêmer. Kaïzu@, qui est le primitif 
de zxalaudouat, stipulos lego, ramasser les tiges sèches 
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du blé, moissonner, a signifié ensuite métaphoriquement 
dépouiller, maigrir, être sec comme une tige de blé, à la 
moisson. Kaläun avait aussi le sens de corpus senectute con- 
fectum et quasi arescens. | 

REMARQUE. — Dans plusieurs provinces on prononçait che- 
mer, semer, ce qui n’a rien d'étonnant, puisque le son de ch 
se confondait avec celui de se, et cette fausse orthographe a 
égaré les étymologistes. 

Vieux français, semer. — Italien, scemarc. 


Cam, kymri, pas.. . . . . . . . . . LiTrré. 
Chemin. { Caminus, basdatin. . . . . . . . . . BRACHET. 
Caminus, four. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Xaual, par terre. On entendait par le mot yauwal, dans les 
temps primitifs, aller à pied sur terre, marcher sur terre. C’est 
daus ce sens que Henri Estienne explique zapa{rous : quiiter fa- 
ciens pedibus terram calcat, ut ii qui nec equo, nec curru, nec 
navi vehuntur, sed propriis ingrediuntur pedibus. Ainsi le sens 
propre de cheminer est marcher à pied. Comme l’ de xapai 
est accentué, l’x qui le précède est tombé, dans la prononcia- 
tion, et l’on a dit xaui. El il est à remarquer qu’on disait aussi 
rù yaual. Ô xauai Plos signifiait vita terrestris, et À yaual 6066, 
via terrestris. En sous-entendant 686, on a yaual, yaut, che- 
min. 

Vieux français, chamin, caminer. — Provençal, camin. — 
Béarnais, cami. — Espagnol, camino. — Portugais, caminho. — 
Italien, cammino. — Bas-latin, caminus. 

On remarquera que le béarnais reproduit, lettre par lettre, 
le mot grec xaui, cami. 

D'où : cheminer, cheminement, acheminement, acheminer. 


Quercinus, adj. de quercus . . . . . . . . . Li. 
Chêne. { Quercinus, adj. de quercus . . . . . . . . . Br. 
Quercinus, adj. de quercus. . . . . . . . . Scu. 


Kä&sovoy, pour xé&pouov, chêne. Képouov est la même chose 
que xépuov, et xépuov est synonyme de Atdç Pékavos, qui est le 
chêne. Le changement du cen p est très ordinaire ; ainsi, les 
Grecs changeaient äpony, Bapsakéos, xépon, tapsés, en ä&ppny, 
Paphakéos, xébbn, TabÉ6S ; ct les Lalins disaient primitivement 
casmen, lases, asena, asa, robus, esit, arbosem, pignosa, etc., 
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qu’on a prononcés, plus tard, carmen, lares, arena, ara, robur, 
crit, arborem, pignora. Il faut remarquer que l’s se trouve 
toujours dans les formes antiques; c’est l’s qui se changeen r 
et non pas l’r en s. Ainsi x&souv a précédé xä&pouv. Ce mot x4- 
souy s’est conservé dans les Pyrénées; car le chêne s’y nomme 
cassou et un jeune chène, cassourre. Dans le vieux français, 
chêne se disait cassan et cassain, ou casain. Le latin casnus du 
moyen âge n’est que l’ancien français cassan, latinisé; la chose 
est visible, car il n’y a eu qu’un déplacement de lettre. 

REMARQUE. — Il est presque certain que le mot xacxüpa, 
meretrix, est dérivé de x&souv, comme fornix, de fornus ou fur- 
nus. On sait,'en effet, que les temples des anciens étaient envi- 
ronnés de bois sacrés, où l’on se livrait au culte de la nature, 
et ces bois sacrés étaient des bois de chêne, comme on le verra 
au mot druide. Le latin drudus, amasius, a aussi la même ori- 
gine; mais il dérive de la forme ôpôs. L’étymologie de Littré, 
Brachet et Scheler ne peut soutenir l’examen. Comment quer- 
cinus a-t-il pu faire notre vieux français cassan, le béarnais cas- 
sou et le provençal, casse, cassenat ? Où sont les intermédiaires ? 
Et pourquoi cet adjectif quercinus forme-t-il notre mot français 
plutôt que quercus? Cela est-il naturel? 

Vieux français, cassan, cassain, casain. — Provençal, cassc- 
nat, jeune chêne. — Picard, caine., — Bas-latin, casnus. 

D'où : chénaie, chéneau, chénier. 


Chien... . .... .. . . ... . . LiTrRé. 


Chenet. ?. . ............... . BRACHET. 


. SCHELER. 


Käuivos, en latin caminus, cheminée, fourneau. On appela 
les chenets du nom de l’endroit où ils sont placés. Cette éty- 
mologie n’est pas douteuse, car, en béarnais, on nomme en- 
core aujourd’hui les chenets camiuous, et dans la langue des 
xi° et xs siècles on disait chemine, cheminel, cheminon. 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler dérivent chenet de 
chien, sous prétexte qu’on trouve dans la vieille langue chiennez, 
et chiennet; mais c’est une bien piètre raison; car l'i était in- 
tercalé dans une foule de mots, .au moyen âge; ainsi, on di- 
sait : chief, pour chef; chier, pour cher; chiesser, pour chesser 
ou cesser ; liépre, pour lèpre; mière, pour mére; paisser, pour 
passer; saige, pour sage, etc., etc. Mais ils affirmeut encore, 
pour faire passer leur étymologie, que les chenets avaient, 
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autrefois, une tête de chien. Où sont donc les preuves? D’ail- 
leurs, la tête de chien, y fût-elle, ne ferait rien à la chose. 
M. Brachel croit avoir trouvé un argument dans le provençal 
chafuec ou cafuec, chenet, qu’il traduit chien de feu; mais il se 
trompe. Le ca ou le cha de cafuec signifie quai, et cafuec 
veut dire, à la lettre, quai de feu. Les Portugais disent de 
même, pour les chenets, caes-da-chaminée, quais de cheminée. 
On verra ailleurs l’étymologie de cues. 


Vieux français, chemine, cheminel, cheminon. — Béarnais, 
camiuou. 

{ Cannabisum. . . . . . . . . . . . LiTrTRé. 

Chènevis. ! Cannabisium.. . . . . . . . . . . BRACHET. 

Cannabicium.. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kavabls, chènevis, vieux français, chanevis. Ce mot est écrit 
ordinairement avec deux v etse trouve accentué à la première 
syllabe, xévvaôts ; mais on le trouve aussi avec un seul v et ac- 
centué à la dernière syllabe. Quant au sens, xävvabts ou xava- 
6t signifie et chanvre et graine de chanvre. Ce dernier sens 
est dans Galien : xavv4bewc 6 xaprôç. (Vol. XIIT, p. 184.) 

REMARQUE. — On voit que le français et le grec ne différent 
ni pour la forme ni pour le sens : c’est le même mot. Les La- 
tins ont pris aux Grecs leur cannabis. On voit aussi que Littré, 
Brachet et Scheler ont créé chacun un barbarisme particulier 
pour se faire une étymologie. 


Canicula, petite chienne. . . . . . . . . Lir. 
Chenille. { C'anicula, petite chienne. . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . SCn. 


Znvivn, dorien, pour onvtxn, chenille. On a vu, au mot 
alluchon, que ls se prononce quelquefois comme ch; ainsi 
anvivn peut se prononcer chenine, or c’est précisément le mot 
de notre vieille langue. « Les chesnes des forestz et aucuns 
grans arbres, au pays de Hainault et a l’environ, n’eurent 
foeilles ne fruits par chenines qui les mangerent et destruirent. » 
(J. Molinct, Chron., ch. CCCXX VIII, Buchon.) Cette cilation est 
prise dans F. Godefroy, au mot chenine. Quant au sens de 
onvixn, il n’est pas douteux, car Hésychius dit : onvlxn Cüov 
roÀÜrOUv, Ooroy Toic xarouxtôlots Ovous : insecte à plusieurs 
pieds, semblable aux cochenilles doinestiques. Littré, pour 
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expliquer son étrange étymologie, canicula, petite chienne, dit 
que les Normands appellent la chenille, chatte pelouse, ou 
chatte poilue. Mais, la chatte pelouse normande n’est que le 
vieux français chuteplue ou chatepelouse, corruption de cati 
xo}üroÔz, sate ou chate pelue, chenille, ver à pieds nombreux 
que les Latins nommaient multipeda et millepeda. (Voyez oh 
et ôvos, dans H. E.) 

REMARQUE. — L'étymologie de Littré, qui est aussi celle de 
Brachet, est empruntée à Ménage: mais Ménage n'était pas 
bien sûr de cette origine, car il en propose une autre qu’il fait 
lui-même en quatre temps : « eruca, erucana, erucanilla, 
canilla, chenille. » Cette étymologie vaut la première. 

Vieux français, chenine, chenille. — Berry, cenille. — Pro- 
vençal, chenilha. 

D'où : chenillère, chenillette, échenillage, écheniller, échenil- 
leur, échenilloir. 


| Canus. . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Ghenu (chauve). { Canus. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Canus. . . . . . . . . . . . SCRELER. 


Weôvés, chenu, chauve. Chenu a deux sens qu’on ne doit 
pas confondre : il signifie blanc, et alors il dérive du lalin ca- 
nus; et chauve, et alors il vient du grec deôvés, de cette ma- 
nière : le 4 de Yebvôç se prononce rc et l'o u; on a dunc moevôs 
ou roevüs, et l’on a vu que le os prend aussi le son de ck, 
d’où : pchenus, chenu. 


Cireare. . . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Chercher. ! Cireare. . . .. . . .. . . . . . . . Br. 
Circeare. . . . . . . . .. .. . . . .  .  . SCn. 


Kipxéw, in orbem duco, conduire en rond, aller autour, 
d’où, par extension, chercher. Le sens de chercher s'explique 
naturellement par ce qui arrive à celui qui désire trouver un 
objet : il tourne mille fois autour de l'endroit où il croit pou- 
voir le trouver. S’il y a en latin un verbe circare, il dérive de 
«toxéw, car c’est le même mot; mais cest douteux. On ne 
trouve, en effet, dans toute la langue latine que deux pas- 
sages où il y a peut-être circo, aller autour, chercher. Le pre- 
mier est dans Properce, livre 1Ve, élégie x1°, vers 35 : 


l'oatis egons erro, circoque sorantia Jymphis. 
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« J’erre, cherchant une source, et j’entends ici des eaux 
bruire. » YŸ a-t-il circo ou circa? Les avis sont partagés. Le se 
cond, dans Tibuile, livre Ier, élégie nr, vers 77 : 


Tantalus est illic, et circum stagna. 


« Tantale est là et rôde autour du lac. » 

On ne sait s’il y a cireum ou circat. Quant à cireumeircant 
qui se trouve au livre XXXIe, ch. u, de l'Histoire d’Ammien 
Marcellin, on ne peut presque pas douter que cet auteur, écri- 
vant au iv° siècle, n'ait latinisé le verbe cercar ou cerca, usité 
dans les Gaules, où il avait habité longtemps, On peut donc 
conclure, ce semble, que ce verbe n'existait pas en lalin, car 
un verbe de cette importance se trouverait partout, s’il avait 
été en usage. Ainsi le verbe cercare des langues romanes est 
le xtpxéw grec, qui devait avoir aussi la forme xtpxôw, comme 
l'indique xzpxérns, qui tourne autour. 

Vieux français, cercier, cerquier, chercier, cercer. — Pro- 
vençal, cercar. — Béarnais, cerca. — Espagnol et portugais, 
cercur. — Italien, cercare. 

D'où : cherche, chercheur, rechercher, recherche. 


Kä&pa, tête. . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Chère (festin). { Cara, bas-latin, tête.. . . . . . BRACHET. 
Cara, bas-latin, tête.. . . . . . SCHELER. 


Xapé, bonne chère, joie, divertissement. Le verbe yalpw 
est synonyme de tépruw, car Hésychius dit : yapeln' tepçbein ; 
de même zapà a le sens de zéphuw, c'est-à-dire de bonne chère, 
de divertissement et de fête. (Voyez dans H. E. yaipu et yapd.) 
Littré, Brachet et Scheler font, sur l’origine du mot chére, dans 
le sens de festin, une confusion étrange avec le vieux mot fran- 
çais chere, visage. Dans les Pyrénées on dit encore aujour- 
d'hui care, pour exprimer le visage; mais jamais pour bonne 
chère. Ha bouna care signifie, faire bon visage à quelqu'un, 
le recevoir poliment, gracieusement ; et bien manger et bien 
boire, se dit : ka bouna chéra ; le sens de ces deux expressions 
ne se confond jamais.’ Elles sont aussi distinctes que louer, 
donner en location, et louer, faire des éloges; parce que l’une 
vieut de xépa, visage, tête, et l’autre de yapt, bonne chère. 
Littré, dans l'historique de chère, a confondu les passages qui 
se rapportent à chere, visage, et à chére, festin. Il y avait ce- 
pendant un moyen d'éviter cette confusion, c'était d'observer 
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que dans la vieille langue le visage se disait care, chére et 
chière ; et que jamais bonne chère, dans le sens de festin, ne 
se disait cure, mais toujours chere. 
Vieux français, chére. — Béarnais, chéri. — Provençal, 
chiera. 
Origine inconnue. . . . . LiTTRÉ. 
Chervis ou Chervi. { .. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Careum, latin.. . . . . . SCHELER. 
Kä&puov, cherui ou chervis. Autrefois, on disait cherui. Cette 
étymologie a été indiquée par Henri Estienne. Chervis se disait 
encore, en grec, x4pos, x&pov et xzpov. Pour arriver à la forme 
actuelle ,il faut prononcer le x ch, et lu v, d’où charvi ou cherr'i. 
Clavicula, petite clef.. . . . . . . . . . Lrr. 
Cheville. { Clavicula, petite clef.. . . . . . . . . . Br. 
Clavicula, petite clef.. . . . . . . . . . Scu. 


Xabu)oç, pour y&Au6os, fer, acier. Le changement de y&- 
Àv6oç en #&buos est très usité. (Voyez Freund.) Les Chalybes 
étaient une tribu du Pont, uniquement occupée à la fabrication 
du fer. C’est pour cette raison que leur pays s’appelait yatz 
sônpooépos, et que leur propre nom devint synonyme de celui 
de fer. Ainsi, y46vA0ç signifie du fer travaillé, une barre, une 
cheville de fer. Le sens premier de cheville est donc barre de 
fer, puis ce mot s’est appliqué à toutes sortes de chevilles. 

REMARQUE. — Il serait étrange que les peuples néo-latins 
se fussent ainsi entendus pour faire tous, du mot latin clavi- 
cula, petite clef, leur mot cheville, et de la même manière; car 
aucun n’a dit cleville, claville ou clavicle, comme c’était pour- 
tant naturel. Qu’on ne nous objecte pas le mot espagnol clavija, 
qui est absolument le terme des langues sœurs; il n’y a eu 
qu'une transposition de lettres; car clef se dit, en espagnol, 
llave, et clavicule, clavicula. Au reste, nous prions le lecteur 
de relire ce que nous avons dit, à propos d'abeille, sur les 
mots terminés en culus, cula : il n’y en a pas un seul qui 
perde le c. Clavicula aurait fait clavicle. 

Vieux français, cavel, cheville: queville. — Provençal, cavilla. 
— Béarnais, cabilla. — Portugais, cavilha. — Picard, kevtlle. 
— Italien, caviglia. — Espagnol, clavija. 
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Casa, maison... . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Chez. { Casa, maison.. . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Casa, maison.. . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Zx6<, pour c506<, sien, leur. Le + se change quelquefois en 
1, comme le x en x, ainsi qu’on l’a remarqué au mot anchois. 
Maintenant, pour s’expliquer le sens de chez, sien, leur, il est 
nécessaire de se rappeler qu’on faisait précéder, autrefois, ce 
pronom de la préposition en, et qu'on disait en chez, ou bien 
dans le chez d’un tel, c’est-à-dire dans la maison, dans le bien 
d’un tel. Dans le Béarn, cette locution est encore en usage. En s0 
de Yan signifie chez Jean; et so est le pronom 6, #, ôv, de- 
venu 666, ch, c6v, parce que l’aspiration est remplacée par le 
c. En so est donc le grec ëv o&, mis pour èv &. Or, opûç ou 
cxÔs est son synonyme, et ocyôç donne régulièrement chos ou 
ches, par la chute de l’s initiale, et ches est précisément le vieux 
français. 11 semble que le sens latin, dans ce passage de l’É- 
vangile de saint Jean : « Et ex illà horà accepit eam discipulus 
in sua », peut se traduire aussi par chez : et depuis ce moment 
le disciple la reçut chez lui. Dans la vieille langue latine le 
pronom grec 66, #, 6v, comme on le voit dans Festus, se ren- 
dait par sus, sa, sum. On disait sam pour suam et sos pour eos; 
et Ennius a écrit : « Virgines nam sibi quisque domi Romanus 
habet sas. » (Voyez Festus, page 325.) On pourrait donc abso- 
lument dériver chez de cette forme latine, car l’s se prononçait 
quelquefois comme ch. (Voyez alluchon.) Mais comme le latin 
sus, sa, sum n'est autre chose que le grec o6ç, of, c6v, l’éty- 
mologie ne change pas, el chez est le pronom 6% prononcé sos 
ou o6ç ou oy6c. 

REMARQUE. — Casa, maison, ne peut jamais donner chez. 
Le vieux français et les formes du provençal et du béarnais s’y 
opposent absolument. 

Vieux français, ches. — Béarnais, so et en so. — Provençal, 
en cot. — Berrichon, cheux. 


Téuxdvtov, bas-grec, jeu du mail.. . . . Lir. 
Chicaneur. | Téuxéviov, bas-grec, jeu du mail.. . . . Br. 
CORNE 3 2 deb ee 64e OUR 


Zuxévns, chicaneur. Ce mot auxävns est synonyme de ouxo- 
qpévens, qui a tous les sens de notre français chicaneur. (Voyez 
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dans Henri Estienne tout ce qu’il dit de suvoxévrng et l’ori- 
gine de ce mot.) 

REMARQUE. — Pour le changement de s en ch, voyez notre 
article sur alluchon. Voyez aussi l’explication que donne Sche- 
ler de son étymologie : elle mérite d’être lue. 

Vieux français, chicquaneur. — Provençal et béarnais, chi- 
canur. 

D'où : chicane, chicaner, chicanerie, chicanier. 


Ciccum, latin, petite chose.. . . . . . LiITTRé. 


Chiche. ! Ciccum, lalin, petite chose.. . . . . . BRACHET. 


Ciccum, latin, petite chose... . . . . . SCHELER. 


Wiyès, de VE, miclte, petit morceau. De VE, mielte, on avait 
fait les verbes diw et Lw, qui ont le sens de kerTüve, cou- 
per en petits morceaux. Or, les petits morceaux marquent la 
chicheté. Le béarnais a chic, peu de chose, pelit morceau : 
c’est le mot grec Y{k. 

Remarquez le catalan æic qui est tout à fait le grec Li, et 
chiqueter, fait de{{£w ; enfin on trouve dtyiwv, chiche, homme 
qui a de quoi et qui vit de miettes. 

Vieux français, chiche et siche. — Provençal et béarnais, 
chichou. — Catalan, æœic. — Espagnol, chico. 

D'où : chichement, chicheté, chiquet, chiquetage, chiqueler, 
chiquette, déchiqueter. 


CONS: D DR URSS SUR NS UT a TER: 


Chien. ?{ Canis.. . . . ............. . BR. 


CAS LL LE GMA MAS SRE ME RESUR 


Küuv, chien. Les Doriens changeaient souvent l'o en e. Ils 
disaient, par exemple, mpès, éd6vres, Ôüe, pour mpôs, GÜ6vres, 
ÔUw, 11 est probable qu’ils disaient de même xô:v, chien. En 
tout cas, chien dérive de xüwv; car jamais canis n’aurait donné 
chien. Les formes anciennes, chen, chien, kien, chin, chian, 
chein, cheune, cu, ki, dérivent de xüwv ; et les formes cune, can, 
ca, de canis. 

D'où : chiendent, chienne, chiennée, chienner, chiennerie, 
chienaille. 
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Cacare. . . . . . . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Chier. {.............. . . . . . BRACuET. 
Scizan, vieux haut-allemand.. . . . . . SCuHELER. 


Xé£w, chier. Ce verbe est le fréquentatif de zéw ou yüw. 

Vieux français, chier. — Picard, kier. Les formes cagar, caga, 
cacare viennent de xxx&w, lalin cacare; mais chier ne peut pas 
en dériver. 

D'où : chieur. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Chiffe. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . SCu. 


Zxt065, sordide. L’aljeclif cxtoûds a le même sens que oxvt- 
®6ç. Quant au s initial, il est facultatif, comme dans une foule 
d’autres mots : o&tu, cod£uw; u@, ouû ; uryu, cuñyu; mépôu, 
cuéodw ; pÜç, auûç, etc., elc. 

REMARQUE. — Littré voudrait dériver chiffe, de l'arabe se- 
phen, pelure ; mais il ne voit pas comment ce mot aurait pu 
entrer de l’arabe dans notre langue. Ce scrupule paraît éton- 
nant de la part de Littré, qui emprunte aux Arabes une foule 
de mots. Si chiffe vient donc de sephen, il aura suivi le même 
chemin que les autres mots, venus, d’après lui, de cette langue. 

Nous devons faire ici une seconde remarque qui a son im- 
portance. Chiffon se prend quelquefois dans le sens d’ajuste- 
ment, et quand on dit des femmes, qu’elles aiment parler chif/on, 
cela signifie qu’elles prennent plaisir à parler de parures, de 
robes, d’ajustements. Or, dans ce sens, chiffon ne dérive pas 
de oxtoos, sordide, haïillon, habit usé et malpropre; mais bien 
de xÜpuwves que Photius (page 193, 18) appelle : {uétia Yuvat- 
xEUL. : 

Vieux français, chiffe. La forme chippe vient de oxviréç, qui 
a le même sens. 

D'où : chiffon, chiffonnage, chiffonner, chiffonnier. 


Cafar, arabe, vide. . . . . . . . . . . . Lai. 
Chiffre. { Cifr, arabe, zéro. . . . . . . . . . . . . Br. 
Cifr, arabe, zéro. . . . . . . . . . . . , Scu. 


Küyepov, tête, d’où chiffre. Prononcez le x ch, ct l’u y. Dans 
les temps primilifs, on comptait par tête. Hésychius dit, en 
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effet, que xéoahx a le sens de ouvaptôunots; xeoxkatd signifie 
aussi compter, additionner; du latin caput, têle, nous avons 
tiré capital et cheptel. Küvsepoy est du dialecte crétois, qui était 
une branche du dialecte dorien. Il est dit qu’autrefois le mot 
chiffre signifiait zéro, ce qui ne contrarie en rien notre étymo- 
logie, puisque la tête est ronde comme un zéro et que x6eoov 
dérive de xuw6ç, convexe, et, par extension, creux. 

REMARQUE. — On dit que chiffre vient des Arabes; mais on 
ne le prouve pas. 

Vieux français, cyfre. — Provençal et béarnais, chiffra. — 
Espagnol et portugais, cifra. — Îtalien, cifra et cifera. 

D'où : chiffrer, chiffreur, déchiffrer. 


Catena, chaîne. . . . . . . . . . . Lrrrré. 


Chignon. { Catenionem. . . . . . . . . . . . . BRACHET. 


Catena, chaîne. . . . . . . . . . . SCRELER. 


IvCov, nuque. Dans une foule de mots l'aspiration est rem- 
placée par une consonne; c’est ainsi que Étepx devient cætera; 
&uhal, caulæ; Âxéora, Segesta; Éprukkov, serpillum, etc... De 
même iviov a fait chinée, dans notre vieille langue; puis, chinée 
s’est transformé en chignon, c’est-à-dire qu’on a appelé chi- 
gnon ce qu’on portait dans la chinée, comme on a nommé 
cuissard ce qui couvrait les cuisses. 

REMARQUE. — M. Brachet trouvant que l’étymologie de Lit- 
tré n’était pas recevable, et n’en ayant pas une meilleure, en 
a fait une lui-même. Il a imaginé calenionem; puis il a fait 
subir trois petites opérations à sa propre étymologie, pour ar- 
river à chignon. (Voyez son article de la 15° édition.) 


AUHUS SU share as nee pas aiUITe 


Chimie. { Chymia. . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 


XUUOS SUCS: 1526 à Le bre à «12 80 


Xupelx, ynusla ou yeumelæ, chimie, l’art de faire de l’argent 
et de l'or. C'est ainsi que la définit Suidas : ynuetla À toù 
&pyÜpou xal youooÿ xatacxeu. L'origine de ce mot n'est pas 
du tout yuu6ç, suc, comme le dit Littré; mais bien le verbe 
x£w ou xüuw, faire fondre, et par extension, combiner, mêler 
ce quiest fondu. C’est encore de ce verbe que dérivent yüpeu- 
ot, commixtio, et x3üux, id quod fusum est. (Voyez y£w, x5w 
dans H. E.) « Le nom même de l’alchimie figure pour la pre- 
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mière fois, dit M. Berthelot, dans un traité astrologique deJulius 
Firmicus, écrivain du 1v° siècle de notre ère. » (Les Origines 
de l’alchimie, page 53.) IL n’y a donc aucune probabilité que 
l'article al ait été emprunté aux Arabes, à une époque si 
reculée, et il en est de cet al, comme de celui d’alambic et 
d'aumusse. (Voyez ces mots.) Il faut ajouter, cependant, que 
M. Berthelot regarde l’al d’alchimie, dans le passage de Firmi- 
eus, comme une adjonction faite par un copiste. Mais pour- 
quoi ce doute ? Ne trouve-t-on pas &Awevayé, almanach, dans 
Eusèbe, qui écrivait à la fin du mi siècle ? 

REMARQUE. — Îl est probable que c’est par haine du grec 
que M. Brachet dérive le mot chimie du latin chymia qui n’existe 
pas! 

D'où : chimiste, chimique, chimiquement. 


Origine incertaine. . . . . . . . . LITTRÉ. 
*Chiourme.{ Cuirma, italien. . . . . . . . . . BRACHET. 
X£keuoua, commandement.. . . . . SCHELER. 


K:Üowa, dorien, pour xeü0ua, souterrain. Les criminels 
étaient enfermés, dans les premiers temps, dans des prisons 
souterraines, et c'est de ce genre de prison qu’est venu notre 
mot chiourme, qu’on dit en espagnol et en portugais chusma, 
comme en grec; en italien cuirmu. Le changement de l’s enr,en 
français et enitalien, n’a rien d’extraordinaire ; car les auciens 
disaient est pour erit ; Lases pour Lares; asa pour ara, etc, etc. 
Les Grecs de même disaient, dans certains dialectes, xoto pour 
rats, TÜbôLÇ pour Tüpots, etc. Les gens de la chiourme étaient 
donc, proprement, les gens de la prison, les prisonniers. 


He se GOT: 
Chipeau (canard sauvage). 4 .. . . . . . . . . . . BR. 
. SCH. 


Kvé&oalos, et, par la chute du v parasite, x£oæhoç, chapeau 
ou chipeau, oiseau qui fréquente les marais: car xvépalos ou 
yrégalos signifie #ænÀ6s, bourbe, d’après Hésychius. Aristote 
parle du canard chipeau en ces termes : Kai 6 }v&palos xæhoû- 
pevos Tv te puvhv Eye &ya0hv, xat Tù ypôux xxk6v. (H.A.,9,16.) 
L'oiseau nommé chipeau a une voix forte et un beau plumage, 
et cette description s’accorde parfaitement avec celle de Buffon. 
Il faut dire aussi, pour être complet, qu'Aristote et Buffon en 
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font un oiseau de passage. Dans le même article, Aristole 
parle d’un autre oiseau qu’il appelle &kéx; il est presque cer- 
tain, comme l’a pensé Schneider, que ce nom d’éAéa lui vient 
d'£kos, inarais. On ne peut donc pas mettre en doute cette 
étymologie, car l'a permute avec l’i, comme on l’a déjà re- 
marqué. 


Origine inconnue... . . . . . . LITTRÉ. 
GChiper (voler). { . . . . . . . . . . . . . . . BRACRET. 
Chipe ou chiffe, lambeau.. . . . SCHELER. 


KAérw, primitif de x\éx=w, voler, dérober. Le À étant mo- 
bile tombe, d’où : xérw, chiper, dérober avec adresse, dissi- 
muler. Ce verbe se trouve dans l’idiome béarnais, mais tel 
qu'il est en grec, c’est-à-dire avec toutes les lettres, clépa. Fon- 
deville, le grand poète béarnais du xvirt siècle, dit dans sa 
IVe églogue, vers 114, en parlant de Calvin : 


Et qu'ana, loing dequi, clepa durau un mes. 


RexARQUE. — On trouve encore x{xxos dans le sens de vo- 
leur; or, comme les Doriens changeaient le x en +, et vice versa, 
xtxx6ç fait chipos, chipeur. 

D'où : chipeur. 


Origine incertaine. . . Lir. 


Chiper (terme de tannerie). { . . . . . . . . . . . Br. 


Chipie. 


. SCu. 


Kvértw, et, parla chute du v et du + parasites, x£rw; pro- 
noncez le x ch, chaper ou chiper. On trouve les formes xväqu, 
vrértu el yvéqu, avec cette glose, qui ne laisse aucun doute 
sur notre étymologie : carpendo, vellicandoque expolio : ful- 
lonum proprium, quos Latini interpolare et polire vestes di- 
cunt. (Voyez aussi xuioot dans Hésychius.) 

D'où : chipage, chipper (rognures). 


Origine incertaine... . . . . . . . . . . . Lit. 
Pr Ne ER . Be. 
Origine incertaine.. . . . . . . . . . . . Scu. 


Extolx, chipie, caractère vétilleux. Ce mot est synonyme de 
uxpoloylx et de xu6stx. Le © tombe et le © se prononce 
comme un #, d’où xirl{x, chipie. 


CHIQUENAUDE — CHOISI. 2353 


Origine inconnue.. . . . . . . LITTRÉ. 
Chiquenaude. { Origine inconnue... . . . . . . BRACHET. 
Origine inconnue... . . . . . . SCHELER. 


Zxtvôaxi@w, frapper le nez de quelqu'un avec le doigt ma-» 
jeur. Le motgrec a subi une métathèse, en passant en français 
car chiquenaude a été formé comme si l’étymologie était oxt 
xÜvalw, schiquinade. Cette étymologie est certaine, car cxtv- 
ôax{w est synonyme de oxubzp{Cw, et Hésychius l'interprète 
ainsi : oxtvOaplÜerv TÔ yap 10 uéo® OaxtÜAw TÔv LuxThpa raleiv 


Ôn AO. 
Ciccum, petite chose.. . . . . . Lair. 
Chiquer (manger). 4 .. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Ciccum, petite chose.. . . . . . Scu. 


Wlxa, de lu, couper en petits morceaux. Chiquet, petit 
morceau, dérive de diy6ç, génitif de Yië, miette, parcelle. Tons 
ces mots sont béarnais : on dit, à Pau, pour un petit morceau : 
chic, chiquet, chiquitot. 

ReEwaRQuE. — Littré et Scheler donnent,la même étymologie 
à chiquet et à chiche; mais ces mots sont tout à fait distincts. 

Vieux français, chique. — Béarnais, chic, chiquet. — Pro- 
vençal, chicot. — Picard, chike. — Espagnol, chico, petit. 

D'où : chicot, chicoter, chique, chiquet, chiquetage, chiqueter, 
chiquette, chiquzur, déchiqueter, déchiquelure. 


Chanoine, pain de chanoine. . . . . . . . Lur. 
Choine. M de te no ... - . BR. 
Kavov, règle. . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Xau&vos, de yauwv, choine, pain ressemblant à une pâtis- 
serie. 

Remarque. — Scheler et Littré dérivent choine de chanoine ; 
mais pourquoi? Il n’y a aucun rapport entre ces deux mots. 

Vieux français, choene. — Béarnais, chaine. 


Kausjan, gothique, goûter. . . . . . . . . Lit. 


Choisi. | Kausjan, gothique, goûter. . . . . . . . Br. 
Kausjan, gothique, goûter. . . . . . . . . Scu. 


Kükuov, dorien, pour *x6ôtov, choisi. Hésychius dit : xÜôtov. 
xpetttov, &petwtepov, Ainsi le sens du mot choisi est bien clair, 
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bien net; mais il n’est pas facile de décider si le verbe choisir 
a élé formé de xübtov ou de xuôäw, dorien xu£&w, glorior, ad- 
miror, extollo, qui s'éloigne un peu du sens de choisir, quoi- 
qu’il soit aisé de comprendre que ce qu’on admire, on le 
choisit, on le préfère. On remarquera combien le vieux fran- 
çais et les patois sont près de xü$tov, choisi. 

Vieux français, chuis, choix, choisir. — Provençal, choowsir 
et coousir. — Béarnais, caousir. — Picard, keusir. — Wallon, 
chüze. — Italien, ciausire. 

D'où : choiz, choisir, choisissable. 


Choum, bas-breton, s'arrêter . . . . LiTTRÉ. 
Chômer. { Xaüpa, chaleur. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Ne se prononce pas. . . . . . . . . SCHELER. 


Kopaäço, célébrer des fêtes, boire, s’amuser. D’après la 
force du mot étymologique, chômer signifie proprement, et en 
premier lieu, célébrer des fêtes, boire, se livrer aux plaisirs et, 
ensuite, comme une conséquence nécessaire, ne rien faire, 
cesser tout travail. L'accent circonflexo de chômer s'explique 
très bien par l’oméga de xwu4lo, 

RemanQuE. — Le mot qu’invoque Brachet pour l’étymologie 
de chômer se dit, dans tous les dialectes du Midi, gaoumas, et 
il n’a aucune espèce de rapport avec chaouma. 

Vieux francais, chomer. — Provencal, chaumar. — Béar- 
nais, chaoumu. 

D'où : chômable, chômage. 


Chope Schoppen, allemand... . . . . . . . . Li. 
‘et Schoppen, allemand.. . . . . . . . . . Bk. 
Chopine. | Schoppen, allemand. .  . . . . . . . . Scu. 


KGotvos, prononcez chopinos. Mesure pour les liquides. Dans 
Ja vieille langue on disait aussi chipe, pour une petite coupe; 
mais chipe vient de oxüsoc, petit vase à boire. En Normandie 
on disait : boire de chipe en chope. 

Remarque. — Le mot chope apparait dans notre langue au 
x1° siècle, avec sa physionomie bien française. Je pense donc 
que les Allemands ont pris chez nous leur schoppen, et qu'ils 
nous sont débiteurs de ce mot comme de tant d’autres. 

D'où : chopiner, chopinette. 
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Schupfen, allemand, heurter. . . . . LirtRé. 
Chopper. { Schupfen, allemand, heurter. . . . . BRACHET. 
Chope, tronc d'arbre.. . . . . . . . ScnELER. 


Kôra, prononcez chopa, chopper. K6rx est le parfait de 
xértw, sans redoublement, que les Doriens négligeaient, dans 
certains cas. C’est, au reste, le même verbe que choquer, sous 
une autre forme. (Voyez le verbe choquer.) 

Vieux français, soper et chopper. 

D'où : choppement, choppeur, achoppement, achopper. 


Soccus, soulier de bois.. . . . . . . . . Lir. 
Choquer. { Schokken, allemand. . . . 26 € 8 BR 
Shock, anglais, heurter du Pied 5, 2 OCR 


Kôya, de x6saw, dorien, qui est le même verbe que xértw, 
choquer, frapper, molester. Du dorien xécow dérive aussi le 
verbe cosser, comme on le verra plus bas; mais chopper vient 
du parfait x6xx, mis pour xéxoxa. (Voyez chopper.) 

Vieux français, coz, coup; choc (au xi° siècle), chocquer. — 
Provençal et espagnol, chocur. — Béarnais, chouca. — Anglais, 
shock. 

D'où : choc, choche-pierre, choche-poule, choque, choquement, 
choquetage. 


Choucas | Chouch, ancien haut-allemand, hibou. . . Lur. 
et Chouch, ancien haut-allemand, hibou. . . BR. 
Chouc | Chouch, ancien haut-allemand, hibou. . . Scu. 


Koxx6aë, espèce de corneille. Il faut prononcer le premier 
x ch, et l’on obtient chocoax et, par la contraction de ou en a, 
chocax où choucax. On voit que le mot français est presque 
littéralement le mot grec. 

D'où : chouchette, chouquetle. 


Chouch, ancien haut-allemand, hibou. - . . Lit. 
Choue. { Chouch, ancien haut-allemand, hibou. . . Br. 
Chouck, ancien haut-allemand, hibou. . . . Scu. 


Kw et oxwd, choue. Il faut prononcer l’w ou, d’où choup 
ou choue, chouette. 

Vieax français, choe, chot, chouen. 

D'où : choelte, chouchement, choutel. 
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Origine inconnue.. . . . . . . . . . LiTrré. : 
Choyer. { Origine inconnue... . . . . . . . . . BRAcuEr. 
C'autare, fréquentatif de cavere.. . . . ScnELEr. 


Küw, prononcez chouo, choyer. L'ancien français a la forme 
grecque tout entière, puisqu'il dit chuer, xbetv (chuein). Le 
sens de xüw est bien lé même que celui de notre verbe, puis- 
que le scoliaste d'Aristophane (Ach., 1209) explique : t{ pe où 
xuvetç, par té me où over; or, xuvéw est synonyme de xüw. 
Voici un passage pris dans Godefroy, où se trouve chuer : 

Fole fame aleche et enlace 
Atrait et chue, et contamine 
Plusque pois. 
| (Fabl. d'Or., ars. 5069, f» 144.) 

Vieux français, chuer, — on voit que c’est le mot grec, si 
on prononce le x ch. — Berrichon, chouer.— Picard, chuer. — 
Italien, soiare. 


: ! Onomatopée. . . . + Li. 
Chuinter {cri de la chouette). | Me ture ces D 
der à . SCH. 


Kw% (prononcez chops), choue, chouette, d'où chuinier, 
crier comme la chouette. (Voyez le mot choue.) 


Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . . . Lit. 
Chut. ! Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . . BR. 
Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . . SCH. 


Koÿ, écoute, impératif moyen de xoéw, écouter, pris dans 
le sens aclif. 

En béarnais on dit, comme en grec, chou, chou, xoû, xoÿ, 
écoute, écoute. L’ou grec devient souvent u, en passant en 
latin et en français. (Voyez le mot bigne.) 

D'où : chuter (dire chu) et chuchoter (parler en silence, 
c'est-à-dire tout bas, 605 coûÿ ou xoÿ xoû), chuchotement, chu- 
choterie, chuchouter. 
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Cadere.. DNS DNA EN . LITTRÉ. 
Chuter. ! Cadere.. . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Cadere.. . . .. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kôürtw, tomber vers la terre, être incliné ; prononcez xÜrtu, 
chupter. Henri Estienne traduit ainsi x6x7w : pronus sum, pro- 
pendeo, inclino me, inclino caput. Démosthène a dit (page 332, 
12) : rüv ÔE Ts rôÀeuG dyabüy reppixbs dxoUw, xat oTtévov xat 
xÜntuvy elç Thv yñy. Ce verbe s’employait, en grec, comme le 
verbe tomber en français. 

Vieux français, cheu. — Provençal, chuta. — Bourguignon, 
cheute. 

REMARQUE. — L’espagnol caida, l'italien caduta et quelques 
formes du moyen âge dérivent de cadere. Il y avait souvent, 
dans la vieille langue, deux formes parallèles, employées 
indistinctement, l’une dérivée du grec et l’autre, du latin; mais 
aujourd’hui on ne doit pas les confondre et donner à l’une 
l'étymologie de l’autre. Cuique suum. 

D'où : chute. 


bre Me: 4 5 un es ER LA as A LIT 
Ci. ? £Æecehice. . . . ............... BR. 
Eccu'hic.. ................. Scu. 


Kuï, pour zut, ici. Le x et le + permutent. (Voyez Arhens.) 
LL étant accentué, l’u tombe et xut devient x, ci,.ici. 


S'cheibe, allemand, disque.. . . . . . . : . Lit. 
Cible. { Sciba, ancien haut-allemand, cible... . . . . Br. 
Sciba, ancien haut-allemand, cible.. . : . . Scx. 


Z6u60)0v, marque, signe. L’o médian tombe, ce qui donne 
cÜüu6kov, simble, sible. Le vieux français était sible, et non 
pas cible qui est une orthographe défectueuse. La cible est un 
objet quelconque qui sert de but, et par conséquent une mar- 
que, un signe où le regard est attiré. 


Sicera.. . . . . .. .......... . Li. 
Cidre. ! Sicera.. . . . . .. ... . . . . . . . . Ba. 
Sicera: es or La de AT ri SC 


tôpov, cidre. Boisson faite avec des fruits, des légumes, 
des grains écrasés. Aujourd'hui encore, on appelle cidre, dans 
certains endroits, une boisson faite avec des raisins secs; quoi- 
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qu’il soit d'usage de ne donner le nom de cidre qu’à la boisson fa- 
briquée avec des pommes. (Voyezsur yiôpov Athénée, 14, p.6#8.) 

Remarque. — Voici, d’après M. Brachet, les étapes faites 
par le mot étymologique de cidre pour arriver au français 
d’aujourd’hui : 1r° ofxspa-sicera ; 2° sicera-sic'ra ; 3° sic’ra-sis’ra; 
4e sis’ra-sisdre ; 5° sisdre-sidre ; 6° sidre-cidre!! 

Vieux français, cidre et sitre.—Provençal et béarnais, cidre. 
— Espagnol, sidra. — Portugais, cidra. — Italien, sidro et cidro. 


Cœlum. . . ............... LiTTRÉ. 
Ciel. ? Cœlum.. . . . . .. .. . . . . . . . . . BRACHET. 
Cœlum. . . . . . . . . . .. . . . . . . SCHELER. 


Kté}An, et, par la chute de la finale, xt}, ciel, lumière, 
splendeur, éclat. Hésychius a xtéAAn' oé))0c, ad), où. On 
dérive toujours ciel de cœlum, qui est le xotlov grec; mais 
nous pensons que la vraie étymologie cst celle que nous don- 
nons. Voici nos preuves. La première, et elle est assez forte, 
croyons-nous, c’est que xték et ciel sont la même chose, 
comme orthographe et comme sens; la seconde, c'est qu'Hésy- 
chius donne comme premier synonyme de xtéAÂn, oéyyos; 
or, oéyyos signifie spécialement le ciel, l'éclat des astres, leur 
lumière; la troisième, qui est digne de remarque, c’est que 
toutes les fois qu’un mot grec, court et facile à prononcer, est 
la souche des mots pareils des langues romanes, le mot grec 
est reproduit exactement par ces langues, lettre par lettre; or il 
n’y a qu’à jeter les yeux sur les dérivés de xt£AAn, en négli- 
geant sa finale, pour voir qu’il n’y a, dans aucun, la moindre 
trace de xotkov ou de cœlum. 

Vieux français, ciel. — Provençal, ciel. — Espagnol, cielo. 
— Italien, cielo. — Béarnais, ceou. Le béarnais ceou se termine 
par ou suivant le génie de la langue, qui traduit cl par ou. On 
dit, par exemple, dans le Béarn : mel meou, fel heou, nouvel 
noubeou, Michel Miqueou; c'est donc bien xt). qui a fait ceou. 

D'où : cieux. 


Cereus.. . . . . . . . . . . .. . . . . . Lr. 
Cierge. { Cereus.. . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Cereus.. . . . . . . . . . . . . . . . . SCu. 


Knpluv, cerea fax, cierge. Il faut prononcer l’: comme un 
J, Xnpjuv, cerge, qui est le mot de la vieille langue. 
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REMARQUE. — On verra sous notre rubrique : vieux français, 
que l’espagnol, le portugais et le béarnais reproduisent le mot 
grec. 

Vieux français, cerge. — Provençal, ciergi. — Béarnais, 
cierye. — Espagnol et portugais, cirio. | 

D'où : cierger, ciergier. 


Cicada.. . .............. LimrRé. 
Cigale. ! Cicadula. . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Levyäpn, cigale. L’! permute avec l’r; ainsi Ceryépn, devient 
en français ceigale, cigale. Le latin cicada doit être’écarté, et, 
à plus forte raison, le barbarisme cicadula. 

Remarque. — Toutes les fois que M. Brachet est embarrassé 
pour une étymologie, il fait comme Ménage, il la fabrique 
lui-même. Ainsi dans le cas présent, comme il voyait que 
cicada ne pouvait pas donner cigale, il a créé le latin cicadula. 

Vieux français, cigale. — Provençal, cigala. — Italien, 
cicala. — Espagnol et béarnais, cigara. On remarquera que 
l'espagnol et le béarnais reproduisent exactement le mot grec 
dorien Getyépx, cigara. 


RS RDS CLS 
Cigare. : Cigarro, espagnol.. . . . . . . . . . . . Br. 
Cabs super AS ere SCI 


K&yxakov, et, en donnant au À le son du p, x&yxapoy; pro- 
noncez cheingare, d’où cigare, suffimentum, fumée d’une suhb- 
stance brûlée. Le x&ÿxxkov était : lacryma arabici ligni quam 
ad suffimenta usurpant. Quand l’usage du tabac s’est introduit 
en Europe, on s’est tout naturellement servi de cheingare, pour 
exprimer la fumée du tabac qui avait quelque chose d’agréa- 
ble, comme le lacryma arabici ligni. 

REMARQUE. — Littré et Scheler disent que cigare vient de 
cigale, parce qu’un cigare ressemble au corps d’une cigale! 
M. Brachet dérive cigare de l’espagnol cigarro; et quelque ély- 
mologiste espagnol fait sans doute venir cigarro du français 
cigare. 

Espagnol, cigarro. 

D'où : cigarelte. 


200; 
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Kôüuz, jeune pousse. - . . . . . . . . . LiTTRÉ. 


Cime. Cyma, bas-latin. . . . . . . . . . . . BRACHET. 


Cyma, bas-latin. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Ztuà, cimes. Xénophon appelle les lieux escarpés +à ox. 
et dans Aristote (Probl., 2, 38,) on trouve : rpôs tx xatévmm et 
rpôç tà stu4, opposés l’un à l’autre. Enfin, Hésychius appelle 
studv, un endroit escarpé +ù rxpéaavtes 4uwpioy. 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler ne peuvent appuyer 
leurs étymologies sur rien de sérieux. Küuæ, dans le sens de 
tlot, a donné à notre langue cymaise, et rien autre. L'ortho- 
graphe ne doit pas faire une difficulté, puisque l’s est prise 


pour le c continuellement. 


Vieux français, cyme, chimier, sommet. — Provençal, sim 
et cim. — Catalan, cim. — Espagnol et italien, cima. — Por- 
tugais, cimo. — Bas-latin, cyma. 

D'où : cimier de casque; et cimier de boucherie. 


Ségelen,ancienhaut-allemandifaire voile. . . Lir. 


GCingler. { Sigla, ancien scandinave, naviguer . . . . Br. 


Ségelén, ancien haut-allemand . . . . . . Scn. 


KiyxA(v, cingler. KwyyxAo a le sens de cakeüw et de x1- 


. véw ; il signifie donc frapper, maltraiter, et naviguer, être 


agité sur les flots. 
. RenarQuE. — Littré, Brachet et Scheler dérivent cingier, 


dans le sens de frapper, du latin cingulum; mais il vient lai 
aussi de xt/yAlQo ; parce que pour cinglerilfaut du mouvement. 
Vieux français, sigler et singler. — Espagnol, singlar. — 
Portugais, singrar. 
D'où : cinglage. 


QuiNQUES EE. pre se be Nat LT 


Cinq. { Quingue. . . . . . . . . . . . . . . . . . Bn. 


OUINQUES 6,0 0 DE de er AS SCIE 


Kéyx:, cinq. Dans le dialecte dorien zévre ou zéure se 
disait néyxe ou xéÿxs. Saumaise dit, en effet : Constat anti- 
quiores Græcus, quales Eoles fuere,qui in Thessalia post Helle- 
nem sub Æolo, filio ejus, regnarunt, dixisse réuxe non révte. 
Pro utroque Dores pronuntiarunt réyxs vel xéyxa, ut xéxæ pro 
roté. (De Hellenestica, 386.) Muis les Éoliens et les loniens 
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changeaient aussi le + en x. Voyez le mot anclois; ils disaient 
donc xéyxe, d’où sont dérivés : le français, cinq; le provençal et le 
béarnais cine ; l’espagnol et le portugais cinco, et l'italien cinque. 

REMARQUE. — Comme aucune langue néo-latine n’a gardé 
la (race du quinque latin, on peut tenir pour certaine la forme 
primitive xéyxe. 

D'où : cinquain, cinquantaine, cinquante, cinquantenier, tèrm 
quantième, cinquener, cinquième, cinquièmement. 


| Origine obscure . . . . . . . . . . . LiTrRé. 
Cintre. { Cincturare (1). . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Étymologie incertaine . . . . . . . . SCHELER. 


Kuuôla, dorien, pour xuubix, courbure; tout ce qui res- 
semble à un vaisseau, à un vase, à la tête de l’homme, était 
nommé xôu60ç el xüu6n, d'où l’on avait formé xuu6lx, en 
dorien xuyätd. Les Doriens faisaient permuter le 6et le 5. — 
On sait aussi que le 5 et le + sont du même ordre et permutent 
ensemble. Quant à l’adjonction du p, elle était ordinaire dans 
une infinité de cas. (Voy. Vossius, page 9, de son Etymologicon 
linguæ latinæ.) Notre étymologie rend compte de toutes les 
formes de cintre, dans les langues romanes. 

Vieux français, cintre. — Provençal, cindra. — Catalan, 
cindria. — Espagnol, cimbria. — Italien, cintina. 

D'où : cintruye, cintrer. 


Sur, ancien allemand. . . . . . . ... . . Lai. 
*Giron.{ OrigMe inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Siuro, vieux haut-allemand.. . . . . . . . Scu. 


Keiowy, qui ronge. Le ciron ronge le cuir. Voici ce que dit 
du ciron Ambroise Paré (XXII, 6) : « Les cirons sont petits 
animaux tousjours cachés sous le cuir, sous lequel ils se trai- 
nent, rampent et le rongent petit à petit. » 

Vieux français, siron. — Bourguignon, soiron. — Provencal, 
ciroun et chiroun. 


Cæsus, coupé. . . . . . . . . . . . . . Dar. 
Ciseaux. { Origine inconnue... . . . . . __. . . Br. 
Sicihca, instrument à Copé: ne she ee OC 


Æottoc, dorien, pour &otôos, de £ote, ciseau. L’o tombe de- 
vant la voyelle accentuée, et £otloç devient Et£oc, ciseau. 
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Vieux français, sisel, sisos, cisel. — Provençal et héarnais, 
ciseou. — Portugais, sizel. — Espagnol, cincel. — Bas-latin, ci- 
sellus. 

D'où : cisailler, cisailles, ciseler, ciselet, ciseleur, ciselure. 


{ Citadella, diminutif de céttà. . . . . LiTTRé. 
Citadelle. { Citadella, diminutif de cittä. . . . . BRACHET. 
Citadella, diminutif de città. . . . . ScneELEr. 


Civitatula, citadelle. Le vi tombe, comme il tombe dans 
civitatem, cité, et l’on a citatula, citadelle. Civitatula est la 
même chose que civitas tuta, ville sûre, ville forte. (Voyez 
Freand, au mot Civitas Tuta.) Cette dénomination ne fut d’abord 
appliquée qu’à Civitatula, citadelle vénitienne, sur un bras de 
la Brenta, puis elle s’étendit insensiblement à tous les endroits 
fortifiés. Les Italiens firent de civitatula, cittadella, et c’est du 
mol italien qu'est dérivé directement citadelle. 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler donnent civilas 
comme étymologie de citadelle, car, d’après eux, citadelle si- 
gnifie proprement petile cité et rien de plus. Mais pourquoi 
aurait-on donné le sens de place forte à une petite cité? Il faut 
nécessairement une raison. Toutes les langues sont pleines de 


logique. 
CUROIRES LE LE LOS SE Rs ere OT 
GICOIG:- ue LS due Ge ga ce. à à ee 4e ne & BR: 


. SCH. 


Kirruka, prononcez x{rrouha, ciloule ou citole, coquillage. 
Les premières citoles furent failes avec des xeAüon ou x{rruz. 
(Voyez ces deux mots dans Hésychius et dans H. E.) 

REMARQUE. — Voici, renfermés en quelques vers, les noms 
de quelques autres instruments de musique de l’ancien temps : 


Puis met en cymbale sa cure, 
Puis prent flesteux et refusteles, 
Et chalumeaux et chalemelles 

Et laborer et fleute 

Et timbre et citole 

Et trompe et chévrie, 

Psalterion et violle. 


(Dict. du vieux langage francais, an. 1768.) 
Vieux français, citole. 
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| Citrus... ............. Lirmé. 
Citron. 'itronem.. . . .. .. . .. . . . . . . . BRACHET. 
Citrus. . . ........ . . . . . . . . SCHELER. 


K{rpov, citron. On voit que le mot français reproduit exac- 
tement son étymologie. Citron se trouve aussi dans la vieille 
langue. 

RemaArQUE. — Littré et Scheler dérivent citron du latin ci- 
trus ; mais cifrus aurait donné citre, comme vitrum ct nitrum 
ont donné vitre et nitre. Brachet a vu la difficulté et il l’a tran- 
chée, en faisant lui-même son étymologie : il a imaginé un 
citro, citronis, qui n'existe que dans son dictionnaire. 


Cœnum et vehere. . . . . . . . . . . . . Li. 
Civière. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . . BR. 
Cæœnum et vehere.. . . . . . . . . . . . Sce. 


Küquv, branche qui a le bout courbé. Hésychius dit : 
xdowv" érixexaupé 646806. Kôçwv a ici le sens de xupév, 
courbé. La plupart des civières ont l’extrémité des bâtons un 
peu recourbée. 

Vieux français, civière. — Provençal, civierus. — Italien, 
civea. On remarquera que l'italien est le mot grec sans allon- 
gement. La forme du français vient du génitif x5gwvos, l’n 
ayant permuté avec ll qui est devenue elle-même r; d’où chi- 
foire. — Picard, chivière. 


Clabaud (chien { Alappen, hollandais, bavarder.. . . Lair. 
à oreilles Klappen, hollandais, bavarder.. . . Br. 
pendantes). Klappen, hollandais, bavarder.. . . Scu. 


Klau66ç, clabaud. Nous interprétons ainsi ce passage de 
l'Ippiatria (54, 12; 62, 21) : Gta ph uxpa, pnôè x\aubé, que 
J’âne étalon n’ait pas les oreilles petites ni pendantes (clabau- 
des). Ce sens s’appuie sur le français clabaud, et sur le vieux 
mot clabot qui signifie terre en pente, terre dans une vallée. 

ReuaRQuE.—Il n’y a aucun rapport entre clabaud, pendant, 
et clabaud, clabaudeur. Cependant Littré, Brachet et Scheler 
leur donnent la même origine! 
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Klappen, hollandais, bavarder. LiTTRÉ. 
Klappen, hollandais,bavarder. BRACuET. 
Ælappen, hollandais, bavarder. SCHELER. 


Clabaud (qui crie 
beaucoup). 


Kha66dç, pour xhzxyy6ç, clabaudeur, qui crie beaucoup. 
Khayyôs est dérivé de xAxyyéw ou de xkd4tw. Le changement 
de ÿ en B était ordinaire. On a déjà vu qu'on disait Aépapoy 
ou Phépapov, Thixwv ou Phixuv, ete, ct que les Éoliens appe- 
laient Apÿoç, Ap6oc. 

Vieux français, clabot et clabauu. 

D'où : clabaudage, clabaudement, clabauder, clabauderic, 


clabaudeur. 
Clialh, celtique. . . . . . . . . . . . . . Lar. 
Claie. { Choyd, kymri. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Choyd, kymri. . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kaotév, claie, lien, carcan. collier. KAotôv vient de xheiw, 
fermer. Comme une claie était souvent un treillis d’osier qui 
servait à fermer, on comprend sans peine que xAotôv ait aussi 
ce sens. Le vieux français reproduit exactement le mot grec, 
xhotév, cloie, claie. 

Vieux français, cloie. — Picard, cloie. La forme cleda du 
provençal et du béarnais vient de xÀAñôoç, qui dérive lui-mème, 
comme xkouv, du verbe xkelw. 

D'où : clayer, clayère, clayette, clayon, clayonnage. 


Clamare. . . . . . ... . . . . . . Lr. 
Clain (saisie). À .. . . . . . . . . . . .. . . . Br. 
. SCH. 


Kakeïv et, par suite d’une crase, xkstv, appeler en justice. 
Les Grecs disaient xæheîv elç T0 Otxasthptov, vocare in jus ; mais 
ils disaient aussi simplement : appeler, en appeler, comme on 
le dit en français. Dans la vieille langue, clein signifie : plainte, 
demande en justice. (Voyez F. Godefroy, au mot elain.) « Plez 
est entamez quant cleins et respons est faiz par devant la jus- 
tise de la querele principal. » (P. de Font., Cons., XXV, Mar- 
nier.) Le mot clain, qui, d’après son étymologie, ne signifie 
qu’en appeler à la justice, a pris insensiblement un sens plus 
étendu, comme celui de plainte, d'amende, de saisie. 
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REMARQUE. — Clamare, que je sache, n’a jamais été em- 
ployé, par les Latins, dans le sens d’appeler en justice; c'était 
vocare, qui était le mot consacré. Littré se trompe donc en 
donnant à clain, pour étymologie, le lalin clamare. Il a contre 
lai le sens et le vieux français clein, clain, clin, claint, clai. 


ni 


. LITTRÉ. 
Clampin. {........... .. . . . . BRACuET. 
D a ne D Er cn ne + OCRELER: 


Kiarälw, tardare, diu morari, lambiner, s’attarder. 
REMARQUE. — Clampin signifiait, autrefois, un trainard, un 
soldat retardataire. 


Claperius, bas-latin . . . . . . . . . . . Lar. 
Clapier. ! Clepere.. . . . ete 6e DR: 
Clap, provençal, Fe de pierres. . . . . . SCu. 


Khansts, caché. Khameis est uné forme de xAértw, qui 
signifie voler furtivement, et se cacher. On appelait autrefois 
clappiers les trous où les lapins se cachaient dans une garenne. 
Le latin clepere n’est que le grec xhérreiv, ou xAénetv, Arme 
primitive. (Voyez Vossius.) 

Vicux français, clapier, clapoire, — Provençal, clapier. — 
Bas-latin, claperius. 

D'où : clapet, clapir. 


Onomatopée. . . . . . . . . . . . . Li. 
Claquer. ? Onomatopée. . . . . . . . .. ... Br. 
Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Khayy®, claquer, faire enteudre un bruit perçant. Kkzÿyéw 
a le même sens que xA&£w, et il a été formé du parfait de 
ce verbe xéxAayya. 

Remarque. — Littré confond cluquer avec cliquer; mais ces 
deux verbes ont une origine différente. 

Vieux français, claquegier, claquer. — Provençal, clacar. — 
Béarnais, claca. 

D'où : claquade, claque, claquement, claquet, claqueter, cla- 
quette, claqueur. 
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Glæfra is, ] Lu tr 
Clatir (terme do fja, suédois, japper LiTTRÉ. 
DD D AE M . BRACHET. 
chasse). | 
D'une racine clat, . . . . . . SCHELER. 


KAôGw, pour xkéw, crier beaucoup, fortement. Comme 
le à et le + permutent parce qu'ils sont du même ordre, x}455 
peut se prononcer xAdttw ou xkdtw, d’où clatir. Cette étymo- 
logie est certaine. C’est ainsi que ÿAÏCw a fait glutto et glutio, 
et vGw, niteo, etc., etc. 


Clavis.. . . . ........ . . . Lrr. 
Clé ou clef. { Clauis.. . . . . . . .. . . .. . . . Br. 
Clavis. . . . .... ........ . . . . Sc. 


Kiel, clé. Le vieux français a ordinairement la forme clés,qui 
est le grec xhelç, c'est visible, et notre terme d'aujourd'hui clé 
ou clef x la même origine; mais les autres langues néo-latines, 
ainsi qu'un grand nombre de dialectes provinciaux ont clave, 
clavis, clau, claou, llave, chiave, elc., et toutes ces formes déri- 
vent du latin clavis. Quant à l’f final de clef, sa présence s'ex- 
plique par une erreur de lettré qui aura cru que cles venait de 
clavis, et qui aura mis un f pour représenter le v latin. Nous 
verrons plus bas que le mot clou avait aussi deux formes, clavel 
et clos, l’une dérivée du latin et l’autre du grec. 


Sa be 
Clenche (pièce principale Klinke, allemand IT 


d'un loquet). 


Kiyxik, clenche. Kiyxkis a été formé du verbe xyx\Qu, 
qui a le sens de poy}Azüw, fermer au verrou. Le À s’est déplacé. 

REMARQUE. — On voit que le vieux français et le wallon 
ont conservé la forme grecque, en déplaçant le À. 

Vieux français, clique, cleque, clenche, clencquet. — Wallon, 


cliche. 
Clericus. . .... ........... . Lr. 
Clergé. { Clericatus. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Clericus. . . . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


KAnplos, prononcez xAnp7oc, du clergé, c'est-à-dire qui fait 
partie du xAñpos. (Voyez dans H, E. les mots x\ñpoc, xAnplov, 
xAñpros et xAdptoc.) 
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REMARQUE. — Notre mot clergé ne peut dériver ni de xAnptxôc 
ni de clericus. KAnptxdç a donné clerc; mais clergé vient de 
xAnplos, prononcé xAnpjocs. Le vieux français, au reste, est 
pour nous; car On rencontre presque toujours les formes cler- 
jon, clerjoun, clerjal, clerjois, clerjaument, clergie, clargie, etc. 

D'où : clergeon, clergesse, clergie. 


Klenke, allemand, loquet. . . . . . . LiTTRé. 
Clicher. { Onomatopée.. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Klastschen, allemand, claquer. . . . . SCHELER. 


Ké£xAtxa, de xAlvw, et, dorien, xAlxax, coucher, incliner, 
appuyer, affermir, fermer. Lucien a dit : xéxhtxey À uépa 
(24,29), le jour se coucha. On disait aussi dans la vieille lan- 
gue pour baisser et abaisser, cliquer qui est le même verbe que 
clicher. Dans cet exemple rapporté par Littré : « Et en ce faisant 
fut la noise ouïe de la ville, dont les gens, tout esmus, en 
grand nombre vinrent au chastel et tirerent le pont qui n’es- 
toit ni cliqué ni verrouillé », cliqué a le sens de cliché, attaché. 
Les feuilles couchées par terre se disaient, en grec : péAlæ 
xextuéva, feuilles clichées. Notre vieille langue a le verbe cliner, 
qui n’est que le grec xAlvo dont il a tous les sens. (Voyez le 
dictionnaire de Godefroy.) Ainsi le présent de xAlvw nous a 

_ donné cliner, et le parfait xéxAuxzx, cliquer ou clicher, qui est 
la même chose. 

Vieux français, cliner cliquer, et clicher. — Provençal, cli- 
char. — Béarnais, clicha. — Espagnol, clisar. 

D'où : clichage, cliché, clicheur, cliquart. 


Cligner et mussette, cachette. . . . Lir. 
Cligne-musgette. { ................ Br. 
. SCH. 


Cligner et mucette, petile mouche. (Voyez, ci-après, cligner, 
et colin-maillard.) Quant à mucette, c’est le diminutif de muce, 
qui est dans le vieux français, et qui correspond à maillard” 
qui signifie aussi mouche. . 

REMARQUE. — Dans le vieux français musser signifie cacher, 
et mussette ou mucette, cachelte; mais la mucelte de notre éty-’ 
mologie n’a pas ce sens; c’est le jeu de la mouche, du colin- 
maillard, avec une petite différence. Dans le Rouergue on 
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dit clute maoude ou mauinde, qui est formé de xab6rru et de 
uutvôz; et dans le Béarn, cluquet, où l'on sous-entend 


mouche. 
Clinare. . . ........... . LiTrré. 
Cligner. { Clinare. . . . . . . . . . . . . . . BRacuET. 
Clinare. . ....... ... . . . . . . SCHELER. 


KAlvw, incliner, fermer. Dans l’ancien français on disait 
cliner et clignier.(Voyez dans Godefroy les exemples nombreux 
de l'emploi de ce mot.) Le lalin clinare, peu usité, n’est que le 
grec xÀ(vw, d’après Vossius et Freund. Au reste, clicher venant 
de xA{vw par xéxAtxa et ne pouvant dériver du latin, il est 
naturel que notre vieux verbe cliner, signifiant incliner et cli- 
gner, vienne aussi du grec. Cela saute aux yeux. 

Vieux français, cliner, clignier. — Provençal, clignar. — 
Béarnais, cligna. 

D'où : clin, clignement, clignotement, clignoter. 


Cliquer, faire du bruit.. . . . . . . . . . La. 
Clique. D Sn Cie . BR. 
Onomatopée, comme claque. . . . . . : . Scu. 


Küxloç, réunion, altroupement. Le mot français clique s'est 
formé sur xüxAo;; mais en déplaçant l’!, x\üxos, clique. On 
dit de même, comme on l’a déjà vu plusieurs fois, breloque et 
berloque; berlue et brelue. Cependant le mot cicleis, dans le 
sens de bouclier, n’a pas changé l’I de place : 

Grant colp li done sur sun escu de peis, 
Ultre l'en passe l'ensenne de cicleis. 
(Otinel, 826, A. P.) 
(Voyez Godefroy pour cicleis, et H. E. pour les différentes 
significations de xüxAoc.) Clique dans son sens premier et éty- 
mologique ne signifie que cercle d'hommes, réunion, et puis 
coterie, bande qui se soutient, qui se fait valoir. 


Cliquer (ancien verbe, Onomatopée. . . . . . . . Lir. 
faire du bruit) Onomatopée. . . . . . . . Br. 
| Onomatopée. . . . . . . . Scn. 


KAUxæ, pour xéxkuxaæ, de xÀAÜÇw, résonner, faire du bruit 
comme les flots qui se brisent et comme l’eau qui sort d’une 
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embouchure étroite. Tout le monde a entendu le glic-glie, le 
glou-glou d’une bouteille pleine, quand on commence à verser 
le vin, et le cliquetis des vagues sur certains rivages. Un vieux 
poète latin que cite Vossias, sous la rubrique glutto, dit d’un 
paysan ivre : 


Percutit et fraugit vas : vinum defluit, ansa 
Stricta fuit : glut glut murmurat unda sonans. 


Et Molière, dans le Médecin malgré lui (1,6), fait chanter à 
Sganarelle : 


Qu'ils sont doux, 
Bouteille jolie, 

Qu'ils sont doux 
Vos petits glougloux. 


C’est donc de xAüxa qu'a été formé notre vieux verbe cliquer, 
dont le sens s’est ensuite étendu à tous les sons qui ressem- 
blent plus ou moins à celui de l’eau qui coule ou qui se brise 
sur les rivages. 

Vieux français, cliquer et cliquier. Le béarnais réunit le 
son mouillé de cliquer et le son sec et éclatant de claquer dans 
l'expression : clic-clac. 

D'où : cliquet, cliqueter, cliquetis, cliquette. 


Aliozan, ancien haut-allemand, fendre. . LiTTRÉ. 
Glisse. { .. . . . . . . . . . . . . . . . . . Bracuer. 
Kliozan, ancien haut-allemand, fendre.. SCHELER. 


KAst£oçs, dorien, pour xÀñôoç, claie. Un endroit fermé par 
des claies s'appelait xAeïstç. En béarnais on dit de même cleda, 
claie, et cledat, endroit entouré de claiées. 

D'où : clisser. 


Mot d'origine obscure. . . . . . . . . . . Lait. 
Cloche. { Origine inconnue. . . . . . Bt. 
Kloppen, ancien haut-allemand, frapper: . SCH. 


KéygAos, cloche, coquille concave qui ressemble à une clo- 
che. Le mot grec s’est renversé, en passant dans le français 
moderne; car dans l'ancienne langue on trouve cocle, limace, 
cocle, écorce. (Voyez le dictionnaire de l'ancienne langue fran- 
çaise par F. Godefroy.) 
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REMARQUE. — Ce n’est pas seulement à cause de sa forme, 
qui est celle de certains coquillages que la cloche a été ainsi 
nommée; mais encore parce qu'elle sert à appeler, car Hésy- 
chius dit que le xéyAoç marin servait de trompette dans les 
temps anciens. On nommait mème la trompette : cloche d'’ar- 
mes. Il faut remarquer encore que cloche, en termes de poterie, 
signifie bouillonnement ; or Hésychius nous apprend que x6y oc 
a aussi ce sens; car il dit : x6xAoçs" otpéubos. 

Vieux français, cloque, cloche. — Provençal et béarnais, 
clocha. — Bourguignon, cloiche. — Picard et berrichon, clogue. 
— Bas-latin, clocca. 

D'où : clocher, clocher, terme d’horticulture ; clocheteur, clo- 
cheton, clochette. 


Clocher Cloppicare, latin hypothétique. . . . LITTRÉ. 
(boiter) Clo oppus. . . + PR LE BRACHET. 
" | Claudicare ou cloppicaré, …_… « … « … SCHELER. 


Xwkwxz, clocher, parfait sans redoublement de ywAdw. 
Le parfait, là transposé, donne yAwxa, clocher. L'Étym. M. 
donne aussi yw\üoat, clocher. On voit que y&kwxa a subi une 
crase, en passant dans notre langue, car clocher s'est formé 
sur XÀAWX&. 

Vieux français, clocer et clochier. — Provençal, cluchier. — 
Béarnais, clocha. — Picard, cloquer. 

D’où : clochement, cloche-pied. 


Claudere. . . . . ......... . . . . Lir. 
Cloison. ?! Closionem.. _. . .. .. .. . . . . . Br. 
Clausio. . . . . . . . . . .. . .. . . . . Scu. 


Käetsiov, cloison, fermeture. Ce mot dérive de xhétw ou 
xAnw, fermer, dont la forme dorienne est xAdtw, qui est le 
même que le latin claudo. 

REMARQUE. — Brachet et Scheler donnent closionem et clau- 
sio; mais ces formes n’existent pas en latin; on ne trouve que 
clausum, clausura et claustrum. (Voyez Freund.) 

Vieux français, cloison, clousion, cloeson. 

D'où : cloisonnage, cloisonné. 
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Claustrum. . . . . . . .... . .. . . . LITTRÉ. 
Clottre. ! Claustrum. . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Claustrum. . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kioïotpov, cloitre. Le sens de ce mot est rendu certain par 
le vieux français qui a partout cloistre. (Voyez le dictionnaire 
de Frédéric Godefroy.) Schneider lui donne aussi le sens de 
xAstotpoy. Au reste, le claustrum latin et le xkoïorpos grec déri- 
vent du même verbe, à savoir de xAelw, qui fait xkaw, dans le 
dialecte dorien, et c’est de x\aw qu'a été formé claustrum. 

REMARQUE. — Si cloître dérivait de claustrum, l’a n'aurait 
pas disparu; parce que c’est une voyelle facile à prononcer. 
L’espagnol et le portugais claustro dérivent du latin claustrum. 

Vieux français, cloistre (on voit que c’est le mot grec). — 
Provençal et béarnais, cloitre. — Italien, chiostro. 

D'où : cloitrer, clottrier. 


Origine incertaine. . . . . . . . Lit. 
Clopin-clopant. { Cloppus, bas-latin. . . . . . . . BR. 
Kloppen, germanique, frapper. . . Sc. 


Xwkôrouv, clopin, boitant d’un pied. Clopin-clopant n’est 
‘que le mot grec répété, avec une variante à la fin, et une 
transposition de lettres, jAwrouy, pour yw}6rous. 

REMARQUE. — Le bas-latin, cloppus n’est que le grec yAw- 
mous, contracté de wA6xous, avec un déplacement de lettre. 

Vieux français, cloup et clops, clopant. — Provençal, coupin- 
cloupan. — Berrichon, cloper. — Wallon, clèper. — Bas-lalin, 
cloppus. 

D'où : clopie, clopiner, clopineux, éclopé. 


Cloporte. { C'lausus-porcus, porc enfermé... . . . . . Br. 
Closporque, porca clusilis.. . . . . . . . Scx. 


Cloque et porte, et dans la composition clo-porte, c’est-à- 
dire qui porte une cloque, une maison. Hésiodus (op. 569) 
Tôv xoyAlav vocat oepéotxov, Domiportam. (H. E. au mot 
xéy hoc.) Cloporte dérive d’un mot grec et d’un mot latin; mais 
ces mots, à savoir cloque et porte, étant dans notre vieille 
langue, on n’a eu qu’à les rapprocher. 
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Origine obscure. . . . . . . . . . . Lirrré. 
Gloque. 4. ............... . . Bracuer. 
. SCHELER. 


Kéxhos, cloque. Le mot grec est renversé en français, 
comme dans cloche qu’on a déjà vu. L’ampoule appelée clo- 
que forme une espèce de cloche, d'où lui est venu son nom: 
car cloche se disait anciennement cloque et cloche. 

D'où : cloqué. 


! Clavus.. . . . . . . D. . . . LT. 
Clou. ! Clavus.. ................... ba. 
Clavus.. . . . ............. . Sc. 


lfios, et, par contraction, ÿXés, clou. Le mot yÿnhoç est 
dorien; c'est le même mot que %ko<, avec le ÿ qui remplace 
souvent Île digamma éolien. (Voyez dans H. E. les mots %À6w 
et ynAtäofar.) Le ÿ de y4Aos doit se prononcer comme le x; 
ainsi YAAos et yAGs, contractés, font x60ç6, xÀ6ç, clou. 

ReuarqQue. — Rien, dans la vièille langue française, n’indique 
que clou dérive de clavus, car les formes anciennes sont clos, 
clou, clous, clou. Il n’y a, nulle part, aucune trace de clavus, 
excepté dans l’espagnol, le provençal et le béarnais qui ont 
clau et claou. | 

D'où : clouage, clouement, clouer, clouet, clouière, clouter, 
cloutère, clouterie, cloutier, cloutiére, déclouer, enclouage, en- 
clouer, enclouure. 


Coquere, cuire. . . . . . . . . . . . . Er. 
Cocagne. { Coque, gâteau. . . . . . . . . . . . . Br. 
Coca, catalan, gâteau. . . . . . . . . . Scu. 


Koxxävos, pour xoxx{vos, kermès animal. L'L et l'x permu- 
taient. (Voyez le mot agasse.) On trouve, au reste, xoxxäptov 
qui est la même chose que xoxxlov. Dans le Languedoc, cocagne 
signifie kermès animal, et dans le vieux français, cocaigne avait 
le sens de gain, de profit. Il n’est pas douteux qu’on a nommé 
un pays riche, heureux, cocagne, de xoxxävos, pays qui le pro- 
duit, parce qu’on y vendait chèrement la cocagne, et que, par 
suite, les habitants étaient dans l’abondance de toutes choses. 
On doit remarquer aussi qu’on dit pays de cocagne, ce qui 
confirme encore notre étymologie. 
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Vieux français, cocuigne. —Provençal, cocagna. — Béarnais, 
cuncagna. — Espagnol, cucaru. — Portugais, cocanha. — Italien, 
cuccagna. 

D'où : cocugne (pain de pastel). 


OMS SR GS ee RRe, 
Cocarde. | Crête du cog. . . . . . . . . . . . BRACHET. 


\ 


C'og {probablement). . . . . : . . . ScueLrr. 


Kôzxzxzs, dorien, pour xéxxu<, panache, crèle. La cocarde 
était proprement le pompon qui ornait certaines coiffures. 
Quant au mot xéxxus lui-mème, il a, dans Hésychius, le sens 
de 660$. On le donne aussi comme synonyme de xéxxuë dont 
l’une des significalions est encore À6904, panache. 

REvARQUE. — Rufus donne (pag. 249) xoxxäptov, comme 
diminutif de x6xxos ; et il est très probable que ce même mot 
servait de diminutif à xéxxuç; ce serait alors xoxéotov qui au- 
rait formé cocarde. 

Vieux français, coquarde. 


Kotschi, bohémien.. . . . . . . . Lrir. 
Coche (voilure). { Concha, coquille. . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine... . . . . . . . Scu. 


Kuyeüw, voiturer. Le verbe xwysiw ne diffère d’éxéw que 
par le x prosthétique. 

Remarque. — Coche dans le sens de balcau a la même ori- 
gine, On a facilement assimilé un bateau soutenu par l’eau, à 
une voilure soutenue par des roues. 

Vieux français, coche. — Le provençal osca dérive de 005, 
chariot. On voit que 040<, avec le x prosthétique, donne aussi 

coche. — Espagnol et portugais, coche. — Italien, cocchio. 

D'où : cocher, cochère. 


Hoche, dans les Cor- 


Coche (femelle du cochon). pe DE S 
Origine incertaine. . . . Scu. 


Kôxxo:, coche, femelle du cochon. Voici comment on arrive 
à cette signification : d’après Hésychius l’un des sens de xéxxo; 
est uvaxelov wéptov; or, yotpos, cochon, signifie aussi yuvat- 
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.%ttoy pép'ov ; et ée qui enlève toute incertitude, c'est que le 
latin porcus a aussi le sens de ÿuvauxeïov uôéprov. Voici,au reste, 
les paroles de Varron : .… « Nam ct nostræ mulieres, maxime 
nutrices, naturam, qua feminæ sunt, in virginibus appellant 
porcum et græcè yotpov. » (Lib. II, R. R. cap. iv.) 

Vieux français, coche (cochon). — Espagnol et portugais, 
cochino. 

D'où : cochon, cochonnaille, cochonnée, cochonner, cochonne- 
rie, cochonne. 


| Origine obscure. . . . .. . . LiTTRÉ. 
Coche ({entaille). { Origine inconnue. . . . . . . BRACNET. 
Origine celtique. . . . . . . SCUELER. 


K65cw, couper, tailler. Kécew est dorien, il a le même sens 
que xérzw,. On a déjà vu que l’s se prononce quelquefois ch. 

Vieux français, coche. -- Gallique, cosi. 

D'où : coche (terme de chapellerie) ; cocher, faire une entaille; 
décochement, décocher. 


Es-coche (). . . . . . Lrr. 


Coche {terme de pharmacie). £ . . . . . . . . . . . Be. 
| RE 


Kozxr, dorien, pour xoz:=4, médicament cn forme de mas- 
sepain. H. E. explique ainsi xoztr : dicitur pharmacum ad 
placentulæ formam contundendo reductum. Vide xorzés, v, 
6%, in H. E 


Cochon... . . . . | 
Cochenille. { Cochinilha, D bee DR 
Coccinus, d'écarlate. . . . . . . . . . Scun. 


Koxzuwvos, d'écarlate. Le kermès ou coccus, coche, coche- 
nille du chène-vert, se disait en grec 7ù roivos &yño:, ou bien 
ô powtxo3s x6xx05; ct la couleur qu’on en tirail se nommait 
L64xwOv. On disait aussi xoxx2't707. : 

ReuarquEe. — Le latin coccinus n’est que le grec xOXA! ve 
lutinisé, et le vieux français couchille n’est que x6xxtvo;, par le 
changement de l'{ en n, xéxxthos, couchille. 

Vieux français, couchille. — Provençal, cochenilhu. — IDR 
gnol, cochinilha. — Ilalicn, cocciniglia. 

D'où : cochenillagr, cocheniller, cochenillier. 
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Origine incertaine. . . . . . . . . LaTrné. 
Cochevis. 4 Origine inconnue... . . . . . . . . BRACHEeT. 
Origine inconnue... . . . . . . . . SCHELER. 
Kéxzu-'0;, oiseau à huppe. Le nom x64x4%0$ indique claire- 
ment que cet oiseau est l’alouette huppée, c’est-ù-dire le 
cochevis; car le: grec se rendant très souvent par v en fran- 
çais, xéxxuyo; donne cokivi qui est dans le wallon coklivi. 
REuarQuE. — Kéxxuë a donné en français cinq mots : cou- 
cou, cocu, coq. cochevis et coquecigrue. 


Cochouan. :................... Br. 


l . SCU. 

Koxxéavs, dorien, pour xoxx6xé, cochouan, râle d'eau. Dans 

la langue antique, c’est-à-dire avant l'invention de la lettre €, 

40xx62€ s'écrivail xoxxéxxs; mais les Doriens prononçant le + 

comme le v, 49xx62% se disait xoxkéavs qui est précisément 

notre cochouan, sans aucune altération. On trouve aussi les 
formes cocoan et cocouan. 


Concha, latin, coquille. . . . . . . . . . . Lrr. 
Cocon. | l'oncha, lalin, coquille. . . . . . . . . . . Br. 
| Concha, latin, coquille. . . . . . . . . . . Scu. 


Kéxxov, de xéxzos, pépin, cochenille, petite coque, cocon 
qui donne l'écarlate. 

REuanQUE. — On voit que Littré, Brachet et Scheler ne met- 
tent pas de différence entre coquille et cocon. 

Vieux français, coucon. — Provençal, coucoun. 

D'où : coconille, coconnage, cocmnnière. 


‘ Origine incertaine. . . . . . . Lir. 
Gocotte (casserole). £ . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
D .". . SON. 


K&Üzx, casserole. La première syllabe du mot grec a été 
redoublée en francais. | 


Cor. Lir. 
Cœur. { Cor... .............. .. BR. 
Cor: LE GRR ANS ne à nt 2 ANG le n° "SCIE 


Rép, cœur. 
Le vieux français. queur, quer, coer, curr fait voir claire- 
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1e 
+ 
[en] 


ment que ce mot vient du grec xéaæp el non pas de cor. L'æ 
double du français moderne semble être aussi comme une 
réminiscence de cette vieille origine. 


Cophinus, latin . . . . . . . . . . . . Lirrré. 
Coffre. Cophinus, latin. . . . . . . . . . . . BRACuEr. 
Cophinus, latin. . . . . . . . . . . . ScueLer. 


Kéoz, de xéxzw, forme antique x£xoox, pour xéxoxz, aver 
le sens passif, entaillé, creusé. C’est de xéxtuw que dérive aussi 
x6otvos qui a le mème sens. 

On trouve dans le dictionnaire de F. Godefroy : « Un chap- 
pellain print la coffe laquelle estait toute plaine d’eaue et la 
gella sur les-dities femmes. » (1472. Arch. J.J. 197,pièce 218.) 
Et plus bas : « Mettre un corps en son coffin. » (Deguileville, 
liv. IV. ap. St°-Pal.) 

REMARQUE. — Cophinus n'est que le grec x6gtvos, écrit en 
caractères romains. C’est d’ailleurs xéox, qui est la véritable 
étymologie de coffe, qui est ensuite devenu coffre, par l’adjonc- 
tion de Pr. 

Vieux français, coffe, coffin. — Provençal et béarnais, coffre. 
— Espagnol, cofre. — Italien, cofuno. 

D'où: coffin, coffine, coffinet, coffrage, coffrer, coffret, coffrelier. 


(8 LIT UTTOPRRNRRREREER RE de 
Cohier, À... : . . : 2: 0 LA 0 Là, à à . Br. 
SU ne de OO 


Koxxat, chène. On trouve aussi xoxxiç avec le sens de peu- 
plier noir. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Lir. 
Cohober. {.................. . . Br. 
. SCH. 


Kok66rov, sac. Les Grecs avaient fait xoA661ov de xoi.xb6s, 
truncatus, qui n’a pas de manche. Ils appelaient ainsi un vète- 
ment court, sans manches, et les Latins qui avaient emprunté 
ce nom aux Grecs disaient colobum ou colobium; mais colobum 
ne signifiait pas seulement habit sans manches; il avait encore 
le sens de sac. Quia vero colobium carchat manicis, dit Vos- 
sius, eo nunc 4rÀ&s saccum, nunc lineum saccum, nunc tuni- 
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cam saccineam, vocari videas a Rufino, Hieronymo, aliis. (Etym. 
ling. lat., p. 149.) Cohober signifiant distiller, flltrer, on conçoit 
sans peine qu’on ait fait colober, ou avec une légère aspira- 
tion cohober, de colobum, sac, chausse ; puisqu'on filtrait ainsi 
autrefois. Colare aliquid per linteum. (Scrib. Com. 471.) Cum 
iste civitatibus frumentum, coria, cilicia, saccos imperaret.(Ci:., 
Verr. 2, 1, 38.) La disparition de l’{ ne fait pas difficulté, puis- 
que les liquides tombent dans une foule de mots. Au moyen 
âge, on disait cshobatio pour exprimer la seconde distillation. 
D'où : cohobation. 


De co et de Auer.. . . . . o Se «à DITTRÉ: 
Cohue. ! Huer.. . . . . . . . . . . . . . . . Bracuer. 


Huer.. ............ . . . . SCRELER. 


Koy%, cohue. On trouve dans le vieux français cohue, chouc 
et choe : ces deux dernières formes ne reproduisent que la syl- 
labe accentuée de xox5, c’est-à-dire y6. (Voyez le dictionnaire 
de C. Hippeau.) 

Ce mot est dans Hésychius avec cette glose : roAû rAïñpss. 
Le lalin a aussi cohum dans le sens de chaos, de tohu-hohu. 
(Voyez Freund.) 

REMARQUE. — Cohuce et choe avaient aussi le sens de halle; 
parce que dans les halles, il y a cohue. Ménage, pour sortir 
d’embarras, fait ainsi son étymologie : convocium,ensemhle de 
VOIX, CONvOCUIN, CONVOCA, coùoca, coùa, cohue!! 


Quielus, latin. . . . . . . . . . . Lir. 
Quietus, latin. . . . . . . . . . . BR. 
Ouen. Ltine Sue en O0 


Coi (tranquille). 


K&, de xtw, dormir, se reposer. Ce verbe, très antique, est le 
thème de xetua et de xelo, d’où vient notre gît, usité dans ci-git. 

RemaRQUE. — Dans les Pyrénées, chou signifie reste tran- 
quille et écoute, Dans le premier sens, il vient de x&, et dans 
le second de 40%, contracté de zxoäw, écouter. Il n’est personne 
qui ne voie, de prime abord, que le latin quietus n’a jamais pu 
donner les forme: du vieux français, du provençal et du héar- 
nais. Mais l’espaguol et l'italien quielo dérivent de quietus. 
Scheler a fait sur les dérivés de quietus une petite dissertalion 
qu’on peut lire, comme amusement. 

Vieux français, koi, ci, quoi, quoy. — Provencal, couel. 

D'où ; coiment, 
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RS Et de Nr est A ATTRE: 


Goï (conduit d'eau). { . . . . . . . . . . . . . Bracaer. 


. SCHELER. 


Koot el xéot, creux, chose creuse. Voyez sur ce mot, dans 
Eustathe (318), un passage important transcrit d'Étienne de 
Byzance, qui se termine ainsi : xoous 20 T& XOtAGWUXTX TA; 
vhs xal mavrx 7ù enÂhaux Éleyoy, Par assimilation on appela 
4601, coï, les tuyaux en bois qui conduisaient l’eau d'un endroit 
dans un autre. 


Cuppa; Vases à 24 je er a de te BIT: 


Coiffe. ! Cofea, bas-latin.. . . . .. Hs sa BR: 


\ Auppa, vieux haut-allemand, ie se de + (OCR 


Kugvy, tête. Ce mot est dans Hésvchius, et il a été formé, 
ce semble, de x5905 qui a le sens de courhé, de bombé. On a 
fait coiffe de xuç%v, qu’on prononçait xoueÂv, comme on a fait 
cuissard de cuisse et brassard de bras. 

RexarquE. — On disait aussi duns la langue primitive pour 
une chose creuse 40:26v, or toute coiffure est creuse. 

Vieux français, cahuet, coife, — Provençal, rouiffu et rofa. 
— Béarnais, coiffu. — Bigourdan, coha. — Espagnol, enfia. — 
Portugais, coifu. — Italien, cuffa. — Ras-latin, rofea. 

D'où : coiff:r, coiffeur, coiffure, décoiffer. 


Cydonium.. . ........... . ... . . ar. 


Coing. : Cotoneus. . . . ..... . . . . . . . . . BR. 


Colon... 2 LR D LD RE EL de à SCI 


Koôwvy, coing. Le à est tombé en francais; mais il subsiste 
dans Ie provençal coudoun, dans le béarnais coudougna, dans 
la Saintonge coudin. La chute du à avait en licu probablement 
eu grec, car les Éoliens disaient, par exemple, pour Aprémiôos. 
Aptépuos, pour pñvtôoc, fvios, pour AétiÔoç, Oéstos. Cerlaines 
tribus devaient donc prononcer xüwy et d’autres x50wv, ce qui 
explique les deux formes. 

REMARQUE. — Voici, d’après M. Brachet, les différentes méta- 
morphoses qu’a subies cotoneus avant d'arriver à sa forme 
actuelle : coloneus, cotonius, counius, coong, cooing. roing. C'est 
du pur Ménage. 

D'où : cognasse, cognassier, coudonnier. 


COLÈRE — COLIMACON. : 979 


Cholera. . . . ....... . .. . . .. LirTré. 
Colère. ! Cholera. . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
| Cholera. . . . . . . . . . . , . . . SCHELER. 


Xoképa, colère. Le mot 7oAfox est pris ordinairement par 
les auteurs dans le sens de choléra, de maladie ; mais il signifie 
aussi colère, c'est-à-dire bile, car il est formé de yo; or, 
49kû signifie bile, colère. Au reste, Lampride lui a donné le 
sens de bile, de colère, dans la vie d’Alexandre Sévère (13), 
ct cholera dans la languc latine a les mêmes sens que yoAéoz, 
en grec. Puis, est-il nécessaire de dire qu'il y a une foule de 
mots, en circulation, qu’on ne trouve point dans les écrivains 
ou qu’on n’y trouve pas dans toutes leurs acccptions? 

Remarque. — Littré, Brachet et Scheler dérivent colère de 
cholera; mais pourquoi du latin, puisque le mot cholera n’est 
autre chose que le grec yo}éoz? Voyez, au reste, comme tous 
les dérivés des langues romanes reproduisent le grec. Littré 
dit que colère est entré tard dans notre idiome, mais il se 
trompe, selon toute apparence; ct quand on déponillera avec 
soin toute notre vieille langue, colère se trouvera parmi les mots 
les plus anciens. Pourquoi? Parce que, dès le x siècle, on 
rencontre cole ct chole, de nr, colère, et colier, sc livrer à la 
mélancolie, et même colereux. Colère qui est de la mûme fa- 
mille doit être aussi très ancien, parce que ces sortes de mots 
n'ont pas été créés chez nous : ils y sont arrivés tout faits. 

Vieux français, colere. — Provençal ct béarnais, colera. — 
Espagnol, colera. — Portugais, colera. — Italien, collera. 

D'où : colère, adj.; colérer (se), colérique, colériquement, dé- 
colérer. 


Co et limagon.. . . . . . . - . . . . Lit. 
Colimaçon. { Limaçon.. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Cochlolimaz? . . . . . . . . . . . . Sc. 


Koy-Aetuaxov, colimaçon. Ce mot est composé de xéyhos, 
coquille, et de artuaë, limaçon, c'est-à-dire limaçon qui a une 
coquille. 

Remarque. — Limax qui n’est, au reste, que le grec keïuaë 
n’est pas entré dans la composition de colimaçon, parce qu’il 
n’est pas admissible qu’on ait pris un mot grec et un mot 
latin; xéyhos emporte nécessairement Aetuaë. Scheler a en- 
trevu cette étymologie, mais comme elle était grecque, il en 
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Colin-maillard. 


COLIN-MAILLARD — COMBLE. 


a eu peur et il a mis un point d'interrogation. Littré dit que 
ce mot est composé de co, particule dont le sens est obscur, et 
de limaçon. Brachet, après avoir déclaré qu’un étymologiste 
doit rendre compte de toutes les syllabes et de toutes les let- 
tres d’un mot, ne rend point compte de co. Pour lui, colimaçon 
vient de limaçon. 


Collin et maillot! . . . . . . ÆaTrRé. 
TES se. . Bracuer. 
Colin et maille, tricot! . . . . ScneLEr. 


Kohet-uvia, mouche, vole. Le colin-maillard se nommait, 
en grec, xakxñ puix, mouche de cuivre, c'est-à-dire jeu de la 
mouche aux ailes couleur de cuivre. Cette mouche rôde et 
tourne, comme l'enfant qui cherche à attraper les autres, au 
colin-muillard. L’épithète yæAxñ a disparu; mais le mot mou- 
che est resté, partout, plus où moins défiguré. Muïx pouvait se 
dire en dialecte dorien, wxtx; car les Doriens changeaient 
souvent l’u en &; et xokeïv, aller, se trouve dans Hésychias. 
I est probable que ce jeu commençait par ces mots : mouche 
vole, ou bien, mouche, lourne. Voyez ce qui a été dit au mot 
cligne-musette, jeu qui a la mème origine que colin-maillard. 
Dans le provençal meui-mouai, le uuizx grec est resté, sans alté- 
ration, et dans le cluta-maoua du louergue, il est presque aussi 
visible. D’où l’on peut conclure que colin-maillard est bien le 
xxx puta des Grecs, puisque uutz,la mouehe, a persisté partout. 


Origine incertaine... . . . . . . . . . . . Li. 
COMDE:S LS due Lu med se kg 2 BR 
CORCGUA:S 2 2 2 se rade ete SUR 


Küpôus, enfoncement, creux. Ce mot est entré dans un 
grand nombre de langues. 

Vieux français, combe ct combre. — Provençal et espagnol, 
comba. — Béarnais, couma. — Bourguignon, combe et comme. 
— Celtique, comb. 


Cumulus... . . . . . . . . . . . Li. 
Comble (rempli). ? Cumulus... . . . . . . . . . . . Bu. 
Cumulus... . . . . . . . . . . . Scn. 


Compleo, remplir. Cumulare signifie aussi remplir, mais 
nous pensons que comble, rempli, et combler, remplir, dérivent 
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plutôt de compleo. Le changement du » en b ne fait pas diffi- 
culté, puisque abeille vient d'apem, et double de duplex. 
REMARQUE. — Comblement n'est que le latin complement-um, 
avec la finale um, en moins. 
D'où : combler, comblement. 


Culmen . . . . .. .. . . . . LiTrRé. 
Comble {sommel). { Cumulus. . . . . . . . . . BRACUET. 
Cumulus. . . . . . . . . . SCHELER. 


Küu6n, sommet, parlie convexe, comme le haut de la tête. 
L’I s’est glissée dans ce mot, ainsi que dans un grand nombre 
d'autres. On trouve, au reste, xu6zA0v, dans le sens de 
x0u606. 

REMARQUE. — Ce mot ax la mème origine que combe, 
x0u60:, et dérive de xürzw, qui va en s’abaissant, qui a une 
pente. (Voyez combe.) Kéu6o; signifie aussi un lieu élevé, ÿ4n46; 
TOT0$. 


L'ComeEs ds LIT: 
Gomblète (terme de vénerie). * .. . . . . . . . . . Br. 


(......... Se. 


K5u6o;, creux. Le mot x5u6oç signifiant vallon, enfonce- 
ment, creux, on conçoit facilement qu’on ait donné ce nom, 
par analogie, aux choses qui avaient quelque ressemblance de 
forme. Ainsi comblète est une petite combe ou comble. (Voyez 
combe, vallée.) 


Mandare et cum. . . . . . . . . . . Li. 
Commander. ! Commendare. . . . . . . . . . . . Bn. 
Commendare. . . .. .. . . . . . . . SCu. 


Kouäy, dorien, pour xopæiv, de xouéuw, présider, exercer 
la magistralure, avoir soin de quelque chose. Hésychius dit 
que xouetv est synonyme de ërtusheïshat. (Voyez aussi dans 
H. E. xouéw cl èriuz)éouat.) 

Vieux français, commant, kemant, quemant, lieutenant, 
procureur, chef, cumer, commander. Dans la chanson de 
Roland (XIX), Charlemagne dit à Turpin : 


« N'en parlez mais, si jo ne l'vas cumant. » 
Ne parlez plus, si je ne vous le commande. 


Reuarque. — Le rommendare de Sclheler et de Brachel nc 
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signific pas commander, mais confier. D'ailleurs, rommendare 
ne rend pas compte des formes du vieux français. 

Provençal, coumandar. — Béarnais, coumanda. — Espagnol, 
comandur. — Ilalien, romandare. 

D'où : command, rommandant, rommandrment, rommanderie, 


rommandeur, décommander. d 
Cum et initiare. . . . . . . . . Lairrré. 
Commencer. { Cuminitiare, latin. . . . . . . . BRACuET. 
Cumcum-initiare, type latin. . . . SCAELER. 


Comentio ou comento. On ne trouve pas, à la vérité, le verbe 
commentio dans les écrits qui nous sont restés des anciens; 
mais on peut prouver que ce verbe a élé en usage dans l’an- 
tiquité. Au ve siècle de l’ère chrétienne, en cffet, le grammai- 
rien Martianus Capella s’est servi de inchoamenta, commence- 
ments. Or, ce mot est composé de rhoamenta et de in. Saint 
Augustin a aussi employé inchoalio de inrhoo, commencer : 
mais, d’après le grammairien Diomède, qui écrivait au v® siècle 
de notre ère, l'aspiration est mal placée dans inchoare. Voie 
ses propres paroles : inchoo, inchoavi : sic dicendum putat 
Julius Modestus, quia sit compositum a chao, initio rerum. 
Sed Verrius Flaccus in postrema syllaba aspirandum probavit, 
rohum enim apud veteres mundum significat, unde substrac- 
lum incohare lib. l'. Dans les Prrénées, le mot antique cohum 
est encore emploré aujourd'hui, car on y dit : la coha deou 
ceou pour la voûte des cieux. De cohum on de choo, dérivés 
de io; ou de gäw et signifiant le monde dans son tohu-bohu, 
conune dit la Genèse, on fit donc le verbe choamento ou coha- 
malo, puis comentin, commencer, ainsi que l'indique le coha- 
msnta de Martianus Uapella. et c'est de ce verbe primitif, dont 
l'aspiration est tombée ct où l'o et l’a ont été contlractés, que 
Vent, d'après toutes les probabilités, cnnença ou roumenzar 
qu est dans toutes les langues romanes. Il semble qu’il ne peut 
N a\uir aueun doute sur cetle étrmologie, car le cum initiare 
de latte et de Rrachet jure avec les vieilles formes de com- 
Monver, el c'est, d'ailleurs, un harbarisme créé par nécessité. 
UN douce a-t-on trouvé ewm-iritiarr ? Et si les Latins de la déca- 
dence, par exvemnle, avaient ea l'idée de composer ve verbe 
de sure et de ix.rs: v, comment expliquer que tous les peuples 
NEMAUS US 1 en paèvisement cette même idée, et fussent 
Patins ia art <a d.Terence des prononciations et des lieux, 
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à faire exactement le même mot? Cela est-il naturel? cela 
est-il possible ? Mais, dira-t-on peut-être, on trouve toujours 
dans la chanson de Roland cumenrer et non pas commencer, 
ainsi, lit-on : 

Baisset sun chief, si cumencet à penser (141) 

Pois, si cumencet à ouvrir ses trésoirs. (602) 

Dist Balsgaus : malvais sermum cumences. (3600) 
Et ces exemples semblent prouver que l’étymologie, quelle 
qu’elle soit, a cum et non pas com ou co, dans sa syllabe 
initiale. Non. Cela témoigne uniquement que dans la région 
qu'habitait le chantre de Roland on prononçait uw au lieu d'o 
et le troisième exemple que j'ai cité de notre vieux poème en 
est la preuve; car il a sermun et non pas sermon et dans le 
premier il y a aussi sur pour son. Enfin, mille exemples du 
même poème, comme culor, pour color ; cunseill pour couseill ; 
eunte pour comte, etc., prouvent surabondamment celle vérité. 

REMARQUE. — On observera que M. Brachet donne hardi- 
ment cuminitiare comme un mot existant dans la langue latine, 
car il dit : du latin cuminiliare! 

Vieux français, cumencer. — Provencal, coumencar. — Béar- 
nais, roumenra. — Catalan, comensar. — Espagnol, cumenzar. 
— Portugais, comezar. — Ancien italien, comenzare. 

D'où : commencement, commenceur, rerommencer. 


Quomodo inde (1). . . . . . . . . . Lirrré. 
Comment. { Quomodo inde(!}. . . . . . . . . . BRACHET. 
Quomodo et ment. . . . . . . . . . SCHELER. 


Kw-uév, comment. [uws, comment, qui était la forme ordi- 
naire, se disail quelquefois xw, surtout dans les dialectes do- 
rien et ionien, et xw avec la conjonction u#y, en dialecte dorien 
udv, donne xwuä&v, comment. Dans le dialecte ordinaire on di- 
sait r@s pv, comment donc? 

Vieux français, cument et comment. — Provençal, coment. 
— Bourguignon, quement. 


Cum et panis. . . . . . Lir. 
Compain et compagnon. { Cum-panis. . . . . . . . BR. 
Cum-panis . . . . . . . Sc. 


Toriwv, yoxiovoc, dorien, pour étéwy, compagnon. Ce 
mot s’est prononcé primitivement copain, qui est encore usité 
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dans l’argot des écoliers. Pour l’explication du y initial, qui a le 
son du +, voyez le mot cajoler. 

REMARQUE. — L’s ou le z, qui se trouve à la fin de compain 
dans presque tous les exemples, semble indiquer une forme 
antique perdue, dérivée sans doute de dri$w, dorien, ÿordse, 
accompagner. On voit que Littré, Brachel et Scheler dérivent 
compagnon, de cum et de panis, avec le pain, qui mange le 
même pain! Comment tous les peuples romans se sont-ils en- 
tendus pour faire le même mot? La vieille langue n’a aucune 
trace de companis. 

Nous répéterons, ici, que tout mot qui se trouve identique- 
ment le même, dans leslanges néo-latines, vient d'une souche 
antique. 

Vieux français, compainz, compun, compans, compains, COm- 
paing. — Provençal, compank et coumpagnoun. — Béarnais, 
coumpagnou. — Espagnol, compano et compan°rn. — Portugais, 
rompunheiro. — ]talien, compagno. 

D'où : compagne, compagnie, rompagnonnage, rompain, copain. 


Com et pas. . . . . . . . . . . . . Lrrté. 
Compas. { Compassus. . . . . . . . . . . . . BRacuerT. 
Com et passus. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kôüu62s, rond, concave. Comme le compas sert principale- 
ment à tracer des cercles, des ronds, on comprend facilement 
qu’il tire son nom de ces figures. (Voyez xôu64;, dans H.E., 
sous la rubrique x6u606.) 

REMARQUE. — Le compassus que donne Brachet comme un 
mot latin n'existe pas, si ce n’est daus le sens de souffrir: 
c'est alors le participe de compatior. 

Vieux français, compas. — Provençal et béarnais, compris. 
— Espagnol, compas. — Portugais et italien, compasso. 

D'où : compasser, mesurer avec le compas. 


HCOMPAS; à 4h LS 3 ee» € à es # LT: 
Compasser. ! Compas. . . . . . . . . . . . . . . Br. 
COMPASS LE Era BON HS a SUN OCIE 


Kouräsw, parler avec ficrté. Le verbe compasser ne signilic 
pas seulement faire, dire une chose avec régularilé; mais il 
emporte encore l'idée de suflisance et de fierté, et dans ce sens 
il vient de xouriso. 

D'où : rompassemeit, compassrur. 
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Origine obscure. . . . . . . . . LiTrré. 
Comploter. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET: 
, Complicitum. . . . . . . . . . . ScuELer. 


Complodere, battre des mains pour honorer ou bafoucr 
quelqu’un. Plodere et complodere étaient des termes de lhéà- 
tre, où le claqueur se nommait aussi plausor. Complodere in 
aliquem, c'était bafouer quelqu'un. Lorsqu'on voulait faire 
tomber une pièce, on cobalait, d'avance, secrètement et à nn 
moment donné on se mettait à faire du bruit, pour empêcher 
le spectacle. Complodere est, pour l'oreille, notre verbe français 
comploter, moins le « qui s’est changé en t, lettre du même 
ordre ; quant au sens, notre verbe exprime le lravail secret du 
romplot, et le verbe latin, au contraire, son explosion soudaine. 
Dans la vieille langue, complot signilie aussi foule, querelle, 
guerre, et ces divers sens ne sont point en opposilion avec notre 
étymologie. 

Vieux français, complot. — Provençal et béarnais, coum- 
plot. 

D'où : comploler, cumpluteur. 


Comes: 2.5.2 5 22 ne dE ass LIT 
Comte. ! Comilens.. . . . . . . . . . . . . . . . Bi. 
Comes. . . . . . .. . .. .. . .. . . . . . Scu. 


Kéunçs, duc, chef, préfel. Ce mot se trouve dans Hésychius 
avec le sens de &ozwv, nyeuuwv. Or, Hésychius vivait au anr° siè- 
cle de notre ère, et le mot latin comes n’avait alors que le sens 
de compagnon, de scrviteur ; ce n’est que dans la latinité des 
bas lemps qu'il a pris la signification de comle, ou pour mieux 
dire qu’on l’a confondu avec le mot coms, quens ou ruens de la 
langue vulgaire. Le grec xéurs est dérivé de xoéw, comman- 
der. (Voyez ce mot.) Les étymologistes qui dérivent comte du 
latin comes ont contre eux le sens et le vieux français, ce qui 
est beaucoup. 

Vieux français, cons, quens, cuens, cunle. — Provençal, coms, 
‘comte. — Béarnais, counte. — Espagnol, conde. — Italien, 
conte. 

D'où : comlat, comtul, comté, comtesse, comlifier, comtiser, 
vicomte, vicomtesse, vicomte. 
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Cum et servius. . . . . . . . . . LiTrRé. 
Concierge. { Origine inconnue. . . . . . . . . BRACHET. 
Conservium. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Cum et serviens, consergent ou consergient. On appelait, dans 
la vieille langue, le serviteur un sergent ou un sergient, de ser- 
viens, parce que le v et le g permuteni. Voyez dans Godefroy 
une foule d'exemples. Le serviteur chargé de la garde de la 
porte d’un manoir fut appelé conserge ou consergent, parce 
qu'il faisait parlie de la domesticité, quoique ayant meae fonc- 
tion toute spéciale, et, en quelque sorte, séparée de toutes kes 
autres. 

REMARQUE. — Au moyen àge, tout le monde était sergent 
d’un plus puissant que soi : ainsi les évêques se nommaient 
les sergents du pupe, et les rois les sergents de Dieu. Le mot 
sergent vient plus particulièrement de serviens, et serge ou serf 
de servus, mais les deux formes ont le mème sens ct la mème 
origine, servio. Cette étymologie cst absolument certaine, el 
on s'étonne que Diez nc l’ait pas remarquée. 

Vieux francais, consierge, conccrge, concierge, roncherge, 
conciarye, cuncerge. — Provençal, counciergi. — Béarnais, 
councierye. — Espagnol, conserge. —- Bas-latin, conscrgius. 

D'où : conciergeric. 


| CONACNE ST S LSS SE Ni S Ate ee ts 
Confire. : Conficere. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Conteoe. A DR etre Lt 0 à SU 


Confieri, forme antique de conficere. (Elle se trouve daus 
Lucrèce, 2, 1069.) On rencontre cncore les formes confit, ron- 
fiat, confiunt et confexim, ce qui explique le frauçais confire. 
confit, confiscrie, etc. 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler donnent, comme 
on voit, pour étymologie à confire la forme ordinaire ron- 

_ficerc; mais comment conficere serait-il devenu confie ct 
confit ? 

Vieux français, confie. — Provençal, confüu'e. — Béarnais, 
counfi. — Espagnol, confitar. — Portugais, confeilar. — Ila- 
lien, ronfettare. 

D'où : confiserie, confiseur, confiture, confiturerie, PRNEUnE 
déronfire, déronfiture, déconfit. 
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{ Com et frère... . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Confrérie. { Fratrem . . . . . .'. . . . . . . BRACuET. 
Confrater, bas-latin. . . . . . . . SCcuEëzer. 


Con et goatp{x, confrérie. Le mot opxroix signifie réunion 
de citoyens qui prennent part aux mêmes sacrifices et aux 
mêmes repas, personnes de la même tribu, et confrérie. Fraric et 
fruirie sont de la très vieille langue; confrérie se trouve au 
xin° siècle. Cette élymologie a été indiquée par Henri Estienne. 
La Fontaine a employé le mot simple dans le sens de festin, 
qu’il à cn grec et dans notre vicille langue : 

Les loups mangent gloutonnement. 

Un loup donc étant de frairie 

Se pressa, dit-on, tellement 

Qu'il en pensa perdre la vie, 

Un os lui demeura bi:n avant au gosier. 

ReEsanQuE. — Con indique que frarie était dans le fonds de 
la lauguc, car il n’a pu être ajouté au mot frairie ou frurie 

Le) 
qu'après la conquête de la Gaule par les Romains. 

Vieux francais, frarie, fruirie, confrairie. — Provençal et 
béarnais, confruiriu. — Catalan, confraria. — Espagnol, cou- 
fradia. — Portugais, confraria. — Bas-latin, fratriu. 

D'où : frairie, confrère. 


Commealus. . . . . . . . . . .. . . . . . [ar. 
Congé. ! Commealus. . . . . . . . . . . . . . . . BR. 
Commeatus. . . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Congius, conge, mesure. On distribuail, par conges, au 
peuple romain, le grain qu’on voulait donner à chacun; et plus 
tard, quand les distributions se fireut en argent, on se servil 
encore de congius ou de congiarium pour désigner ces sortes 
de libéralités, et insensiblement, comme on le lit daus les gloses 
de Philoxène, les mots congius et congiarium, signifièrent ôwps&, 
èriôosts, présent, indemnité, gratification. On voit par là que 
le sens des congés donnés aux soldats, aux magistrals, aux 
élèves, aux employés, etc., se rapporte parfaitement à congius, 
car un congé est une gräce, un vrai présent. On s'explique 
également, par là, l'expression : prendre congé de quelqu'un, 
aller le remercier, faire acte de déférence. Quant à la sigmifi- 
cation de congé, de congédier, renvoi, renvoyer, c’est encore 
la mème étymologie, mais prise en mauvaise part, et pourainsi 
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dire à contre sens. C’est ainsi qu'on dit remercier, pour rendrr 
grâce el pour rPnvoyer. 

ReuarQUE. — Le commeutus que Liltré, Brachet et Scheler 
nous donnent, tous les trois, comme s’ils s'étaient entendus, a 
contre lui le sens vrai, le vieux français, les langues romanes, 
c'est-à-dire tout. 

Vieux français, congé, cungied, congel. — Provençal, roun- 
giet. — Béarnais, counget. -— lialien, congedo. 

D'où : congédicr, congéable, congédiuble. 


os due eu eee | LTTRé. 
Connil. {.................. . BRACUET. 
Cuniculus. . . ..... . . . . . . . . SCHELER. 


Kôvthos, lapin. Les formes les plus ordinaires sont xévixio; 
ou zxovvixios, d’où les Latins avaient fait cuniculus. Kévi.0o: 
dérive de x6v:;, terre légère, terre friable, parce qu’elle est re- 
cherchée par les lapins, qui s’y creusent plus facilement leurs 
demeures. C’est pour cette raison que les garennes sont sablon- 
nouses : elles tirent, du reste, leur nom du latin arena, sable, 
que les premiers Latins prononçaient harena ou garena. (Voyez 
une citation de Varron, dans Servius, Virg. Æn. 1, 172.) Primi- 
tivemenL, quand les espèces n’élaient pas bien déterminées, le 
lapin était nominé vewpôyos Axyws, le lièvre qui creuse la 
terre. 

REMARQUE. — Cennin est le même mot que connil, l'I per: 
mutant avec l'an. Cuniculus donneruit cunicle et non‘ pas connil. 
(Voyez notre mot abeille.) 


Computare, calculer. . . . . . . . . . . . Jar. 
Conte. { Compulare, énumérer. . . . . . . . . . . Br. 
Computare, Enumérer. . . . . . . . . . . SCU. 


Comptus, ornement. Le verbe coms était usilé principale- 
ment pour la chevelure; mais on l’employait aussi, par méta- 
phore, pour marquer tout ce qui était poli, orné, exécuté avec 
soin. Quintilien s'est servi de como pour désigner les ornements 
et les gràces du style : non quia comi expolirique non dcbeat 
oratio, non qu'il ne faille parer et polir le style. ([nst. 8, 3, 
42.) Cicéron a écrit aussi : compta el milis oralio (De <e- 
nect. 9.) Notre mot français conte a été formé de comptus, orne- 
ment, qui n’est lui-même que le participe de como. On s’expli- 
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que, au reste, très facilement cetle étymologie, si on rétléchit 
à la nalure même du conte qui est la grâce et J’intérèt du récit. 

REMARQUE. — L’étymologie de Littré, Brachet et Scheler ne 
peut soutenir l’exainen. Quel rapport y a-t-il entre faire un 
récit et calculer ? Quoi de plus opposé que le chiffre et le conte? 

Vieux français, conte. — Provençal, conte. — Béarnais, 
counte. — Espagnol, cuento. — Portugais et italien, conto. 

D'où : conter, conteur, racontable, racontage, racontement, 
raconter, raconteur. 


Contre et ban . . . . . . . . LiTTRÉ.. 
Contrebande. !{ Contrehande. . . . . . . _. . BRacuer. 
Contre et ban. . . . . . . . . SCHELER. 


Contre et bandum, qui vient du grec 2ävôoy, drapeau et, 
par extension, autorité, commandement. La contrebande est 
mot à mot, une chose contre la loi, contre le commandement. 
Voyez les mots abandon et bande. 

D'où : contrebandier. 


Contra, contre . . . . . . . . . . . . . Lur. 
Contrée. { Contra, contre. : . . . . . . . . . . . Bn. 
Contra, contre. . . . . .. . .. . . . . . Scu. 


Contractu, sous-entendu regio,. étendue de pays réunie par 
les rapports et les intérêts. Ce mot vient de contraho qui a fait 
contractus, comme fraho tractus, étendue de pays : 

Nec licet ad dures Martem convertere Iberos, 
Cum mediæ jaciant immensis tractibus Alpes. 
(Lucret. 2, 630.) 

Le c est Lombé, comme dans projet, trajet et trait, dérivés 
de projectus, trajectus et fractus. Le provençal et le béarnais 
reproduisent le mot latin, car ils ont countrada qui est la même 
chose que contrata. Cette étymologie est indiquée par Ménage 
qui a cette fois raison, quoi qu’en pense Scheler qui écrit : 
« Ménage a commis la bévue de rapporter contrata à contracta 
s. e, regio. » Scheler dérive, lui, contrée de contra, comme si 
jamais un nom pouvait être formé d’un adverbe! 

ReuarQuE. — Les trois étymologistes que je rombats disent 
que contrée vient de contra, contre, c’est-à-dire la terre qui est 
devant nous. Mais si celle terre est derrière nous! 

Vieux français, cuntrée. — Provençal et béarnais, countrada, 
— Îtalien, contrada. — Anglais, country. — Bas-latin, contrata. 
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Copet ou gobeter . . . . . . . . . . . Lrrrrëé. 
Copter. { ................ . . BRACuET. 
_ Kloppen, bas-allecmand, frapper. . . . SCHELER. 


Kéxtu, frapper, battre. Copter signifiant frapper une 
cloche avec le baltanl, on voit que c’est le verbe xé77w, sans 
aucun changement. 

D'où : coptée. 


 Qnomalopée.. . . . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Coq. { Onomalopée.. . - . . . . . . . . . . . . . Br. 
Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kéxxo;, dorien, pour xéztos, coq. (Voyez 4671 ct x07:0b0- 
Ketv.) Co peul encore ètre dérivé de x6xxn$ et de x9x235uw. Au 
reste, il est probable que x6tto; ou x64x0; vient de là. On di- 
sait pour le chant du coq xoxxusués. 

Vieux français, cos, cor, cok. — Provençal, cog. Dans les 
Pyrénées l’un des noms du coq est pout, qui n’est autre chose que 
xétros, dit x6t<0; par quelque tribu doricenne, car le + ct Îe x 
permutaient. (Voyez anchois.) 

D'où : cocotte, cocardeau, cocarderie, coquard, coquütre, co- 
chet, cacher, cochelet, cnqueliner, coquet, coqueler, coquettemrnt, 
coquetterie, coqueltisme. 


Cucullus, capuchon. . . . . . . . . Lrr. 


Coqueluche. { Origine inconnue. . . . . . . . . . Bn. 
Cucullus, capuchon. RE 


Xe#A5oxtov, coqueluche, toux sèche. 

REMARQUE. — Il cest probable qu'on a dit d’abord quequelu- 
che, en redoublant la première syllabe, puis coqueluche. 

Vieux français, cogueluche. — Provençal, coquelucha. — 
Béarnais, coqueluche. 

D’où : coqueluchon, coqueluchonné. 


| Coquus, cuisinier... . . . . . . . . . . . Lir. 
Coquin. { Origine inconnuc.. . . . . . . . . . . . Br. 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . SCu. 


Koxxiïw, puellæ nondum maturæ vim afferre. (Voyez daus 
H. E. le verbe xoxxl£u ; voyez aussi l’un des sens de xéxxoc.\ 
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1l est à peu près certain que xéxxvoc avait quelquefois le sens 
détourné que nous donnons à coquin; car dans l’ancienne 
langue française coquin signifiait débauché, comme le prouve 
ce passage cité par F. Godefroy, au mot coquinaille : 


Il ne chault à tel coquinaille 
Nullement de leurs povres femmes, 
Tant sont meschants et bien infames. 
Vieux français, cuquin. — Provençal, couquin. — Béarnais, 
couqui. — Bas-latin, coquinus. 
D'où : coquiner, coquinerie, coquinel, acoquiner. 


Corvellus.. . . . .. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Corbeau. !? Corvellus. . . . . .. .. . . . . . . . BRACHET. 
Corvers. . . . . .. . . . . . . . . SCHELER. 


K6p6xË, dorien, pour xépzk, corbeau. On a déjà vu que 
les Doriens intercalaient le 6 daus une foule de mots. 

Remarque. — Liltré et Brachet donnent corvellus; mais 
corvellus n'existe pas en lalin, et, si embarrassé que l’on soit 
pour une étymologie, il n’est pas pérmis de la faire soi-même. 
Ce procédé est trop facile et a trop d’inconvénients. 

Vieux français, corbal, corbel, corbiaus. — Provençal, cor- 
patas. — Béarnais, courbas. Les formes de l'espagnol, de l’ita- 
lien et du portugais viennent du lalin corvus. 

D'où : corbillut, corbillot, corbireau. 


Corbicula. . . . . . ....... . . . . . Lair. 
Corbeille. ? Corbicula. . . . . . . . . . .. .. . . . Br. 
Corbicula. . . .. . . . . . . .. . . . Scu. 


Corbula, petit pauier. Corbulu est le diminutif de corbis, et 
il se trouve dans Varron, qui dit : corbes ab eo quod spicas 
aliudve quid conruebant. Hinc minores corbulæ dictæ. (Lib. IV. 
de L. L.) Nous ne citons ce passage de Varron que pour le 
mot, et non pour l’étymologie qu’il donue à corbis. Celle d’Isi- 
dore paraît être la vraie : corbes dicti quod curvatis virgis 
contexuntur. (Lib. XX, cap. 1x.) Quant au changement de l'u 
en à, il ne fait pas difficulté ; les exemples en sont infinis. Or, 
dans le vieux français, on trouve corbille. On disait aussi cor- 
beil, corbeille et corbeillette. Pour le corbicula de Littré, de 
Brachet et de Scheler, nous prions le lecteur de relire notre 
article sur le mot abeille. 

D'où : corbeillée, corbillon, corbule. 
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Cornicula. . :....... .. . . . . LtTTRé. 
Corneïlle. { Cornicula. . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Cornicula. . . …. .. .. . .. . . . . . SCHELER. 


Kopwvnv, corneille. Le y final s'est changé en À, et le com- 
mencement du mot a subi une contraclion, d’où cornel; puis, 
corneille. (Voyez le mot abeille où l’on prouve que cornicula ne 
peut pas donner corneille. Voyez aassi aieul.) 

REMARQUE. — Le provençal chaia, le portugais gralha, et 
le béarnais garaoule, corneille, sont aussi d’origine grecque, 
comme on le verra ailleurs. 

Vieux français, cornaille et corneille. — Espagnol, corneju. 

D'où : corneillard, corneillon. 


Ne se prononce pas.. . . . . . . . . . Lir. 
Corniche. { Corniccio, italien. . . . . . . . . . . . Br. 
Cornix, corneille. . . . . . …. . . . . . Scu. 


Kopwvt:;, corniche. Vitruve explique un des sens du latin 
corona par Île grec xopüvx, et lui donne le sens de corniche, 
ornamentum columnarum. Eustathe la définit ainsi : %, èxtxc- 
xauuévn Ta &xpx, el un scoliaste par ces mots : Yozuur 7!; 
Boayetz, xauTnv Tivæ Üroxdtw Eyousa : une petite ligne ou 
saillie qui se termine en courbe par en bas. 

REMARQUE. — Brachet dérive corniche de l'italien, et d'après 
lui, c’est au xvi° siècle qu’une foule de motsitaliens sont entrés 
dans notre langue; mais ce mot était dans notre langue en 
plein moyen âge, comme on le voit dans le Diclionnaire de la 
vieille langue française, par F. Godefroy. 


Vieux français, coroneis, cornise et cornice. — Espagnol, 
corniza, — Italien, cornice. — Wallon, coronise, qui est le grec 
XOPUVLS. | 


C'orridore, italien... . . . . . . . . . . Li. 
Corridor. { Corridore, italien. . . . . . . . . . . . Br. 
Corridore, italien. . . . . . . . . . . . Sca. 


Xwolôôw, dorien, pour 4wpl£w, séparer une chose d'une 
autre. Certaines tribus doriennes changeaient le € en à ouen 
60. Les Lacédémoniens et les Béotiens, par exemple, disaient 
434004 pour päa, yuuv&ddopar pour yuuväcouxt, xxiôôziv pour 
ralbeuw, cte., etc. On trouve, du reste xzywpiôatzt. (VoyezH.E. 
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sous la rubrique ywpl@uw, tome VIIT, col. 1807.) Cette étymolo- 
giè donne l'explication exacte du terme corridor, qui, de fail, 
n’est qu’une séparation. 

REMARQUE. — Littré, Scheler et Brachet dérivent corridor 
de currere, courir, car, d’après eux, l'italien vient de currere; 
mais courir n’est pas passer, marcher, aller. Est-ce qu’on 
court dans un corridor plutôt que dans un autre endroit? Puis, 
comment expliquer qu’un terme si extraordinaire, pour expri- 
mer un passage, ait été choisi par toutes les langues néo-lali- 
nes ? Cela est impossible. Ce mot, comme tant d’autres, com- 
muns à toutes les langues romanes, dérive d'une Janguc 
mère." : 

Vieux français, courridour. — Provençal, courredour. — 
Béarnais, courridor. — Espagnol ct portugais, corredor. — Ila- 
lien, corridore. L’angiais rorridor est une importation nor- 


mande. 
Corbssnsr rs so ete Es 6 4 DITTIRE. 
Corset. { Corps. . . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Corps. . . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kopsés, tronc du corps humain. Hésychius dit que xopoôs 
est synonyme de xopu6ç, or xopuôs signifie tronc d’un arbre, et 
la partie du corps humain qui s'étend depuis le cou jusqu'aux 
hanches. On a appelé corset l’habit qui couvre le xopaés, 
comme on a nommé les jambières ct les brassards, du nom 
des jambes et des bras. On trouve, il est vrai, dans notre an- 
cienne langue, corset, corsel et corselet, dans le sens de petit 
corps; mais cela w'infirme nullement notre étymologie; car 
quoique les terines corset, petit corps, et corset, habit, soient 
semblables, il ne s'ensuit pas qu’ils aient une origine com- 
mune. D’ailleurs, un petit corps est-il un corset ? 

* Vieux français, corsoz, corsot, corset, corset. — Béarnais, 
coursel. — Espagnol, corse. | 

D'où : corsage, corselet, corselier, corselière. 


Corrogata, de cum et rogare. . . . . . . . Lar. 
Corvée. { Corrogata, de cum et rogare. . . . . . . . BR. 
Corrogata, de cum el rogare. . . . . . . . Scu. 


Kup(z, chose commandée, arrêtée par l'autorité. Les as- 
semblées prescrites par la loi se nommaient xüpvat, On a étendu, 
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dans la suite, le sens de ce mot, et il a signifié prestations, 
travaux exécutés gratuitement, par ordre supérieur. Notre 
mot croeie, dans le vieux français, est identique au terme grec, 
car le déplacement de l’r ne doit pas compter : xuplx, croueie. 
Les autres vieilles formes sont : croee, croeie, courrée. (Voyez 
Godefroy.) 

REMARQUE. — Les vieux mots core, heure, cuere, signifiant 
loi, ont la même origine; ils viennent de x5pos, autorité. Quant 
à l'étrange étymologie de Littré, Brachet et Scheler, elle est 
indiquée dans Ménage qui la rejette, quoiqu'il ne soit pas dif- 
ficile ; il lui préfère carropera. 

D'où : corvéable, corvéieur. 


Co-icere, jeter avec. . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Cosser. { .. ............... . . . BRACHET. 
Coctiare. . . …. . . . . . . «+ . . . . SCHELER. 


Késcw, frapper. C’est une forme éolienne de xértw. (Voyez 
ce verbe dans H. E.; voyez aussi colir qui a la même étymolo- 
gie.) 

Vieux français, cosser. — Italien, cozzare, heurter. 

D'où : cossat. 


Cotoneum. su Smet metre ITS 
COUIBNAC: SL ss ne 4 à ù 4 ag +4 4 SUBR: 
SH Ge dorer le à 0 OC: 


Kuôwvix, sous-entendu ô0euata, confiture de coing. La 
forme du vieux français reproduit le mot grec, sans altération 
notable : coudoignac, xvôwvra. 

D'où : cotignelle. 


Étymologie incertaine. . . . . . Lir. 
Cotir (meurtrir). { Origine inconnue. . . . . . . . Br. 
Cogere:: = ms 4-8 6 518 &-SUSCcIE 


Kéttw, frapper, battre, meurtrir. Ce verbe est dans Hésy- 
chius avec cette glose : xôtreuv” TÜntetv. Dans H. E., sous la 
rubrique xértw, on voit aussi que les Doriens disaient xéttu 
ou xécow pour frapper. 

Vieux français, cotir. 

D'où : cotissure. 
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Al qgothon, arabe.. . . . . . . . . . . Lirrré. 
Coton. { Yoton, arabe. .. . . . . . . . . . . . BRACUET. 
Al-qoton, arabe. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Cotonius, de coing. Cotonius est le grec xvôwvtos latinisé, et 
signifie proprement de coing. Tout le monde sait que le petit 
coing, quand la fleur est tombée, est couvert de duvet; et c’est 
de ce duvet, que les Latins appelaient cotonius, que s’est formé 
notre mot coton. Ce mot a été ensuite employé pour désigner le 
coton, parce que la bourre végétale qui entoure les semences 
du cotonnier ressemble au duvet du coing. On appelait aussi, 
au moyen âge, la ouate et le fl de chanvre coton. 

REMARQUE. — L’espagnol algodon a un air étrange, à pre- 
mière vue, et semble venir d’une autre origine. C’est pour- 
tant le même mot; mais il dérive directement du grec. Il n’a 
pas traversé la forme latine; c'est xÜôwv, prononcé gondon ou 
godon, avec l’arlicle al que nous expliquerons plus loin. Les 
Arabes ont emprunté ce mot aux Espagnols. 

Vieux français, cofon. — Provençal, coutoun. — Béarnaïis, 
coutou. — Catalan, coté. — Espagnol, algodon. — Portugais, 
octüo. — Italien, cotone. 

D'où : cotonnade, cotonner, cotonnerie, cotonnelte, cotonnier, 
cotonnière, cotonnine, cotonnis. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . La. 
Cotret. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . . Bn. 
Etymologie incertaine.. . . . . . . . . . Scul. 


Coctilia, cotrets. L’! se change en r, et les à se prononcent 
comme des e, d’où coterets, et, par contraction, cotrels. Joseph 
Scaliger dit dans ses notes sur Eusèbe : Coctilia dicuntur ligna 
cocta aut arida. (Voyez Vossius au mot coactilium.\ : 

Vieux français, cottcret et costerez. 


Cot, gaélique. . . . . MS era ee ci Ile 
Cotte. { Xoft, moyen sn allema nu D He SCDR: 
Origine incertaine. . . . . . . . . . . . . Scx. 


Ko@tov, éolien, pour xwôtov, peau de brebis. Les anciens 
faisaient des vêtements, des couvertures et des tapis avec des 
peaux de brebis. 

REMARQUE. — Le gaélique cot que donne Littré dérive de 
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xwBtov, Tous les mots vraiment celtiques font partie de notre 
vieille langue et viennent du grec. Cependant, comme Festus 
a decotes, et qu'il lui donne le sens de togæ detritæ, on peut 
présumer que les Latins avaient aussi primitivement un vête- 
ment appelé rates, ou plutôt qu'ils nommaient la peau coles 
au licu de culis, el c'est alors cutis, en grec AUReee qui aurait 
formé le mot cotte. 

Vieux français, cote, cott, cout, cotelet. — Provençal, cota. 
— Catalan, cot. — Espagnol et portugais, cota. — Italien, cotta. 
— Bas-latin, cot{a. 

D'où : cotleron, cotillon. 


Collocare, placer. . . . LiTTRé. 
Couche (enfantement). { Collocare, placer. . . . Bnacuer. 


Collocare, placer. . . . ScaeLen. 


Küsezt, accoucher, de xüw. Ce verbe, ainsi que xv£w, xuvéu, 
signifie engendrer, porter dans son sein et enfauter. 

Remarque. — Littré donne la mème ‘étymologie à couche 
signifiant enfantement, lit, une quantité de neige. Aïnsi, 
d'après lui, la couche d’une femme, la couche d’un soldat et 
une couche de neige ou de poussière, dérivent d’un type com- 
mun! Cela ne peut être. Nous venons de donner l'origine de 
couche, enfantement; on va voir dans les articles qui suivent 
des. étymologies différentes pour le même mot, pris dans 
d’autres sens. 

Vieux français, cocier. — Provençal, accouchur. — Béarnais, 
acroucha. 

… D'où : accouchée, accoucher, accouchement, accourheur. 


Collocare. tr lies, AIT: 
Couche (lit). { Collocare. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Collocare. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Küxz, de xéw, je suis couché. KNéw est le primitif de xiiu 
et de xstuar, se coucher, gésir; et x£w devait avoir pour parfait 
xéxu4a, comme éw a xéçuxz. On sait que dans le dialecte do- 
rien le redoublement est omis très souvent. Mais couche, cou- 
cher dérivent évidemment du verbe primitif xéw, xéxuxz, x5x2, 
se coucher, car xéw n’a que celle signification spéciale. Il ne 
faut pas oublier que l’u se prononçait ou et que le x avait le 
son de ch tantôt doux et tantôt dur, xxx donne donc cowhu. 
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Nous ferons remarquer ici, en passant, que notre mot git 
est le grec xsirar, après la chute de la finale au, xeït, chit, 
gil. 

REuaAnQuE. — Littré, Scheler et Brachet donnent pour ori- 
gine à coucher, le verbe collocure. C’est une des étÿmologies les 
plus élranges qu'ils aient imagiuées, s’ils ne l’ont pas emprun- 
tée à Ménage. On trouve, sans doute, cu!cure avec le sens de 
coucher, dans les lois saliques et dans la Chanson de Roland: 
mais ce culcare n’est que le mot coucha ou couchar de la langue 
vulgaire latinisé. L'auteur de la Chanson dè Roland l’a pris 
dans les lois saliques, et c’est, je crois, le seul qui l’ait employé. 
(Voyez le dictionnaire de l’ancienne langue française par Fré- 
déric Godefroy.) 

"Vieux français, coucher. — Provencal, couchar. — Béarnais, 
coucha. — Bourguignon, côchai., — Wallon, coùki. — Namurois, 


couchi. 
D'où : couchage, coucher, coucherie, couchelte, coucheur, décou- 

cher. 
Collocare.. . . . . . . . LaTTRé. 
Couche (de matière). { Collocare. . . . . . . . Bracner. 
Collocare.. . . . . . . .. ScueLrn. 


X£su, couche. On a prononcé ce mot cousse et couche. 
(Voyez ce qui a été dit sous la rubrique alluchon.) Une couche de 
feuilles s’exprimait, en grec, par 4051 ouXÀGy; une couche de 
neige, par 4Üats yt6vo:, et une nappe d’eau, par xüst Üoxtos, 
Ainsi couche dans ce sens ct dns tous les sens analogues dé- 
rive de yÜots. 

D'où : couchis. 


Collocare, placer. . . . . . . . . . . . Lir. 
Coucher. { Collocare, placer. . . . . . . . . . . . Br. 
Collocare, placer . . . . . . . . . . . . Scun. 


KoGsw, pour x/wscw, coucher, dormir. Le v de xvucouw est 
parasite et tombe, ce qui donne xwü95w et au parfait xwxa, 
d’où s’est formé coucher. Küssu ou xvwussw dérive lui-même 
de l’anlique verbe x@, cubare, gésir. 

Remarque. — Il faut beaucoup de bunne volonté pour déri- 
ver coucher de collocare. 

Vieux français, cocher, rocher, rouchier. — Provençal, rou- 
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char. — Béarnais, coucha. — Bourguignon, côchas. — Picard, 
couker. 

D'où : couchée, coucher, coucherie, couchette, coucheur, cou- 
chis, couchoir, couchure, découcher. 


Cum sie... . . . . .. . . .. . . . LiTTRÉ. 
Couci-couci. not ea . BRACUET. 
Cosi, italien. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Kéxxu-xéxxu, un peu-un peu, c'est-à-dire couci-couci. Le 
mot xéxxu, qui exprime le cri du coucou signifie aussi un peu. Un 
scoliaste d’Aristophane dit : xéxxu” &vri to5 GA lyov, et on trouve 
dans Hésychius : x6xxu* rù &).égtorov. Ainsi, le sens propre de 
couci-couci est un peu-un peu. Je vais couci-couci signifie donc: 
Je vais un peu; c'est-à-dire ni bien ni mal. L’italien cosi devrait 
être écrit coci, car c’est le mot grec prononcé coci au lieu de 


couci. 
Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . Lit. 
Coucou. { Cuculus.. . . . . . . . . .. .. . . . . . Br. 
Cuculus.. . . ....... . . . . . . . . Scu. 


KéxxuË, coucou. Ce mot est tout à fait grec : il est employé 
par Hésiode, Aristophane et Aristote. 

Reuaroue. — Le cri du coucou se dit en grec x6xxu. 

Vieux français, cucu, coucou. — Provençal, couguou. — Béar- 
nais, coucut. Les formes cucolo et cuclillo dérivent du latin cu- 
culus, qui est lui-même le grec xéxxuÿos. Le latin a encore 
cucus et cugus. 

D'où : coucouer, cocu, cocuage, cocufer. 


Consuere, latin. . . . . . . . . . Lar. 
Coudre (verbe). { Consuere, latin. . . . . . . . . . Br. 
Consuere, latin. . . . . .. . . . . Sc. 


Kocsüw, dorien, pour xxocûw, coudre. Les Doriens chan- 
geaient l’« en o : ils disaient, par exemple, dvéyupts, PBérx 
pour dvéyupts et Pari; Ôstaxov pour &staxov; Goraptôaç pour 
acrtapiôas et xosoüw pour xzsaüw., (Voyez boite, chaussure.) On 
a déjà remarqué que les anciens ne doublaient pas les con- 
sonnes; ils disaient donc xosüw, coudre. Pour faire toucher du 
doigt la vérité de cette étymologie, nous allons mettre en re- 
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gard du mot grec les dérivés des langues néc-latines et de quel- 
ques dialectes : 
couseor, tailleur }) 
cosoit, cousait (| 
coser, coudre, espagnol. 
xoooüw | coser, coudre, portugais. : 
ou cucire, coudre, italien. 
xooüw À coser, coudre, provençal. 
couse, coudre, béarnais. 
cost, coudre, catalan. 
keuse, coudre, wallon. 
D'où : couture, couturer, coulurier, couturiére, couturerie. 


vieux français. 


LS 


Corylus, latin... . . . . . . . LiTrRé. 
Coudre (arbre). { Corylus, latin.. . . . . . . . BRacuer. 
Corylus, latin. . . . . . . . . SCHELER. 


Âxpéôpua, fruits à écailles, comme noix, noisettes, et, par 
extension, nom des arbres qui les portent. Au reste, les anciens 
appelaient tous les arbres ôpüv. Dans &xp6ôpua, l’x initial, 
devant la voyelle accentuée, et le premier p ont également dis- 
paru; parce que la prononciation de croudrier était un peu 
rocailleuse. (Voyez dans H. E. le mot äxo60pua.) 

Vieux français, codre et coudre. 

D'où : coudraie, coudrette, coudricer. 


Origine difficile... . . . . . . . . . . . Lir. 
Couenne. { C'utanea, latin hypothétique. nos 0e 
Cutis, latin... . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Kunvf, sous-entendu ô0o%, peau de cochon. Les Grecs rem- 
plaçaient souvent l'esprit par le Ê ; mais presque toutes les 
lettres remplissaient cet office; c’est ainsi qu'ils disaient où 
pour Üç, Bp6ôov pour $6ôov, yaix pour aix, xapréktuos pour 
dordhuos, xarfvn pour érivn et xunvôç pour Ünvés. 

Vieux français, cuenne. 

D'où : couenneux. 


Culcita, contre-pointe. . . . . . . . . . Lrr. 
Couette. { Culcita, contre-pointe. . . . . . . . . . BR. 
Culcita, contre-pointe. . . . . . . . . . Su. 


Kofrn, lit. C’est le mot français sans aucun changement, 
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car, on peut écrire aussi coite qui est usité, et c'est mème cotée 
qui a l'orthographe de l’étymologie ; xoirn, coite. 

Reuarque. — Couette, terme de charpentier, et couette, 
terme de marine, dérivent aussi de xotrn. Littré confond 
couelte avec contre-pointe. En effet, culcita donne coulte, mais 
non pas couette, et les choses sont aussi distinctes que les mots. 

Vieux français, kicute, coute et coite. —Provençal, couineta. 
— Béarnais, couéte. — Normand, coete. 


Colare. . . . .. . . .. .. . . . . LiTTRÉ. 


Coulis (suc). { Colare.. . . . . . . . . . . . . Bracuer. 


Colare.. . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


X5Aouz, suc exprimé. C’est le mot français, puisque l'u se 
prononce ou et que la finale uz tombe, 7o2Àt, coulis. Xüiouz 
dérive de 4vA(w, saccum elicio, succum exprimo. 

Vieux français, coulis. — Provençal et béarnais, coulis. — 
Portugais, culi. 


Colare.. . . . ............ . Lir. 


Coulisse. ! Colare.. . . . . . . . .. .. . . . . . . Br. 


Colare.. . . . . . . . . . . . .  . . . Scu. 


KuAlw, rouler. La rainure appelée coulisse sert à faire glis- 
ser ou rouler facilement un châssis, un tiroir, elc. KÜAtw qui 
exprime l’action de glisser, de rouler, est notre terme mème, 
coulisse, 

ReuarqQuEe. — Littré donne à coulisse, rainure, et à coulis, 
terme de cuisine, la même étymologie! Le provençal et le 
béarnais distinguent bien les deux mots: ils disent pour coulis 
coulis et couladis, et pour coulisse coulissa. Le vieux français a 
une foule de formes, pour coulisse : couleis, coleis, coulleis, 
coleice, coleise, etc.(Voyez le dictionnaire de Frédéric Godefroy.) 

D'où : coulis (vent qui passe parles rainures.par les coulisses, 
coulissé, coulisseau, coulissiir, roulissaire. 


CUPG us ss S pa dos ss de da LIT 


Coupe. { Cupa.. . ... ... . . . . . . . . . . . . Br. 


CUDA SE PRE En er es (SCI 


Zxüpos, coupe, tusse, vase à boire. Le « tombe et le © 
se prononce 7, d'où x570;, coupe. Le latin eupa ou cuppa 
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signifie tonneau, grande cuve, el jamais coupe à boire. (Voyez 
Freund.) 

Vieux français, coupe. — Provençal, coupu. — Espagnol et 
portugais, copa. — Italien, coppa. 


Colaphus, coup.. . . .. . . . . . . . LiTTré. 
Couper. À Colaphus, coup.. . . . . . . . . . . BRACUET. 
Colaphus, coup.. . . . . . . . . . . SCUELER. 


Kéxx, pour xéxorx, de xéntw, couper. Le redoublement 
tombe. Au reste, dans l'ancienne langue grecque l’usage de 
l’'augment et du redoublement n’avait rien de constant; c’est 
ainsi qu'on trouve, dans les poètes : ôéxtar, Ô£xto, OÉéyOz:, 
BAño0ar, Binuévos, etc., elc. 

Vieux français, coper. — Provençal, copar. — Béarnais, 
coupu. Coup se disait, dans lv vieux français cop ; en provental, 
coou ; en béarnaïs, cop; en picard, keu; en bourguignon, co; cn 
saintongeois, col ; dans le Rouergue, cop, et couper, coupu. 

D'où : copeuu, coup, coupage, coupeuu, couperet, coupeur,cou- 
poir, coupon, couponné, découpage, découper. 


Curtis, bas-latin . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Cour. { Cohorlem. . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
CohoPss 2 à 5e à 8 a à AMG AOC 


Xop6s, cour, réunion de personnes. Ainsi, rapÜévov yopés, 
bnTépuy yopés, signifient, à la letlre, cour de vierges, cour de 
rhéteurs, c’est-à-dire réunion de vierges, réunion de rhéteurs. 
Plularque se sert de ce mème mot pour désigner la cour 
d'Alexandre : 6nepl rôv AXéEavôpoy yopéc. (Mor. page 65, C.) Le 
mot cour est donc étymologiquement le même que chœur dont 
l'orthographe est vicieuse. Mais l’étymologie de cour, dans le 
sens d’enclos, de cour de ferme, de maison, est toute différente ; 
car, dans cette acception cour vient de y6pvos, enclos, endroit 
enfermé d’une haie vive ou d’un mur. Hésychius donne, en 
effet, cette glose à zépros" 6 rspibohos TÂs adAñc. Cour, dans 
ce sens, devrait donc ètre écrit court, parce que son orthogra- 
pbe rappellerait son origine. Dans les deux exemples suivants, 
pris dans l'historique de Littré, au mot cour, l’orthographe 
s'accorde parfaitement avec le sens : « La corz (xop6<) fut 
moult pleniere; qualorze rois i ot. » —« A la cort (yépros) le 
manda l’hostes par un garçon. » En résumé, on devrait écrire : 
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cour de roi, cour de justice et court de maison. Cette confusion, 
entre ces deux mots, remonte très haut. 

REMARQUE. — Le latin cokors ou chors a le sens de y6pzos, 
mais non pas celui de zopé;, el ces deux mots cour et court, 
aujourd'hui confondus en un seul, cour, sont du fonds même 
de notre vieille langue. Nous ferons observer aussi que l’ac- 
cent de yopôs s’est déplacé, car cour et chœur dérivent de 
X5p0$ et non pas de xop6s. 

Vicux français, corz, cort, court, curt.— Provençalet béarnais, 
cour. — Espagnol, portugais et italien, core. — Bas-lalin, curtis. 

D'où : courliser, courtois, courtoisement, courloisie, courtisan, 
courtisane, courtisanerie, courtisanesque, courtisanier. 


Co Se Rare den ae" DITTRE: 


Courage. ! Coraticum (!). . . . . . . . . . . . BRacuer. 


Com... ee «+ … +. « SCHELER. 


Kupaiz, dorien, pour xupelx, puissance, pouvoir; mais une 
puissance qu’on possède naturellement. En effet, Pholius dit : 
xvplx* (qui est la mème chose que xpeix ou xupaia) n 273 
qusiv Ürépyousax düvauts; c'est-à-dire xupæix, curaje, cest la 
force qu’on possède nalurellement. Hésychius donne de ce mot 
la même explication; c'est donc bien le courage, la force 
naturelle du cœur; et il est à remarquer que dans les plus 
anciens monuments de notre langue le courage se disait tou- 
jours curage, xupaja. 

REMARQUE. — M. Brachet voyant qu’il était difficile de tirer 
courage de cor, et ne trouvant pas d'étymologie, eu a fail 
lui-même une : coraticum! Ménage a usé souvent de ce pro- 
cédé qui épargne beaucoup de temps et de recherches. 

Vieux français, curage. — Provençal, couragi. — Béarnais, 
couraye. — Espagnol, coraje. — Portugais, cürajem. — Italien, 
coraggio. — Bas-latin, coragium. 

D'où : courageusement, COUTAgEUT, décourager, découragement, 
encourager, encouragement. 


* Cucurbita, latin...  . . . . . . . Lu. 


Gourge (plante). { Origine inconnue.. . . . . . . . Br. 


Curbia, latin hypothétique. . . + . SCI. 


Ayxobptov, el, par la chute de l’x initial, xo5ptoy, prononcez 
xoüp7ov, courge, concombre. L’a initial Lombe dans une foule 
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de mots. (Voyez bée et brailler.) À yroüproy se trouve dans H. E., 
sous la rubrique &yyoüptov. 

ReuarQuE. — Scheler voyant qu’ilestimpossible detirercourge 
de cucurbita, forge lui-même curbiu. De cette mode, comme 
disait Rabelais, le métier d’étymologiste n’est pas difficile. . 

Vieux français, coure, keure, et courge, courjon. 


Onomatopée. . . . . . . LiTTré. 
Courlis et courlieu. { . . . . . . . . . . . . BRACuET. 
Nommé d’après son cri. . SCHELER. 


lekwotos, dorien, pour Ekwptos courlis, oiseau aquatique. 
Le p s’est déplacé, car notre mot s’est fait sur ÿsphwtos. Dans 
le Berry on dit querlu, c’est le mot grec moins la finale. Aris- 
tote le décrit ainsi : Élorios (que nous avons prononcé guer- 
loios) avis est apud mare victitans, similiter ut crex : cœlo 
tranquillo ad littus pascitur. L'oiseau qu’Aristote appelle £Aw- 
ptoç est bien notre courlieu. (Voyez Buffon, tom. IL, pag. 36+ 
des Ois.) 
REMARQUE. — On a cru, à tort, que courlis élait une uno- 
‘ matopée; car on voit que c’est le mot grec à peine défiguré. 
Si son nom était Liré de son cri, il n’y aurait pas tant de varié- 
. Lés dans son appellation. 
D'où : céurleret, courleri, courleru, courlière, autres noms 
du courlis. 


Corrigia, latin. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Courroie. { Corrigia, latin. . . . . . . . . . . . . Br. 
Corrigia, VaUR:: 22 fe 44 Sens de SCI 


Kowpéæ, courroie. Hésychius dit, en effet: xwpéa: Ôécun. 
KowoËx qui se disait, au moyen âge, carroie ou corsie, lanière 
de cuir, dérive de xwea, forme particulière de x&zç, pellis 
villosa, et signifie cuir sans laine, sans poil. Les mols zwotoy 
et xéproy, peau fine qui enveloppe l'embryon, puis, par exten- 
sion peau préparée, paraissent être de la même famille. Le 
latin corium, cuir, dérive, d’après Vossius, de y6otov. Ou voit 
que c’est le même mot. Les Latins, au reste,employaient aussi 
corium dans le sens de courroie. Plaule dit (Pæn., I,1, 11) : 


…. Heri in tergo meo 
Tris facilè corios contrivisti bubulos. 


et Cicéron (Herenn., 1, 13) : Et lex : qui parentem necasse 
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judicatus erit, ut is obvolutus et obligatus corio devehatur in 
profluentem. 

ReuaRQuE. — Liltré, Brachel et Scheler donnent à cor- 
royeur une autre origine que celle de zéptov, cuir, peau sans 
laine, suns poil. Littré le dérive du vieux français, conreer, 
arranger; Brachet, de cum et du flamand réden, préparer: 
Scheler, du gothique raidjan. On voit que c’est de la hautc 
fantaisie. 

Vieux français, corroie, corier el corroier (courroyeur) qui 
vient évidemment de 6prov ou corium. — Espagnol, correa. — 
Porlugais, correia.—Berrichon, courroie, —Provençal, correy. — 
Béarnais, courreya. l'italien, correggia dérive du latin corrigia : 
mais le vieux mot corgie n’est autre chose que yéptoy ou corium, 
l’ê se prononçant j, 76070v ou corjum. 

D'où : corroi, corroicrie, rorroyage, corroyer, corroyère, rour- 
roic, courroyer, courroyeur. 


Étymologie difficile . . . . . . . Lirtké. 
. Courroucer. { Courrour de corruplum. . . . . . BRACHET. 
Corrosus . . . . . . . .e. . . . SCHELER. 


Kopioow, courroucer. Le vieux français curucer reproduit 
exactement le verbo grec. Kopüacw est très ancien, et il se 
trouve dans Homère dans le sens de furere. (Voyez I. E. au 
mot xopüsou.) 

Vieux français, crucer, corocer, corocement, corocos. — Pro- 
vençal, courroucur et corrossar. — Béarnais, courroussa. — 
Ancien catalan, corrosar. — Italien, rorruciare. 

D'où : courrou-r. 


Consobrinus. . . . . . ....... . . Lai. 
Cousin. { Consobrinus. . . . . . . . . .... . . . . Br. 
Cuonsobrinus. . RE ue er LISGiT, 


Kéouw, dorien, pour x45t7, de x25t5, cousin. Dans le dialecte 
dorien l’a et l’o permutent sans cesse. Ils disaient, par exem- 
ple, dvéyuous et Éôtts pour avéyuprs et ares, et yrhäv el àA3 
pour yeküv et &Aüv. Reportez-vous à ce qui a été dit plus haut 
de ces changements fréquents chez les Doriens. 

Vieux français, cosin et cusin. — Provençal, cosin. — Béar- 
hais, cousi. — Catalan, cosi. — Bas-latin, cosinus. 

D'où : cousine, cousinage, cousiner, cousinjere. 
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Cooperire. . . . . . . . . . . . . . Lirmé. 
Couvrir. { Cooperire. . . . . . . . . . . . . . BRAcuer. 


Cooperire. . . . . . . . . , . . . . Scaecer. 


Kp56w, couvrir. Ce verbe est le même que xpürre. Il était 
surtout employé dans la langue vulgaire. 

Vieux français, cobrer. Couvre-chef se disait cobreteste et 
crobelesle. — Provençal, curbir et crobir. — Béarnais, croubi, — 
Espagnol, cubrir. — Portugais, cobrir. — Wallon, cotri, — 
Bourguignon, côvre. — Berrichon, covrir. 

REMARQUE. — On voit que toutes les formes que nous venons 
de donner reproduisent cxaclement le verbe xpÿ6w; mais l’r 
s’est déplacée, excepté dans le béarnais croubi et dans le vieux 
français crober. 

D'où : couvert, couvertement, couverture, couverturier. cou- 
vreur, découverte, découvrir. 


Kräki, ancien scandinave, salive. . . . . Lar. 
Cracher. { Aräki, ancien scandinave, salive. . . . . Br. 
Krâki, ancien scandinave, salive. . . . . Scu. 


Xoduroar, dorien primilif, pour xpéuda, cracher. Comme 
le y a un son très dur devant le x, il est tombé, et l’on a dit 
Xpäroat, cracher. Aujourd’hui on ne trouve que le moyen 
{péntopar, mais ypéwbts et, dorien, yp&ubw, crachat, est usité. 

Vieux français, crache, crachat ; crachier.—Provencal, crachar. 
— Béarnais, cracha. 

D'où : crachat, crache, crachement, cracheur, crachoïs, cra- 
chotement, crachoter. 


Tremere.. ................. Li. 
Craindre. { Zremere.. . . . . .. . . . . . . .. . BR. 
Tremere.. . ................. Scu. 


Kpaivo, révérer ct, par extension, craindre. Le verbe xpalvu, 
outre son sens ordinaire d’achever, d’uccomplir, a encore celui 
de révérer, d'estimer, de commander. Hésychius dit : xpaivetv- 
ru, Bacukeüetv. La crainte, dans son sens primitif, n’est autre 
chose qu’un très grand respect, et on comprend facilement la 
transition de sens de respect à crainte ; car on respecte celui 
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CRAMPE. 


que l’on craint et vice versa. Dans ce verset du psaume V°, cité 
par Godefroy, dans son dictionnaire de la vieille langue : « Je 
enterrai en ta maison, et aorerai al ton saint temple en la tue 
crieme. » Créeme signifie crainte filiale, respect profond, révé- 
rence. Mais ce mot nous oblige à une explication plus détaillée. 
Il y a dans notre vieille langue crendre et cremer, el craintise 
et crieme, creme, cresme, c'est-à-dire deux forines dérivées du 
mème verbe, de xpxlvu. Kozxivw, en héarnais, craigne, qui est 
le même mot, a donné le verbe crendre, et les substantifs 
crainte, crainlise, et son parfait passif xp4ouxt a donné le verbe 
cremer, et les substantifs cresme, creme, crieme, et d’autres 
formes analogues. 11 n’est pas rare qu’un verbe grec donne 
ainsi à notre langue deux formes distinctes, tirées de temps 
ou de modes différenis. Nous verrons plus loin que lire et loge 
ont aussila même origine. 

Reuanque. — Littré dit une chose curieuse à propos de son 
étymologie : « L’arliculation tr s’est changée facilement en cr; 
ce qu’il faut admettre,bien qu'on n’en ait pas d'exemple. » Pour- 
quoi donc faut-il l’admettre ? Parce que vous ne trouvez rien 
autre! 

Vieux français, crendre, cremir, cremoir, crentc, craintise, 
cresme, creme, crieme. — Provençal, cregner. — Béarnais, cra- 
gna.—Saintongeois, crainre. 

D'où : crainte, craintivement, craintif. 


{ Arampf, ancien allemand.. . . . . . Lrrrré. 


Crampe. { Origine germanique. . . . . . . . . BRAcurT. 


Krampf, ancien allemand... . . . . . SCHELER. 


Kp&u60os, grésillement, froncement. Ce mot exprime le 
grésillement des plantes, des feuilles, du raisin, frappés par le 
soleil après une rosée, et, par extension, les contractions des 
muscle, c’est-à-dire, les crampes. Les muscles, en effet, se 
vontractent, se froncent, se racornissent sous l’action de la 
crampe, comme les feuilles tendres des arbres imhibées de 
rosée sc plissent, se grésillent sous l’action du soleil. Ou a 
donc appliqué le mème mot aux mêmes effets. Le p et le 4, 
étant des consonnes du même ordre, permutent entre elles. 
(Voyez abeille.) 

Reuanque. — Le mot grec xp&g6oç est substantif et adjectif: 
or dans la vicille langue crampe était adjectif. 
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Vieux français, crampe, crampi. — Provençal et héarnais, 


crampa. 
Arampe, crochet. . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Crampon. { rampe, crochet. . . . . . . . . . BRACHET. 
Arampe, crochet. . . . . . . . . . SCHELER. 


Kaurôhov, recourbé. Dans xaurükov qu’on disait, dans Ja 
vieille langue crampeli, l’l devenue r s’est déplacée. On com- 
prend facilement que campuron, ou campron, soit devenu cram- 
pon. On a déjà vu qu’on disait berloque et breloque, berlue et 
brelue. Dans ce passage tiré de Godefroy : « Se ay nom paresse la 
gouteuse, la crampelie, la boueteuse, » il n’est pas douteux que 
crampelie ne soit xxunrÜèN ; Car on ne peut pas donner à cram- 
pon la même origine qu’à crampe, quoique les mots semblent 
de même famille, et que crampon réveille l’idée de crampe, 
contraction. Crampon et cambré sont frères, mais n'ont aucune 
espèce de parenté avec crampe. 

Vieux français, crampeli, recourbé; cranpon et crampon. — 
Provençal, crampoun. — Béarnais, crampou. — L’allemand 
krampe est d’origine française. 

D'où : crampe (terme de marine); cramponner, cramponnet. 


Crentiss ss SSSR GR AS ATEN S Se ANTAT. 
Cran. !{ Crena . . . ............... Bi. 
NAT PO ER 


Xäpayuæ, entaille. On a dit d’abord caran, el puis cran. Il 
reste encore une trace de cette ancienne prononciation dans 
les contrées du centre de la France où l’on nomme une enta- 
mure de pain curegnon, carignon, cargnaon et cregnon; mais 
ces formes sont venues des formes grecques xapayu%, 1apxyuôs 
et non de yépayua qui a l'accent à la première syllabe. On 
remarquera aussi que x2p460w, d’où dérivent tous ces mots, 
signifie entailler, faire une empreinte. 

REMARQUE. — Crena ne se trouve que dans Pline (11,37) et 
encore cette leçon est-elle douteuse ; mais si crena est vraiment 
dans ce passage, et non pas serris, Pline nous l’avait emprunté. 
Le doute n’est pas possible. 

Vieux français, cran, craueure, craner, boucher les crans. 

D'où : craner, cranage. 


. . LITTRÉ. 
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Crac, onomatopée.. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Craquer. { Crac, onomatopée.. . . . . . . . . BRACuET. 
Crac, onomatopée.. . . . . . . . . SCHELER. 


lodxw, pour Bpdyu, craquer. Le 8 se change en y. (Voyez 
H. E. à la lettre Yépu.) 

Vieux français, cracquer, craquetis, bruit de ce qui craque. 
— Provençal, cracar. — Béarnais, craca. 

D'où : crac, craquelin, craquelure, craquement, craquetement, 
craqueter, craquetle. 


Crassus, épais. . . . . . . . . . . . . . Li. 
Crasse. { Crassus, épais. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Crassus, épais. . . . . . . . . . . . . . Scu. 


l'péoos, crasse, sordes. L’étym. M. définit ainsi Yp4ooc: : 6 ëv 
tots éptots Tüv rp06GTUY cuvayémevos bümoç. Le sens s’est ensuite 
étendu à toules sortes de crusses. On appelait aussi ÿp&oos, 
crasse, la mauvaise odeur que répandent certains animaux ou 
certains objets. 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler dérivent crasse du 
Jalin crassus; mais crassus n’a jamuis ce sens en latin. Il signi- 
fie épais, grossier, gros, gras, dense, lourd, tant au propre 
qu'au figuré, et crasse se dit squalor. Qui ne voit qu’on peut 
êlre crassus sans être squulidus et vice versa? Ainsi, l'adjectif 
français crasse, signifiant épaisse, grossière, dérive de crassus, 
a, um ; mais non pas crasse, saleté. 

Vieux français, crusse. — Provençal et béarnais, crassa. 

D’où : crasser, crasses, crasseux, décrasser, décrassement, en- 
crassement, encrasser. 


Crela, craie. . . . . . . . . . . . . . . Laur. 
Crayon. { Crefa, craie. . . . . . . . . . . . . . . BR. 
Cela Crabe dia LES SE set 


paplov, prononcezYpar-yov, crayon. Le est tomhé, d'où : 
craion. Littré, Scheler et Brachet confondent crayon et craie; 
mais ces mots sont parfaitement distincts. 

Vieux français, craion. — Provençal, crayoun. — Béarnais, 
crayon. — Saintongeois, créon. 

D'où : crayonner, cruyonneur, rrayonneux. 
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Origine inconnue. . . . LrTTRé. 


Crécelle (instrument). { Origine inconnue. . . . BRACHET. 


Crepare, latin.. . . . . SCHELER. 


Kpéxz, de xpéb, roue. Kpé£, qui signifie crécelle, oiseau, a 
aussi le sens de roue; car Musurus lit, dans le manuscrit, èxt 
Tpoyoù et non pas ëxt tp:y66. Comme la crécelle produit le son 
au moyen d’une roue dentelée, tpoyés, donné comme syno- 
nyme de xpéé, nous montre clairement son étymologie. Nous 
ferons remarquer aussi que le verbe xpéxw signifie : faire du 
bruit, jouer d’un instrument. Ménage a indiqué cette étymolo- 
gie, mais il la tire de la ressemblance du son de la crécelle 
avec la voix de l’oiseau de ce nom; et non pas du sens parti- 
culier de xpé&, roue. Nous dirons, en terminant, qu'Hésychius 
n’a pas seulement xpéë, mais encore xpéxzhos à qui il donne le 
sens de Opñvoc, plainte, gémissement, chant funèbre. Or, la cré- 
celle étant employée dans nos cérémonies les jours de la semaine 
sainte, ne peut-on pas supposer sans témérité qu’elle avait un 
usage analogue, dans certaines cérémonies païennes? Enfin, 
l'oiseau qui porte ce nom était un oiseau de mauvais présage, 
et sa voix pli-pli, pri-pri ressemblant à un gémissement, ne 
peut-on pas dire que le sens de xpéxehos lui convient aussi, et 
croire que crécelle, instrument et oiseau, vient de xpéxehos, 
dérivé lui-même de xpék ? 


Origine inconnue. . . . . . . Lit. 


Crécerelle {oiseau). À .. . . . . . . . . . . . . . Ba. 


Querquedula, latin... . . . . . Sc. 


Kofxa, de xptë, crécerelle. On a dit d’abord, crece, puis cre- 
celle, puis crecerelle, et crecerellette. Les formes crecelle, cresselle 
et cercelle étaient usitées jusqu’au xvi° siècle. 

Vieux français, crecelle, cresselle, cercelle. 


Krippe, germanique. . . . . . . . . . . Li. 
Crèche. ! Cribbia, vieux saxon. . . . . . . . . . . Be. 
Krippa, vieux autallemand. nes SC: 


Koïoxw, dorien, pour xodotu, foin, herbe, fourrage, et, par 
extension, l’endroit où les animaux mangent le fourrage. On 
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trouve aussi la forme xoaotfptov, dorien, xpasxfouov, crèche, 
mangeoire des animaux. 

RemARQuE. — Les formes crepe, cripe, crepia dérivent de 
xpnris qui a quelquefois le sens de bord. On sait qu’une crèche 
est formée par une longue planche qui s'étend le long d’une 
muraille, en laissant entre elle et celle-ci un pelit intervalle 
qu'on remplit de paille ou de foin. 

Vieux français, eresche, creschette (petite crèche). — Wallon, 


crêpe. 


Origine douteuse. . . . . . . . LiTTRé. 
Crémaillère. { Cramaculus, bas-latin. . . . . . BRACHET. 
Kram, néerlandais, croc de fer. . SCRELER. 


Kpépastpa, crémaillère. Koéuxotpa est dérivé de xpeudu, 
. suspendre. Le vieux français cramus reproduit exactement le 
mot grec xpéuastoa, car Ja finale rp« ne compte pas. 

Vieux français, cramas, gramas, cramail, cramal. — Béar- 
nais, crimail. — Wallon, cramd. — Picard, cramaillé. — Espa- 
gno}, gramallera. —-- Bas-latin, cramaculus. 

D'où : crémaillon. 


Crena, latin. . . . . . .. .. . . . . . . Lir. 
Créneau. { Crena, latin. . . . . . . . . . . . . . Bn. 
Crena, latin. . . . . . . . . . . . . . Scan. 


Konuvés, créneau, précipice, bord escarpé. Kpñôeuvoy et 
x&onvov ont le mème sens. Il est douteux que crena soit dans 
Pline; mais s’il est vrai qu'il faille y lire crenis et non pas ser- 
ris, Pline aura emprunté crena aux Gaulois. Crena parait être 
une contraction de xiorvov qui a donné xpñvoy, dorien, xpévov” 
(Voyez cran.) 

REMARQUE. — Il est étrange que Littré, Brachet ct Scheler 
tirent l’étymologie de créneau de crena, qui n’est employé 
que par Pline, et qui estun mot douteux; car si Pline a sirris, 
comme le pensent d’habiles commentateurs, que devient leur 
étymologie”? 

Vieux français, crene, crenel. 

D'où : cran, cranage, craner, créner, crenelage, créneler, cre- 
nelure, crénerie, créneur, crénon, crénure. 
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Crispus, latin, crépu.. . . . LiITTRÉ. 
Crêpe (pâtisserie). { Crispare, crisper. . . . . . BRACuET. 
Crispus, crépu. . . . . . . SCHELER. 


Kpnxis, crêpe. (Voyez Pollux, 6, 77.) 

Reuanque. — Le vieux français, comme on le voit, écrit 
crèpe avec l’s et sans s. L’s s’ajoutait à une foule de mots, 
quand la prononciation en devenait plus coulante et plus 
facile. 

Vieux français, crepet, crespet, crepin, crespe. — Provençal, 
crespa. — Béarnais, crespet. 


CriSpus: 55,3 me $ 3 Re e 44 à DIT: 
Crêpe ‘étoffe). À Crispare. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Crapuss ss Sn eue reee 76 61 SC: 


Kp&srs:ôov, crèpe. La finale ôov tombe, et il reste xpéoxe, 
qui signifie fimbria, limbus, instila. Crisper dérive du latin 
crispare, mais ilyaune grande différence entre crèpe et crisper. 

D'où : crépine, crépinette. 


Origine inconnue.. . . . . Lar. 
Cresane ou Crasgane. { . . . . . . . . . . . . . Ba. 
Origine inconnue.. . . . . Scu. 


Kpéscovz, forme dorienne de xoziscova, (rés bon. La poire 
cresanea été ainsi appelée parce qu’elle est fondante,excellente. 

REMARQUE. — Littré et Scheler après avoir mis : origine in- 
connue, semblent s’en repentir, et se demandent si ce mot ne 
vient pas du latin crassus! 


Éresceres LS SL Se ae SR 0 UT: 
Cresson. { Crescionem (1).. . . . . .. . . . Br. 
Chreson, ancien isulallemand. ramper. . SCH. 


Kap£äuov, dorien, pour xzxpôäuov, cresson. La finale ov 
est tombée et xapläu est devenu kerson et kcrsun dans la 
vieille langue. Puis, l’rs’est déplacée, etona dit kreson ou kresun. 

REMARQUE. — On voit que M. Brachet compose une étymo- 
logie de sa façon. 

Vieux français, kersun et kerson. 

D'où : cressonniére. 
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Crypta, grotte.. . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Creuser. ! Corrosum, rongé.. . . . . . . . . . BRACHET. 
Étymologie incertaine. . . . . . . . SCHELER. 


Kuptüsat, creuser. D’après Musurus, xupsüoat est la même 
. Chose que ÿupeïozt, creuser. Au reste, Hésychius dit que x5pos 

signific trou, ainsi que ÿÿo0:. Dans les Pyrénées on appelle 
gour, un trou rempli d’eau. Le sens primitif de creux est donc 
trou de forme ronde, car xupeüw ou yupeüw signifient creuser 
en rond. Le vieux français à creuer qui n’est autre chose que 
xypeüuw, avec le déplacement de l’r, xpuebüuw. 

REMARQUE. — Kpdo; signifie aussi creux. 

Vieux français, creuer, creuser et croser. — Provençal, crulsa. 
— Béarnais, crusat. -— Saintongeois, creut, creux. 

D'où : creux, creusement, creuseur, creusoir, creusure. 


Crucibalum, croix et la finale balum. . . . Lrr. 
Creuset. { Origine inconnue. . . . . . . BR. 
Ærus,haut-allem.du moyen de cote. . + SCH. 


Xpuactov, atelier où l’on travaille l'or. Ce mot s'est ensuite 
appliqué à l’atelier, au creuset de tous les métaux. 

REMARQUE. — On verra que tous les mots que nous donnons 
sous la rubrique : vieux français, reproduisent à peu près l’éty- 
mologie xpusstov. Quant à l’origine étrange que Littré donne 
à creuset, on pense qu’on ne peut pas la discuter sérieusement. 
Elle est comme celles de Ménage. 

Vieux français, croiseus, creuset. — Provençal, cruset. — Es- 
pagnol, crisol. — Wallon, crizou. — Namurois, crijou. -- Ita- 
lien, crociulo. 

D'où : creusiste. 


. AC SQNLONEG UT SSSR Nas LIT 
Cric. { Onomatlopée. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Onomatopée. . . . . . . . . . . . . . . . Scn. 


Kplxos, crie, instrument de mécanique. Henri Estienne le 
définit ainsi : Sunt et rüv &Aüsewv xplxot, catenarum annuli, 
qui et &ÿxi5Tpa nominantur. 

REMARQUE. — Voici comment Littré explique son étrange 
étymologie qu'il donne, d’ailleurs, sous une forme dubitative : 
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« Pourrait-on penser à saïnt Cricq, le nom d’un saint ayant été 
donné métaphoriquement à un instrument trés secourable? » I] 
ajoute ensuite que cric est peut-être une onomatlopée. 


Quiritare, appeler les quirites au secours. LiTTRÉ. 
Crier. { Quirilare, appeler les quirites au secours. BRAcueT. 
Quiritare, appeler les quirites au secours. SCHELER. 


Ko(ôôw, crier. Hésychius dit : xpibstv: xexpayévat; Or xpit 
est le même verbe que xotôôw qui n’est qu'une forme dorienne, 
du dialecte béotien. (Voyez H. E. au mot xpilu et Hésychius 
sous la même rubrique.) 

Vieux français, cri, crier, cride, demande de secours. — 
Provençal, cridar. — Béarnais, crida. — Espagnol, cridar. — 
Portugais, gritar. — Italien, gridare. 

D'où : cri, criée, crierie, crieur, criage, criailler, criaillerie, 
criailleur, criard. 


Grippen, hollandais, saisir. . . Lir. 
Cripart (grimpereau). {. . . . . . . . . . . . . . Br. 
. SC. 


Xplurtw, grimper, s’appuyer sur. Le verbe yp{urtu a Lous 
les sens de ëépe(ôw, d’après Hésychius. Le + tombe et l’on a 
xoturw, grimper. Le +, qui n’est souvent que parasite, tombe 
dans une foule de verbes en passant en français; c’est ainsi qu’il 
disparaît dans Àdrtw, laper; tÜntw, dorien, rértw, taper; 
xé7tw, couper. Au reste les parfaits et les aoristes de ces 
verbes ne l'ont pas. 

REMARQUE. — On verra, au verbe grimper, les vieilles formes 
de ce mot et ses autres dérivés. 


Crecca, anglo-saxon... . . . . . . . . . . Lit. 
Crique. ! Kreek, néerlandais. . . . . . . . . . . . Br. 
Crecca, anglo-saxon... . . . . . . . . . . Sc. 


Kofxos, cercle. On appela, d'abord, crique, un enfoncement 
de la mer dans les terres, formant une espèce de rond, de 
demi-cercle, où les vaisseaux se trouvaient à l’abri des vents. 

Vieux français, crigne et crique. 
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Onomatopée. . . . . . . . LiTTRÉ. 
Criquet (insecte). { Onomatopée. . . . . . . . BRACHET. 
Son imitatif.. . . . . . . . SCHELER. 
Kolxov, de xpi@w, qui a une voix criarde, qui fait entendre 
le son cri-cri. 
Vieux français, crequet, cigale. 
Origine inconnue. . . . Lit. 
Criquet (cheval médiocre). { .. . . . . . . . . . . Br. 
s | . SCI. 


Kprys6s, forme antique de xpuË6c, cheval qui a des varices, 
qui est faible. On sous-entend rros. (Voyez dans H. E. le mot 


xpu3a6c.) 
Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Crigser: 5 Sp as sg den ne x.n 0 DR: 


. SC. 
Kplôcw, forme antique de xp@w, produire un son avec les 
dents. (Voyez xpiGo et xptyu6s.) 
D’où : crissement, crissure. 


Onomatopée.. . . . . . . . . . . . . Lar. 
Croasser. {. . . .. .............. BR. 
. SCH. 


Kpwto, croasser. 11 est probable qu'il y avait une forme 
xpwd£w qui a disparu. On lit dans Photius, pag. 181, 15 : xpu- 
Ger, 5 x6pak À xopwvn, il croasse, comme un corbeau ou une 
corneille. Hésychius a la forme xpatw, d’où dérive crailler. 

REMARQUE. — Coasser dérive de xéaë, cri de la grenouille, 
dont les Latins avaient fait coaœare et quaxare. Festus dit, 
pag. 258, éd Müll.: quaxare ranæ dicuntur, cum vocem emit- 
tant. 

D'où : croassement, crailler, craillement. 


Krôkr, scandinave. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Croc. { Ærdk, néerlandais... . . . . . . . . . . . . Bh. 
Crog, cymrique.. . . . . . . . . . . . . . Scn. 


Kôpxxos, de xépaf, croc, crochet. Le mot français s’est for- 
mé en déplaçant le p du terme grec; il est fait, comme si le 
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grec était xpôaë, xp6xxos. L'a, n'étant pas accentué, est tombé ; 
cependant il en reste une trace, dans le vieux mot croaille, 
fourchette. 

REMARQUE. — L’anglais crook n’est que notre vieux français 

croq. 

Vieux français, crog croc, croche, croque, crochier. — Pro- 
vençal et béarnais, croc. — Portugais, croque. — Italien, crocco. 
L'espagnol n'a pas cette forme; mais il a le synonyme gancho, 
qui est le grec Yauv6v, d'où l’ilalien a pris aussi ganciv el le 
béarnais ganso. 

D'où : croche, crochechat, crocher, crockhes, crochet, crocheta- 
ble, crorhetage, crocheter, crocheteur, crochetier, crocheton, cro- 
cheu, crochu, décrochement, décrocher, raccroc, raccrocher, 
rarcrorheur, accror, accrochement, accrocher. 


Croc, onomatopée.. . . . . . . . . LATTRÉ. 
Croquer. { Onomatopée. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Croc, dans le sens de crochet. . . . . SCHELER. 


Kpwyw, dorien, pour tpwyw, croquer. Les Doriens, comme 
l’a remarqué Arhens, changeaient souvent le + en x; ils disaient : 
ôxa, réxz, &Aoxa, téxa, pour ôte, môte, #Adots, sôte, etc. Dans 
le dialecte dorien, tpwyw devient donc xpéyÿw, croquer. C’est 
aussi de l’aoriste passif étpdyny de ce même verbe qu'a été 
formé rop&yrux, dragée, qui craque sous la dent; car, le sens 
propre de xpwyw ou tpüyu, c’est manger en faisant du bruit 
avec les dents. En béarnais, on dit craca. 

Vieux français,croquer.— Provençal, crocar.—Béarnais,craca. 

D'où : croquant (biscuit), croquement, croquelte, croqueur. 


Croquer.i 2 32 Ds ne à 408 ta le 6 biE, 
Croquis. { Croguer.. . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Croguerss a 2 8 NS Rue Le 6 + SE 


Kpoxlc, chaîne d'un tissu, ct, par extension, ouvrage ébau- 
ché, ouvrage qui n’est pas encore travaillé, qui n’a pas encore 
la trame, si on peut ainsi dire. 

D’où : croquade. 
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Cruz, croix. . . . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Crosse. { Crucem, croix: . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Croc, chose courbée.. . . . . . . . . SCHELER. 


Kp6oon, rebord d’une tour. Ou appelait xpésoxç, d’après 
Hésychius, tout ce qui faisait saillie, comme le haut d’une 
tour, d’une muraille ; mais ces rebords, ces saillies tracent une 
courbure, d’où le sens de crosse, bâton recourbé, de crosse 
d'argent, de crosse de fusil, etc. De crosse on avait fait au 
moyen âge le verbe crosser, courber ; mais ce sens est perdu et 
crosser ne signifie aujourd'hui que frapper. « Les sulpiciens, 
troupe de barhes sales, qui sans Mn° de Maintenon n'avaient 
point de consistance, et que les jésuites tôt ou tard crosseraient 
avec Je pied. » (Saint-Simon, 345,23.) On voit encore dans ce 
passage que docteur est synonyme de barbe, dont on a lu plus 
haut l’étymologie. 

Vieux français, crosse et croce. — Provençal et béarnais, 
crossa. — Espagnol, croza. 

D'où : crosser, crosselte, crosseur, crossillon. 


Origine incertaine... . . . . . . . . . . . Lir. 
Crotte. ! Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . BR. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Kpôttz, pressé, durci, foulé. Hésychius explique xpétta, par 
éxtetptuuéva; et d’un autre côté, xpétra peut être considéré 
comme une contraction de xoornti qui signifie choses durcies. 
Or, comme le mot crotte s’appliquait primitivement à la fiente 
globuleuse et dure des chèvres et d’autres animaux, on voil 
que xpétra est bien l’étymologie de crotte, et qu’il a la même 
orthographe et le même sens : xpétra, crotte. 

Vieux français, crote. — Provençal et béarnais, crotu. 
D'où : crotter, crottifier, crottin, crotton, crotu, décrottage, 
décrotter, décrotteur, décrottoir, décrottoire. 


Co-rotulare?. . . . .. . : . . . .. . . . Lir. 
Crouler. { Corotulare?.. ................ . . . . BR. 
Corotulare?.. ...........". . . Scu. 


Kpaôd&o, secouer, agiter, ébranler, et, par extension, faire 
tomber, d’où le sens de crouler. Le ô de xpaddu se change en 
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À, d'où : cralao, cralo. Voyez, sur ce changement du à en À, 
ce qui a été dit au mot amidon où l’on a dà remarquer qu’Ulysse 
venait d'Oôvaoeës, et lingua de l’antique dingua. On trouve 
aussi xpaôxÀ6s, facile à remuer, à agiter, qui se prononcait 
craulle dans le vieux français. « Car li craulles (secousses) avoit 
esté en le tiere, si estaient fondu le mur de Sur et de Barat et 
d’Acre. » (Chron. d’'Ernoul, p. 338, Mas-Latrie.) (Voyez d’autres 
passages dans le dictionnaire de F. Godefroy.) L’orthographe 
ancienne, craulle, crauler, rend mieux compte de l’étymologie 
que croler ou crouler. Eu effet, logiquement, il faudrait écrire 
crauler et non pas crouler, comme on devrait écrire chause et 
non pas chose. 

REuarQUE. — Le lecteur devinera sans peine que corotulare 
est un barbarisme que ces messieurs ont créé uniquement 
parce qu’ils en avaient besoin. Ménage ne faisait pas autrement. 
D'ailleurs, en supposant même que corotulare fût Jalin, il ne 
pourrait pas servir d’étymologie à crouler ; puisque rotulure 
signifie rouler comme une roue, et vient de rota. Quel rapport 
y a-t-il entre le sens de rouler et de crouler? Est-ce qu'une 
roue qui roule croule? Elle est agitée sans doute; mais d'un 
mouvement régulier, et non par secousses. La roue qui 
tourne ne peut donc pas donner l'idée de crouler. 

Vieux français, crauller, croler, crodler, crosler. 

D'où : croulement, croulier, croulière, écroulement, écrouler. 


Æryppa, scandinave, protubérance. . . LiTTRé. 
Croupe. { Aryppa, scandinave, protubérance. . . BRACHET. 
Chroph, ancien haut-allemand, goître. SCHELER. 


Kopuoñ, croupe. Kopuon doit se prononcer : coroupe ou 
corupe. Ce mot est ainsi expliqué par H. E., vers la fin de l’ar- 
ticle qui lui est consacré : xopuoñ, pars ossis quod xéxx£ 
TtonTés dicitur, ea scilicet, quæ anum versus inclinat. Cette 
glose est tirée de Pollux (2,183). 


Vieux français, crupe. — Provencal, groupa. — Béarnaiïs, 
croupa. — Espagnol, grupa. — Portugais, guruppa. — Italien, 
groppa. 


D'où : croupade, croupé, croupeton, croupier, croupière, crou- 
pion, croupionnier, croupon. 
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Crwc, kymri.. . . . . .... . . . . LiTTRÉ. 


Cruche. { Crwc, kymri.. . . . . . . . . . . . BRacuer. 


Criwce, kymri.. . . . . . . . . . . . Scuezer. 


Cruche, xpwsoés, cruche. Le dorien donne x9u0565. Le vieux 
français a cruse et cruche. Mais on trouve aussi d’autres formes, 
comme : crie, cruie, cruye, crue, cruion, cruon, clelles viennent 
toutes du grec xolov, cruche, vase, qui est dans Hésychius. 

REMARQUE. — Kwovxos signifie encore, outre, sac de peau. 

D'où : cruchade, cruchée, crucherie, cruchette, cruchon. 


Crudelis . . . . . De de ed ous UT: 
Cruel. !{ Crudelis.. . . . . 
Crudelis.. . ...... .. . .. . . . . . . Scu. 


Kouder et xpuspés, cruel, terrible. L’habilude où nous 
sommes, en ce pays, d'accepter toules choses, de confiance, fait 
qu'on va cerlainement se récrier, en voyant que je ne donne 
pas à cruel, crudelis pour étymologie; mais j'espère pouvoir 
faire tomber les préveutions et prouver que mon étymologie 
est la bonne. Je dirai d'abord pourquoi, contre mon ordi- 
naire, je doune deux formes pour mon étymologie. Je donne 
deux formes, parce qu'elles sont nécessaires pour expliquer ce 
mot dans la vieille langue. Je prends dans le dictionnaire de l’an- 
cienne langue française de Godefroy toutes les formes de cruel 
qu'il a pu recueillir, et elles sont nombreuses; les voici : cruos, 
CrUOz, C'UOUS, Cr'UEUS, CYUÎeUS, Croeus, CTOUCUS, CTOUCUZ, Crieux ; 
or, tous ces mots ne sont autre chose que xouéers, cruel, et 
pas un ne peut dériver de crudelis. Soit, pour ces formes par- 
ticulières, dira-t-on, peut-être ici, mais pourquoi cruel ne vien- 
drait-il pas de crudelis ? Pour deux raisons : la première, c’est 
que xpvéex, ayant formé crueus et les autres mots cités plus 
haut, il est impossible que la forme cruel, qui a, comme onle 
voit, la physionoinie de crueus ne dérive pas de xpuspés, cruel, 
qui a la mème origine que xpuéew, et qui peut se pronoucer 
cruel, puisque l’L et r permutent; la seconde raison, c’est qu’il 
n’y a aucun exemple dans aucun dialecte, dans aucune lan- 
gue, sauf l’italienne, où cruel soit écrit crudel ; or, la consonne 
d étant unc lettre facile à prononcer, il serait extraordinaire 
qu’ellé fût tombée dans toutes les langues néo-latines et dans 
tous leurs dialectes et qu’on n’en trouvât de trace nulle part. 
On doit douc croire qu’à l’arrivée des Romains dans la Gaule 
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nos pères disaient crueus et cruel, et que le crudelis latin ne 
trouva place nulle part. | 

Vieux français, voir plus haut les formes indiquées par 
Godefroy, et de plus cruez, crueul, cruel, crual. — Provencal, 
cruzel. — Béarnais, cruel. — Bourguignon, crual. — Espagnol, 
cruel. — Porlugais, crüe. — L’ilalien a crudele, qui vient de 
crudelis. 

D'où : cruellement, cruauté. 


Cogitare. . . . . . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 


Cuider. { Cogitare . . . . . . . . . . . . . . RRACueT. 


Cogitare. . . . . . . . . . . . . . . SCcnELër. 


Kuôdu, penser, conjecturer. Kuôgw a le même sens que 
xV0 ave, etxuôztve est synonyme de ôoËilw. (Voyez Hésychius.) 
Vieux français, cuider. — Espagnol et portugais, cuidar. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . La. 


#* Guine.) ..................... THB. 


. SCu. 


Küvos, cône, loupie, pomme de pin, c’est-à-dire toule chose 
qui ressemble à uu cône, qui a un ventre rond et qui se ter- 
mine en pointe. La cornue ressemble à une loupie qui aurait 
la pointe allongée ct recourbée. On a vu au mot azur que les 
Doriens changeaient l’o en v. Les Latins aussi faisaient souvent 
cette permutalion ; ils disaient : Murra, musæ, Numidæ, Ulysses, 
purpura, pour L6pôa, uücat, vopéôss, Dôuoosés, ropo%0z. Küvos 
devient donc x3vos, puis cuine. 

Vieux français, cone et cuenne. 


Coguere, lalins 2:55,2 0 a Lies Rke LR: 


Cuire. { Cocere, latin . . . . . . . . . . . . . . . Br. 


Coquere, latin . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Cocere, forme antique de coquere. Beaucoup d’anciens, 
entre autres Quintilien, regardaient le q latin comme un x grec. 
Plusieurs inscriptions témoignent, au reste, que le q se pro- 
noncait comme c, dans l’anliquité latine ; car on trouve quo- 
qirca pour quocircu, cuod pour quod et acuæ pour aquæ. Le mot 
cuire, dans ses formes multiples, semble rendre certaine l’opi- 
nion de Quintilien. En effet, le vieux français acoire et cuire; 
le provençal, cozer: le béarnais, cose; l'espagnol, cocer ; le 
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portugais, cüzcr; l'italien, cuocere, montrent évidemment que 
le mot souche était écrit coco, cocere et non pas coquo, co- 
quere. | 

ReuanQue.— M. Brachet a vu la difficulté, et il doune cocerc 
ct non pas coquere, pour étymologie au mot cuire, mais il se 
trompe en disant que cette forme est nouvelle : « Cocere, écrit- 
il, est déjà dans une inscription du ant siècle. » Ce n’est pas 
déjà qu’il devait écrire; mais bien encore, puisque cocere est 
une forme primitive. Les élymologies de Scheler et de Liltré 
jJurent avec les formes des Jangues néo-latines. 

D'où : cuisage, cuiseur, cuisine, cuisinier, cuisinerie, cuisinier, 
cuisiniére, cuisson, ruile. | 


* Coxa, lalin, hanche... . . . . . . . . LaTrké. 
Cuisse. { Coxa, latin, hanche.. . . . . . . . . BRACHET. 
Coxa, latin, hanche... . . . . . . . . SCRELER. 


Künaus, génération. Le mot xüno1; dérive de xuéw, =ouréot:. 
vevyäv «al èv Vaotoi Éyarv. 

Vieux français, cuisse et quisse. — Provençal, cuissa. — Béar- 
nais, couecha. 

D'où : cuissuge, cuissard, cuissardé, cuisseau, cuissiére. 


| Custos, gardien. . . . . . . . . . . . . Lur. 
Cuistre. ! Cocistro, latin. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Cuire: LH LAS BAR ENS SCI 


Cocistro, prægustator coquinw, dégustateur de cuisine. Au 
moyen âge, il signifiait marmiton. Littré dil qu'on ne trouve 
aucun exemple de ce mot; mais on en trouve, au contraire, 
un très grand nombre. Il y a, d’abord, unc foule de formes du 
mot lui-même, coistron, coitron, coisteron, quistron, cocstron. 
Voici quelques passages pris dans F. Godefroy. « Si la maria 
à un quistroun de sa quisyne. {Chron. de tout Engl. Ch. C, 
Bibl. Arl., n° 200.) 


Et quand Charlot le vit, en lui n'ot qu'aire; 
Lors dist : coistron bastard, Dieu vous puist graventer ! 


(Livre Oger de Dannemarche, mort Baudouin, et Brit. Mus. reg., n° 15.) 


Rewanque. — Scheler, comme on le voit dérive cuistre du 
verbe cuire, ou plutôt de coctio, cuisson, et il donne de cuistre 
cette étrange définilion : cuisinier de prêtres! Où donc a-t-il 
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322 CURE - CURÉE. 
vu que cuistre signifiait cuisinier de prêtres, plutôt que cuisi- 


nier d'étymologistes ? 


Curatus. . . ............. LiTrré. 
Curé. { Cura. ............... . BRACHET. 
Cura. . ... ....... . . . . . . . SCHELER. 


Kupés, maitre, chef, tuteur, celui qui a l’autorité. Ce mot a 
le même sens que xoptos et se confond avec lui. Je suis le 
maître de cela, ou je suis le curé, le sire de cela se disait en 
grec : xÜ00$ elut Toto, ou xüptos elut Toÿtou. On appelait 
mème les empereurs de Constantinople xÿoot, sires, et au sin- 
gulier on disait : xÿos Éastheux, sire roi. Ainsi, c’est le mème 
mot grec qui nous a donné sire et curé. Nous verrons, à l'ar- 
ticte Sire, que l'orthographe de ce mot devrait être cyreet non 
pas sire. | PE 

REMARQUE. — On dérive vulgairement curé du latin cura: 
sans aucune bonne raison. On n’a pour soi ni le sens, ni les 
intermédiaires, ni la vraisemblance ; car il n’est pas vraisem- 
blable que curu ait jamais pu faire curé. A-t-on un seul exem- 
ple d’une telle dérivation ? Au reste, le mot cure fait voir la 
différence totale qui existe entre cura et curé. Dans ces phrases : 
Je n'ai cure de cela; ce médecin a fait une belle cure, cure est 
le mot latin cura; et celles-ci tirent les mots curé et sire du 
grec x%905 : Je n'ai pas vu le curé; parce qu’il n'était pas à sa 
cure ; quel pauvre sire que cet homme! Ces deux vers du Ro- 
man de la Rose établissent encore mieux la différence entre 
eure ct curé : 

J'ai de tout ie monde la cure 
Ce n'ot onques prestres curés. 
(Tome second, vers 13281 et 13282, édit. de Francisque Michel.) 


Vieux francais, cure. 
D'où : cure, maison du cuit, curial, 


CSS LA LR LME MR TE US er a ADITe 
Curée. : Corata, viscères.. . . . . _. . . . . . . Br. 
CT 


Xukds, dorien,pour 044, entrailles. On sait que les Doriens 
changeuient souvent lo en u et que l’! permute avec l'r dans 
toutes les langues. (Voyez azur, cuine, curer.) Ainsi 70}4; peut 
se prononcer yu»4;, entrailles. Or. on sait, par un passage du 


CURER. 323 


Modus{fo XXII, verso) que cite Littré, que la curée qu’on don- 
pait aux chiens était précisément la fressure de la bête. Dans 
le Béarn, la fressure se nomme encore aujourd’hui courade, et 
dans d’autres provinces on dit courée. 

Vieux francais, couré, rorée. 


Curare, soigner . . LITTRÉ. 
Curer (enlever les ordures). { (‘urare, soigner . . BRACHET. 
Curare, soigner . . SCHELER. 


hopéw, verro, purgo, balayer, nettoyer, curer, enlever les 
ordures. Les Éoliens changeaient l'o eu ; ils disaient, par 
exemple, uÜyts pour uéy::, Jup2kos pour Suwyzhos, Üotov pour 
_Guotoy, Üvuuwx pour évoux. Au moyen äge, on disait courer el cu- 
rer. Saleté, ordure se disait cureure quiestle grecxépnuz, sordes. 

REMARQUE. — Liliré, Brachet et Scheler confondent cure: 
nettoyer, avec curare, avoir soin; mais le latin curare n’a jamais 
le sens de nettoyer, de curer. (Voyez Freund.) 

Vieux français. curer, courer. — Provençal, curar. — Béar- 
Dais, cura. 

D'où : curement, curet, curette, cureur, curoër, curon, écurer, 
écurage, écureau, écurement, écurette, écureur, récurer, récurage, 
curure. 


Da Dis eva... ............. Laivrre. 
Dea Diselva. . . . . . . . . . . . . . . BRACuEr. 
Diva. | Disetua. . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


A%, Afa, Al6a. Nous allons expliquer ces lrois mots grevs 
qui sont textuellement da, deu, diva. La particule da qu’on 
n’emploie guère qu’avec oui, non, nenni, oui-da, non-da, nenni- 
da, n’est autre chose que la particule grecque ô%, dans le diu- 
lecte dorien, Ôé, signifiant certes. Ainsi, oui-da signifie, 
d’après son étymologie, oui, certes. Voici maintenant l’origine 
des deux autres formes dea et diva, qu’on rencontre, surtout. 
dans les plus antiques monuments de notre langue. Elles sont 
tout simplement les jurons grecs à Géx, ux Alta, par Jupiter. 
Mi Gta, dans la langue primitive, c’est-à-dire avant l’invention 
du &, se disait : x Aa ou plutôt, à Sôéx. Cetle forme par- 
ticulière de S$eus est béotienne; et les Béotiens étaient de la 
famille dorienue. Quant à At6z, ce n’est que At, avec le 6. 
qui remplace souvent le digamma éolique. (Voyez la remarque 
d'Eustathe automell, colonnel,du Thesaurusde Heuri Estienne.; 
La chute de uà ne fait pas difficullé, puisque, dans toutes les 
langues les jurons aiment les formes rapides et concises. Voyez 
dans Godefroy et Littré des exemples nombreux de l'emploi 
de dea et de diva. 

REvARQUE. — L’étymologie que proposent Littré, Brachet 
et Scheler est prise de Diez, et c'est probablement sur la 
grande autorilé de ce linguiste qu’ils l'adoptent, malgré son 
étrangeté. 

Provençal et béarnais, du. 


DADA — DADAIS. 325 


Mot enfantin. . . . . . ....... LiTthé. 
Dada. {................ . . . BRACHET. 
Vocable enfantin . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Aäuvos, cheval. Ce mot est très antique; car d’après Hésy- 
_ chius, il était en usage parmi les Tyrrhéniens, peuple de race 
pelasgique. Il est probable que ôäuvos n’est qu’une crase de 
Sæuvauévos, le dompté, l'animal subjugué par l’homme. Comme 
les petits enfants sont incapables de prononcer des mots de 
plusieurs syllabes, ils disent la première syllabe seulement, ct 
souvent ils la doublent; exemple : pa-pa, ma-ma, do-do, bo-bo: 
ils ont dit de même ‘da-da, ne pouvant dire ôéuvos. Il faut 
aussi remarquer que les mots enfantins sont tout à fait anti- 
ques. Dans les Pyrénées, on appelle encore aujourd’hui tartalh 
le sommeil du petit enfant, ct le cri affectueux, mêlé de sou- 
rire qu'il pousse à son réveil, en voyant sa mère. Or, ce mot 
lartalh est dérivé de l’antique verbe ôxofivw, dormir, employé 
par Homère, au 1#3° vers du XX° chant de l'Odyssée. 
REMARQUE. — Littré et Scheler disent que dada est un mot 
enfanlin; et c’est toute leur étymologie! Mais pourquoi les 
cofans nomment-ils le cheval dada, plutôt que lala? Est-ce 
ne les mots n'ont pas leur raison d’être? 


Expression suggérée par l’objet (!). . . . . Lir. 
DAdais: 5 4 à 2e LS au E DE & 8 SE à» 4 4DR 
\ Dada, cheval . . ............ . . Scn. 


Aaôts, pour ôxAt, niais, sot. Le à et À permutaient. On disait 
dovn etôdovn, Ôloxnç et Àoxoc. Les Latins disaient de même 
lingua et dingua, dedicatus et delicatus, et ils avaient changé 
OSvaceïs en Ulysses et üéxpuux en lacryma. Mais lt de ôait, 
ou xô peut-il devenir a? Certainement. Est-ce que Iculisma 
n’est pas devenu Angoulême? (Voyez notre mot agasse.) Du 
reste, ôaxts est bien près de dadais. Dans les environs de Ge- 
nève on dit dadou, et dans le Berry jageais; mais sous ces 
formes diverses, on distingue parfaitement le mot original ôxAt; 
ou Jaô/s. 


J26 -DAGUE — DAIL. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . LiTTRÉé. 
Dague. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Daggert, épée, suédois. . . . . . . . . SCRELER. 


Aäxw, primitif de ê&xvw, piquer, mordre. Aù& signifie mor- 
dre à belles dents. De ôdxw dérive Ô4xoç, morsure, et par ex- 
tension, l’instrument qui la fait. Axxvo avait aussi le sens de 
railler, de mordre par des paroles piquantes, et ce sens se re- 
trouve dans le vieux français. (Voyez Godefroy.) 

RewarQUE. — Godefroy cite les vers suivants : 


En la contrée d'Ais estait 

.1. jour li rois et si kaçoit… 

Li rois ot .1. cierf aquelli, 

Li compagnon ierent failli, 

Et li rois vint tous seus kaçant 
Avoec ses cieus ki vont daçant. 


(Ph. Mousk., Chron., 2410, Reiff.' 


Et donne le dernier mot daçant comme douteux ; mais il croit, 
toutefois, que c’est une altération de traçant. C’est une erreur; 
daçant, dans ce passage, signifie mordant, et dérive comme 
dague de ôixu. 

Vieux français, dague. — Provençal et béarnais, daga. — 
Espagnol, daga. — Portugais, daga et adaga. — Italien, teur: 
— Bas-latin, daca. 

D'où : dagard, daguer, dagurs, daguet, daguette. 


Deila, germ. séparer... . . . . . . . . Lir. 
DAIL (aux Us 2,5 SN ps à 8 "BR 
. SCH. 


Aalw, couper, diviser. Dans le vieux français on trouve 
daie, faux. Dans les Pyrénées on dit, pour faucher, ailla; 
mais, dans certains endroits, l’{ est tellement adoucie qu’on 
n’entend que daia. Le verbe ôalw était employé dans l’anti- 
quité, surtout dans le sens de découper les viandes. On en 
trouve dans Homère une foule d'exemples. 

Vieux français, daie, dail. — Béarnais, daiïlla. — Proven- 
çal, dalh. — Espagnol. dalle. 


DAIM — DAINTIERS. 321 


a RDS TS STAR He 
ne 
Dame... . . . … . . SCHELER. 


Tzuuds, d’où les Lalins firent dama, daim. Les Siciliens di- 
saient txuués, au lieu de xeuuéç (voyez Vossius au mot dama), 
et cela s'explique fucilement, car les Siciliens étaient de race 
dorienne, et les Doriens faisaient permuter le + et le x. (Voyez 
Arhens.) Nous pensons que le mot daim n’est pas venu du latin, 
parce que cet animal avait, sans aucun doute, son nom pro- 
pre, dans les Gaules, avant l’arrivée des Romains, comme la 
plupart des autres animaux qui dérivent du grec, et non pas 
du latin. La parité de nom entre sauuäçs et dama s'explique, 
d’ailleurs, sans peine, si l’on se rappelle que le latin n’est 
qu’une branche da dialecte dorien. Le portugais vient appuyer 
notre opinion; car il a gamo et gamu, daim, daine; or gama est 
le grec xepds. . 

Vieux français, dame, daine, dains. — Espagnol, dama. 

D'où : daine. 


Dantaeth, celtique, mor- 
ceau de choix. . . . Lair. 
. BR. 
. SCH. 


Daintiers (terme de vénerie). 


Aävta, daintiers. Nous traduisons ainsi ôävta, parce 
qu'Hésychius dit qu’il a le sens de Envy; or, Évyà signifie cou- 
ple, paire, deux choses qui vont ensemble. Testiculi vero nonne 
Süyuot, ut ôtôupmot? Il semble qu’on ne puisse guère douter de 
ce sens; car dans la vieille langue les testicules du cerf s’ap- 
pelaient daintiez, et comme cette partie est très prisée des 
gourmets, le sens s'étendit à tous les bons morceaux, aux 
morceaux de choix. Il signifia même nourriture en général. 
Voici un exemple du premier sens, tiré de Godefroy : 


Et puis en sache fors la pance 
Et commande sans delaïiance 
Aus vallez que la mule en ostent 
Et avec les daintiez l'importent. 


(La chace dou cerf, Jub., nouv. rec., 1167.) 
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DAIS — DALLE. 


Discus.. . . . . . ... ... . . . . . Lirrrré. 


Dais. ? Discus.. . . . . . . . . . . . . . . . BRACHET. 


| Discus.. . . . . . .. . . . . . . . . . SCHELER. 


Axis, flambeau. Dans les processions nocturnes qu’on fai- 
sait eu l'honneur de Cérès, les prêtres consacrés à son culte 
portuient des torches et des lambeaux autour de sa statue, et 
ces torches se nommaient Ôzi. Il est aussi fort probable que 
la statue de la déessce était abritée d’un pavillon de verdure et 
de riches étoffes, où se trouvaient attachés de riches Ôxis, qui 
l’ornaient et l'éclairaient tout ensemble. Quoi qu’il en soit, il 
ne semble pas douteux que notre mot dais ne soit le ôxk grec, 
et cette opinion se change en certitude quand on se rappelle 
ue les chrétiens ont emprunté aux païens les ornements de 
leur culte. Dans notre vieille langue on disait aussi dais pour 
une table, et dans ce sens, duis dérive de ôzxiç repas, qui a une 
autre origine’ que Ôzxls, écrit aussi dat; ou Ô%ç. An; signifie 
repas, festin, et par extension lable où l’on prend le repas. Le 
mot mensa s'emploie également dans le sens de table et de 
repas. 

REMARQUE. — M. Brachet dit que dais signifie toujours table 
à manger, dans notre ancienne langue; mais il se trompe, dais 
signifie aussi baldaquin, et bordure d’une tente, au xn° siecle. 
{Voy. les dict. de F. Godefroy et de C. Hippeau.' 

Vieux français, dais et deis (au xn° siècle). 


Origine inconnue. . . . . . . . . . Lir. 


Dalle (pierrc). { Origine inconnue, . . . . . . . . . Br. 


. Origine incertaine . . . . . . . . . Scn. 


Satô&s0s (2225), pierre travaillée. On a sous-entendu äx; 
ou ÀlBos, et ôa: est tombé devant la syllahe accenluée; d'où : 
ôdhens, dalle, pierre artistement travaillée. Axtôdhcos est syno- 
nyme de zotx{kos. Les lableltes de pierre qui servaient princi- 
palement à parer les salles à manger, les temples, les vesti- 
bules, les bains publics. étaient travaillées avec art: ce qui 
explique l’étymologie. 

D'où : dallaae. daller. 


DALLE — DAME. 329 


Origine inconnue. . LITTRé. 
Dalle (tranche de poisson). { . . . . . . . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Aadoüv, taillé, coupé. Hésychius donne ôxkoûv avec la glose 
syrouov, ce qui fait supposer que Ôxkoûy est dérivé de ônktu, 
dorien ôaktw, dont l’une des significations est couper, tailler; 
car Hésychius a : ôn2ñsasdx: ôvaxébar; d'où l'origine de dalle, 
tranche. 


t Dominus. . . . . . . . . . . Lar. 
Dame {interjection). ) Domine Deus. . . . . . . . . Br. 
| Domina.. . ...... ... . . . Sen. 


Av, Jupiter, par Jupiter. Hérodien nous apprend (xepi Lo. 
25. pag. 6, 14) que les anciens appelaient Jupiter Ats, Zrv, 
Av, Leds, Zés. Or, Av, dans le dialecte dorien, fait Av, et à 
l’acc. Azvé. Par Jupiter! se disait donc, duns le diulecte do- 
rien, 14 Aavé, ou 4 Zavé, qui est la même chose. Muis inscn- 
siblement on retrancha 4, on élida même l’a final de Aavz. 
et on dit Aäv, tout court. Dans le Béarn, on dit de même : 
Diou Liban, Dieu vivant, en retranchant per. Littré confond 
dame interjection avec dame, titre honorifique, el dérive le 
premier du second. Mais, c'est une erreur. Dans ce vers de la 
chanson de Roland : 


Fors sul Tierri, le frere dam Gefreid ; — (3806) 
Hors le seul Thierry, frère de dom Geaffrai, 


Dam est mis pour dom, et est la contraction de Dominus, c'est- 
à-dire domnus, dom, la finale tomhant. Mais dans ret autre 
vers de la chanson de Roland : 


Dist Clariens : « Dame, ne parlez tant. (2721) 
Clarien dit : « Dame, ne parlez pas tant, 


‘ame, cst un petit juron qu'on traduirait, en latin, par hercle 
et qui n'est autre chose que le Aäv grec. Ou disait en effet, 
dans le vieux français, dan et dame. 

REuARQUE. — Nous verrons de même plus bas que le juron 
pardi se disait, dans le dialecte dorien. rio Af, ràn Ai. 


330 . DAME. 


! Domina. . . . . . . . LITTRÉ. 
Dame (femme mariée). { Domina. . . . . . . . Bracuer. 
Domina . . . . . . . . SCHELER. 


Aäuap, et par la chute du p final, ôäua, dame, épouse. 
Dans l’Hécube d’Euripide (493), l’épouse de Priam est appelée 
sa dame : Tptäuou ôäuap. Ce mot se trouve souvent dans 
Homère et toujours avec le sens d’épouse, de dame. Au moyen 
âge dame signifiait quelquefois belle-mère et grand'mèrce. 
Mais on ne doit jamais confondre dame avec done, donne, dosne, 
dogne et domme, écrit aussi, quelquefois, dane, danne, damp. 
dant, qui n’est que le latin ‘domna, contracté de domina. Le 
mot done ou dogne est souvent opposé au mot dame. Voici un 
exemple de cette opposition, pris dans Godefroy : | 

Car trop sunt les dones perdues 


Et par les dames corrompues 
Qui gisent avoes lor garçons. 


(Blancard, 13, Michelant.) 


Le mot done ou dogne signifie souvent jeune fille, servante 
où gouvernante ; mais jamais dame, femme mariée. 
NS nee Ur rs Une pucele 
Qui avait non done Isabelle. 
{Cleomades, 103, Hasselt.) 


Quant à duègne et l'espagnol dueña, c'est le latin domna. 
Dom et don, c’est encore le latin domnus, contracté de dominus : 
et domnus ou domna et Deus ont, en outre, donné à notre 
vieille langue une foule de termes, comme : dominedeus, domi- 
nedeu, damedeu, danideu, dampnedeu, etc. signifiant Seigneur- 
Dieu. 

Vieux français, dume. — Provençal et béarnais, dama. 

D'où : damé, dumerct, damercettr. 


 Domina. . . . . . . . . Lar. 
Dame (masse de paveur). { Domina. . . . . . . . . Br. 
Domina . . . . . . . . . Scn. 


Axuïw, comprimer, entasser, enfoncer, pousser avec force. 
Axuäw exprime parfaitement l’action de la dame du paveur. 

REMARQUE. -— Demoiselle s'emploie aussi dans ce même 
sens et a la même racine. 

D'où : damage, damer (battre les terres). 


DAME. 31 


Damm,allem., digue. LiTTRé. 
Dame (terme d'hydraulique). { Damm,allem., digue. BRACHET. 
_ { Dam, flam., digue. . SCHELER. 


äusz, dorien pour ôfua, fascine, tout ce qui enchaine, qui 
arrête. Afux a le même sens que ôéoun. On appelle dames, 
en hydraulique, les petites digues qu’on laisse d'espace en 
espace pour arrêter l’eau, dans les canaux souterrains qu’on 
creuse. Primitivement ces dames étaient des fascines, et ce 
nom s'applique maintenant à toutes les matières, terre ou 
pierre, qui remplissent cet office. Les balayeurs pour arrêter 
l’eau des ruisseaux, dans les rues de Paris, ou pour lui faire 
changer son cours, se servent de vieux papiers ou de vieux 
chiffons, qu’on peut appeler proprement des dames. Ce mot 
que Littré dérive de l’allemand damm, digue, est un terme de 
notre vieille langue que nous avons prèté aux Allemands, au 
moyen äge, ainsi que beaucoup d’autres. Voici un exemple de 
l'emploi de ce mot, pris dans le dictionnaire de F. Godefroy : 
« Aus dicts courans d'eaux ne se pourront faire aucuns dams. 
‘Cont. de Langle, nouv. cont. gén., |, page 312 a.) 


 Domina. . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Dame (jeu de). 4 Domina. . . . . . . . . . . . . . Bn. 
Domina . . ............. . Scu. 


Aäuoç, dorien pour yÿ&uos, nombre sénaire. läLoç in doc- 
trina pythagorica numerus senarius. (Voy. H.E., au motyéuos, 
tom. IT, col. 514, B.) Quant au changement du + en à, il étail 
ordinaire chez les Doriens, on l’a déjà vu. Cette affinité entre 
le get le d se remarque aussi dans le latin, où Kapynôwv est 
rendu par Carthage. Mais comment de ôéuos ou y&woc, nom- 
bre sénaire, arrive-t-on à dame, à damier? Primitivement. 
c'était le jeu de dé qu’on appelait ainsi, parce que le dé, 
nommé ensuite x060ç, a six côtés; puis ce nom s’est étendu 
et a signifié encore le jeu de dame. Ainsi, &6aë yéutoc ou 46aë 
Ô&uos signifie en même temps table de jeu de dé, et table de jeu 
de dame, et damier a été fait de ôdutoc, 46aë restant sous- 
entendu; et dé, du pion joué, datum, comme on le verra plus 
bas. 

D'où : damier. 


332 DAMOISEAU — DANDINER. 


Dominicellus. . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Damoiseau de 

Dominicellus. . . . . . . . . . . BRACHET. 
Damoiselle. de 

Dominicellus. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Aauaka, dorien, de ôäuxltç, jeune homme, jeune fille. 
Le mot ôaudin ou dual signifiait à la fois génisse, jeune 
fille et jeunc homme. Dansl’Anthologie (Pal. 5, 292) on trouve: 
Auxephy ôdualw, une agréable demoiselle; et Hésychius 
donne ôdualts avec cette ylose : m6oy0s, xal xatà mavrôs véou. 
Comme les Doriens changeaient le à en &, ôxpaAlôx devient 
OauxA (Sa, dans ce dialecte, ct par le déplacement du À, ôxu:- 
G&ka, damiselle. Mais dans notre très vieille langue, on a dû 
dire aussi, pour damoiselle, damale, qui est le nominatif grec 
ÔAuaxks ou ôautan. En effet, on trouve damel, jeune homme, 
ct damalle, nom d’un anniversaire qui se faisait en l’abbaye de 
la Trinité le jour de la fête des onze mille vierges. « Payx 
8 liv. 10 s. un bœuf pour la damalle. » (1494, Terrier de l’ah- 
baye de la Trinité. Arch. Vienne.) (Voyez le Dictionnaire de la 
vieille languc de F. Godefroy.) 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler font dériver damoi- 
selle de dominicellus; mais dominicellus n'existe pas; et 
existât-1il, le sens et la forme de ce mot ne pourraient pas 
s’accorder avec le vieux français, damalle, damelot, damoïisel, 
demesalle, dimexalle. Ménage avait fait domirellus qui vaut 
mieux que dominicellus, comme étymologie. 

D'où : dimoiseau. damoisel. damoïiselle, demoiselle, demoisil- 


lon. 
! forme altérée de denté. . Er. 
Danché (terme de blason). | RS D 
. SCH. 


Axyxos, pointa, ct courbure terminée en pointe. Ce mot esl 
le primäif de &yx5kos qui a le sens de xévruov. (Vid. Étym. M. 
v. Aväy#n.) — Dans le vieux français il y a anché; or danché est 
le même mot avec le 4 prosthétique, qui adoucit la prononcia- 


tion. 
To dandle, angl. bercer . . . . . . . . Lir. 
Dandiner. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Br. 
\ Oncmatopée. . . . . . . . . . . . . Scn. 


avôalvw, balancer dans son esprit, ne savoir quel parti 
prendre. Ceri est le sens figuré: mais le sens propre devait 
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être primitivement balancer, dandiner. Hésychius donne pour 
synonymes à Oavôalve, opovtiberv et pepruväv. 

REMARQUE. — Dandy est dérivé de dandiner; parce qu'un 
dandy se dandine, se balance, fait le beau. Dandin, signifiant 
niais, vient aussi de dandiner; mais dans le sens d’indécis. Le 
balancement stupide de l’ours blanc du Jardin des Plantes expli- 
que très bien que dundin soit synonyme de ridicule et de niais. 

Vieux français, dandin (clochette), dandiner. 

D'où : dandin, dandinement, dandy. 


Dominiarium. . . .. ... . . .. . . LiTTRéÉ. 
Danger. { Dominiarium. . . . . . . . . . . . BRACHET. 
Dominiarium  . . . . . . . . . . . SCHELER. 


avatov, dorien, pour ôrvæioy, puissance, autorité. [1 faut 
prononcer Oava6v, Üav76v, le second a tombant devant la sy1- 
labe accentuée. Anvatôv se trouve dans Hésychius avec cette 
glose : rohvypéviov, &pyætov. Il ne semble pas qu’Hésychius. 
ayant écrit #oluyoévioy, qui a duré longtemps, antique, ait 
voulu mettre un synonyme de ce mot, c’est-à-dire répéter la 
même chose en ajoutant 4pyzxtoy, dans le même sens; äpyaxtoy 
signifie done, ici, puissance, autorité. Ce sens, du reste, est 
tout naturel; car &pyatos est l'adjectif d'&oy, et dpyù n’a que 
deux significations, ancienneté ou commencement, et autorité 
ou empire, etce second sens s’explique par le premier; car ce 
sont les anciens qui gouvernent. C’est l'ancienneté, c’est-à-dire 
l'expérience qui doit commander, et non pas la jeunesse, c’est- 
à-dire la folie. Ce sens particulier d’&pyatoy, Hésychius l’indi- 
que, d’ailleurs, dans une autre endroit, en écrivant : aoyatov” 
makat6v, rpürov, el &py6s freuwv. Ainsi, &pyatoy a bien le 
sens de puissance, d'autorité; or, ce mot est donné comme 
synonyme de Ôôavatéy, ou Ôav76v. On trouve aussi ot ôavatol 
les anciens, les vieillards. Il reste à expliquer maintenant le 
sens du mot français danger. Dans notre vicille langue la pre- 
mière signification de danger ou dangier est puissance, pou- 
voir, droit, empire, domination. Voici quelques exemples : 

Car hors sui de vostre dangier, 
Si me vueil de vous estrangier. 
(Roman de la Rose, v. 12109.) 


Dieu qui en son dangier 
Tient ciel et terre et mer. 


(La Poire, Richel. 2186, f° 6.) 
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Cette citation est faite d’après F. Godefroy, ainsi que la 
suivante : 
S'uns kos estait. VIIL. jors enclos 


En une combre sans mengier 
En grant prison et en dangier. 


(J.'de Condé, lis Dis des trois estas 
dou monde, 11, 53, 130, Scheler.) 


On peut voir dans dans le Dictionnaire de l’ancienne langue 
française de F. Godefroy comment dangier, signifiant, d’abord, 
autorité, a pris insensiblement le sens qu’il a aujourd’hui. 
Les exemples cités y sont nombreux : il y en a quatre-vingl- 
seize, à moins que nous n’en ayons oublié quelqu'un. « L’ac- 
ception moderne du mot danger, dit Godefroy, est venue de 
dangier pris dans le sens de pouvoir, parce que, être sous le 
pouvoir de quelqu'un, c'est souvent courir un péril. Dans 
l'exemple suivant le sens ancien et le sens moderne paraissent 
confondus. Le comte Sauvage rappelle à Hugues qu'il délivra 
sa fille tombée au pouvoir des larrons : 

Mais d'une courtoisie ly miens cors s'amentoit 

C'a ma fille fesiste qui en dangier estoit 


Sy que, coy qu'il avieugne, se Jhesu me pourvoit 
Je le vous meriray ains que le vespre soit. 


(TH. Cap., 1565, A. P.) 


ReuanocEe. — L'affreux dumniniarium de Litlré, Scheler ct 
Brachet n'a pas pu devenir notre mot dunger, qui existait 
d'ailleurs dans notre langue, avant qu'on n’eût créé cc bar- 
barisme. Brachet affirme hardiment que danger s’écrivait don- 
gier dans l'ancienne langue : or, sur les 96 exemples que donne 
Godefroy, 11 y en a 84 qui ont danger. 

Vieux français danger, dangier, dengier, dongier, duingier. 
— Provençal, dangier. — Béarnais, danyé et dangé. — Nor- 
mand, dangier. — Bourguignon, duingé. — Wallon, dangi. 

D'où : dangereusement, dangereux. 


‘ De etintus, latin . . . . . . . . . . . Lirrré. 


Dans. : Deet intus, latin . . . . . . . . . . . BRACuET. 


De et intus, latin . . . . . . . . . . . Scnerrr. 


Evs, dans. Ets a six formes et l’unc d'elles est êvs, (Voyez 
H. E. tome IT, col. 299.) Dans le vieux français, jusqu’au 
xive siècle, on disait presque toujours ens, enz, ans, anz pour 
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dans et pour dedans. (Voyez dans F. Godefroy une infinilé 
d'exemples) : 

En cela canbre, biaus dous nies, enteres : 

Ens la primiere troveres le vin cler: 

Ens l'autre apres vair ct gris ot ases, 


Et ens le tierce les. IIII. Dix verres, 
Ft ens le quarte l'Orgileus troveres. 


(luon de Bord. 4885, A. L’.) 


Plus tard on adoucit la prononciation de ens, en le faisant 
précéder de de, de-ens, et, par contraction, dens et dans. Vans 
les Pyrénées on dit encore aujourd’hui pour dedans de-ens, 
qu’on prononce dehens. 

Vieux français, ens, «us. — Béarnais, ens et dens. — Pro- 
vençal, dins. 


Dansôn, haut-allemand, étendre . . . . LirrRé. 
*Danse.! Dansôn, haut-allemand. . . . . . . . BRACHET. 
Dansôn, tirer en long . . . .- . . . . . SCHELER. 


Simous, danse. On a dû dire primitivement dinse; puis l': 
de la première syllabe a pris le son de l'x, comme cela est 
arrivé dans lingua, langue. Quant à l'r, dont il ne reste pas 
de trace dans notre prononciation, il est possible qu'il eût un 
son très’ faible, dans ce mot. N'y a-t-il pas dans toutes les 
langucs des voyelles qu’on ne prononce pas, dans cerlains 
mots, sans qu’il soit possible d’en donner la raison ? Quoi qu’il 
en soit, divrsts qui s’écrivait aussi dstvrots a le même sens que 
vos, et ôtvos a le sens de Goynou, dans le vocabulaire d’Ero- 

tien. Henri Estienne l'explique aïnsi : saltationis quædam 
species, dicta fortassis, quod in gyrum ageretur. La danse pri- 
mitive n’était probablement qu’une simple ronde. C'est encore 
la danse préférée des villageois. Le verbe ôtvw, qui a le sens 
de danser, de tourner en rond, avait probablement dans le dia- 
lecice dorien, à l’aoriste, la forme Ôtvoar, ce qui expliquerait 
micux encore cette étymologie. Voyez au verbe arroser un futur 
et un aoriste dorien qui s’éloignent tout à fait des formes 
communes. 
REexarQuE. — Le mot danse, comme on le verra plus bas, 
est le mème dans toutes les langues néo-latines, el remonte à 
; leurs origines; donc il est impossible qu’il vienne de lallc- 
mand. Au reste, le simple bou sens dit qu'un mot aussi usuel 
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que celui-là doit être dans la première couche des termes d’une 
langue. 

Vieux français, dance (au xu siècle). — Provençal, dunsu. 
— Béarnais, dansa. -- Espagnol, danza. — Portugais. dunra. — 
Italien, danza. 

D'où : danser, danseur, dansotter, contredanse. 


Daradkh, anglo-saxon. . . . . . . . . . LiTrTRé. 
Dard. ! Dar’'dh, anglo-saxon. . . . . . . . . . BRACHET. 
Daradh, anglo-saxon. . . . . . . . . . SCHELER. 


Jäpatos, dorien, pour ô6pazos, de ô6pu, dard, trait. Pour 
le changement de © cn a, voyez le mot abée, ct Arhens, de 
dialectico dorico ct evlico. Voyez aussi le dictionnaire de Gode- 
froy, où l'on trouve presque toujours o et a confondus. Exen- 
ples : danjon, donjon; danger, dongier; dom, dam; danzl, 
donzel; etc. 

REMARQUE. -— L'abeille, &éA:562, dont le dard est redoutable, 
se nommait aussi, en grec, Ô&pôx. Aäoôz est dans Hésyÿchins. 
Nousferons remarquer encore que notre mot dard, qu’on vacher- 
cher en Allemagne, apparaît dans notre langue dèsle x1° siècle. 

Vieux frauçais, dur, dars, durde, dart. — Provençal, dart. — 
Espagnol et ilalien, dardo. — Anglais, durt. 

D'où : durder, dardicre, dardille: dardiller, dardillen, dur- 
dillonner. 


Dhs US tr SN ITS 
Dare. {.................... . Br. 
oies, ES OMS SCI 


Täp, dare, promplement. Le = et le à permutant, +46 devient 
Ôäp, dare. On trouve aussi +apôv et äox avec la même signi- 
fication. Dans Îles Pvrénées on dit ara, ara, maintenant, 
vile, vite. C’est le même mot. Le = en grec et le d en français 
onL été ajoutés à &p”, 304. 


Darn, bas-breton. . . . . . . . . . . . . Li. 
Darne. { Darn, kymri . . . ............ . Ba. 
Darn, bas-breton . . . . . . . . . . . . Scu. 


lôdpvas, et, par la chute de Jr initial devant la syllabe accen- 
tuée, Ôdpvas, darne, c’est-à-dire coupé. Hésychius donne 
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tôdpvxs comme synonyme de ëxtoplaç, quod est eunuchus. Il 
est évident que iôdpvas a élé formé de ôdpyuar, parfait de Sépw, 
comme éxrouiaç de téuvw. [Le initial de tôpvas s'explique par- 
faitement comme étant une abréviation de {ÿônv qui a le 
même sens que dpony. En effet, un sûüvoÿyos élait un &ponv 
ou un yôr;v Ôedapuévos, un mâle coupé. Ce mot lôdpvas est 
lout à fait antique, et il est remarquable qu’on le retrouve 
dans notre français darne. 
Vieux français, darne. — Bas-breton, darn. 


None Inconnue . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Daron. : . . BRACHET. 
l . SCHELER. 


Aäpov, dorien, pour ôÂpov, de ôÂpoc, âgé, qui a de l’expé- 
rience, rusé. Dans la vieille langue, daron signifie vieux, rusé. 
Aujourd'hui, ce n’est guère qu’un mot d’argot, pris dans le 
sens de maître de maison. 11 a sans doule ce sens, parce qu’il 
n'y a guère de jeunes hommes qui soient maitres de maison. 
La Fontaine n’a-t-il pas dit : | 


… Tout établissement 
Vient tard et dure peu! 


Datus, datum, part. de do. . . . . . . . . Lar. 
Dater. ! Datum, part. de do. . . . . . . . . . . . Br. 
Datum, part. de do. . . . . . . . . . . . Scu. 


Aattw, primitif de ôxtéouar, diviser, partager, régler. Les 
dates ne sont autre chose que des divisions du temps. Dans la 
vieille langue dater avait aussi, comme le ôatéw grec, le sens 
de régler, d’ordonner. 


Le jeusne soutient en santé, 
Mais qu'il soit de Modus daté 
Ainçois que le malade afine. 


(Modus et Racio, p. 2 ap. 
Sainte-Pal.) 


(Voyez le dictionnaire de F. Godefroy.) Les Lalins se servaient 

de divido, pour exprimer la division du temps, comme les 

_ anciens Grecs de ôatéw. Tacite a dit : dividere tempora cura- 
rum remissionumque (Agric. 9.) 

ReuarQuE. — Avant que les papes n’eussent pris l'habitude 
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de mettre en tête de leurs lettres : dutum Romæ, les personnes 
qui écrivaient dataient leurs écrits. Cela ne peut être douleux. 
Les papes ne firent donc que suivre un usage établi; car on 
trouve dans Cicéron : litteræ datæ Placentiæ, lettres données, 
remises au messager de Plaisance. Le vieux français, du reste, 
tranche la question. : 

Vieux français, dater, duton (date d’un écrit). — Provencal. 
datar. — Béarnais, datta. — Espagnol et portugais, datur. — 
Italien, porre la data (mettre la date). 

D'où : date, dataire, daterie, antidater. pustduter. 


© Origine incertaine . . . . . . . . . . LiTrRé. 
Dartre. | Origine inconnue . . . . . . . . . . BRacuer. 
l'origine INcCOnnue . . . . . . . . . . SCHELER. 


Japtés, écorché. On trouve aussi dtprns, plagosus et ô£ost; 
excoriatio. Cette élymologie cest donc évidente, puisqu'on a le 
mème sens en français et en grec. 

Vieux français, dertre, dartre. — Provençal et béarnais, 
dastra. — Genevois, darde. 

D'où : dartreux, dartrier. 


nant allemand, frapper . . . . . . Lar. 
Dauhe. : Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
| Dubban, anglo-saxon, frapper. . . . . . . Scu. 


Jsôuat, parfait durien de ôxiw brûler, et, par extension, 
faire cuire. La daube restant très longlemps au leu, on l’appela 
d’un nom qui indiquait le genre de sa cuisson. On a vu plus 
d’une fois déjà, dans le cours de cet ouvrage, que le w et le 6 
permutent et que les noms dérivent souvent des parfaits des 
verbes. Ainsi ôxüuzxt peut se prononcer 2562, d’où notre 
mot daube. 

ReuArQUuE. — Scheler dit que pour ètre mise à la daube, 
la viande doit êlre frappée. 

D'où : duuber (mettre en daube), duubicre. 


‘ Dubban, ancien allemand, frapper . . . . Iar. 
Dauber. { Dubban, ancien allemand, frapper . . . . BK. 
Dubban, ancien allemand, frapper . . . . Scu. 


Site, ct, par la chute du +, ôäxw frapper, hurceler. Hésy- 
chius donne <o5youxt, pour synonyme à Ô4r7ouzx:; par con- 
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séquent ôartw est synonyme de tpüyw, frapper, harceler, 
broyer. Dans les Pyrénées frapper se dit encore aujourd’hui 
truca. Que m'as trucat, tu m'as frappé. Le + de ôértw tombe 
comme celui de Adrtw, kätw, laper. Pour Je changement de 
a en au, voyez le mot aube, page 50. 

Remarque. — Littré a confondu dans l’hislorique de ce mot 
Lrois termes distincts adouber (assaisonner), dauber (cuire) et 
dauber (maltraiter). Scheler confond dauber et adouber. 

Vieux français, daubrr. 

D'où : duubeur. 


HSE SE A . LITTRÉ. 
Daulin (bécasse). Ÿ . . . . . . . . . . . . . . BRacuer. 
. SCUHELER. 


Aaykiv, bécassine. On trouve dans Aristophane ôxvatz 
x006vn, or ÔxuAlav est la même chose que ôxux{y, corneille 
de Daulis qu’on peut traduire bécassine; car xoowvn siguific 
cornix aquatica, mergus et fulica, c'est-à-dire un échassier qui 
fréquente les marais et les rivages. Au reste, notre mot dau- 
lin ne laisse aucun doute sur le sens vrai du grec épythx ôxuxis 
ou Ôxu (av. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . . . Li. 
DAVIOP:S Li Le Se RS Ass He ses ak 
Origine inconnue . . . . . . . . . . . . SCu. 


6107, pour X461:0v, forceps, tenaille, pince. A6:oy est le 
diminutif de 46%. (Voyez ces mots.) Quant au changement 
du } en ô, et vice vers, il était fréquent, comme nous en 
avons déjà fait la remarque. On disait Atovn et ôdovn, Alczos 
et Ôi0x0s; delicatus se disait primilivement: dedicatus ; lingua, 
dingua ; Ulysses, Oôuosczus, etc. 

REMARQUE. — Quoique Littré melte pour étymologie : 
Origine inconnue, il se demande pourtant si davier n'est pas 
un diminutif de David (!). 

Vieux francais, daviot et darict. 
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Digitale. . . . . . . . . . . . Lirrré. 
Dé (à coudre). £ Digitale. . . . . . . . . . . . BRACuET. 
Digitale. . . . . . . . . . . . ScueLer. 


Jéz:hos, anneau, el ôxxtÜAtos qui a aussi le sens d’anneau; 
car dans l’une de ses acceptions on l'explique par xüxAos, orbi- 
culus. C’est hien là notre dé; le dé, en effet, n’est autre chose 
qu'un anneau très large qui coiffe en même temps le doigt. 
Nous donnons deux élymologies; parce que le vieux français 
a une forme très distincte des autres langues romanes. La 
forme française est déel, de ôé:1oç. On appelait aussi deel un 
baguier. On trouve, en effet : « cinq aneaulx d’or mis en ung 
deel. » (Voyez F. Godefroy.) Le fabricant de dés se nommait 
deillier. Le béarnais ‘iduou; le provençal, dedau; l'espagnol, 
dedol et l'italien ditale dérivent de ÔaxtÜtos, anneau; mais les 
deux premières syllabes ont été transposées; car ces formes 
vionnent de ôvxr&Atos. Nous avons déjà vu plusieurs exemples 
de transpositions semblables. 

REMARQUE, — On ne peut pas avoir recours au latin pour 
cette seconde forme, parce que ni digitale ni digitus n’ont ja- 
mais signifié dé (voyez Freund), et on ne peut pas donner aux 
mots des sens qu’ils n’ont pas, quelque besoin qu'on en ait. 


Datum, latin, ou dadd, arabe, jeu. . . Luir. 
Dé {à jouer). { . . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
Datum, latin . . . . . . . . . . . . Scu. 


Datum, dut (dans le vieux français), dé. Ce mot se trouvait 
dans Cicéron, d’après Nonius, et avait le sens de pion joué. 
(Voyez Freund.) 

Reuarque. — Liltré et Scheler donnent datwn ; mais sans 
l'expliquer; Littré mème est hésilant. Du Cange dérivait dé, de 
judicium Dei, qu'il traduisait : Juis de dé, et il uppelait cette 
découverte la reine de ses étymologies. Celte reine me fait 
douter beaucoup de la bonne race de ses suivantes. 

Vieux français, dut, du, daz. — Espagnol, portugais el 
italien, dado. — Bas-latin, dadus. 
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* Bardakhet, arabe, couverture. . . . LITTRÉ. 
Débarder. : /ûra, ancien allemand, brancard. . BRACHET. 
 Bära, ancien haut-allemand . . . . SCHELER. 


Bäpôos, mis par métathèse pour 646804, branche d'arbre. 
(Voyez les mots bard et barde.) Dé-barder est donc proprement 
tirer les branches. 

REMARQUE. — On trouve dans le vieux français débarder, 
dans Je sens de voler, de dérober; mais c'est le même mot. Ce 
sens est tiré des vols de bois qu’on faisait, pendant la nuit, aux 
bords des rivières. 

Vieux français, debarder et desbarder. 

D'où : débardage, débardeur. 


Origine inconnue. . . . . . . . . . . Lir. 
Débauché. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . Br. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . Scu. 


Bauxés, débauché. L'Étym. M. dit : fauxév, rù tpuoepéy; 
or, tpoupepôs signifie débauché. Au reste, Pauxiouat a le sens 
de Opürrecôar, deliciari. On devait dire primitivement bauché, 
puis on a ajouté la préfixe dé qui a quelquefois un sens d’ex- 
teusion, d’augmentation, comme dans défuillir, déchiqueter, etc. 
Mais débaucher dans le sens de détourner du travail, de pro- 
voquer à la défection, vient du dorien Baÿw, brûer, travailler 
dans les forges. Le parfait de Éx5e, Paxa, a fait notre vieux 
mot bauche, atelier de forgeron. Baïvos, qui dérive aussi de 
ao, a le même sens. 

D'où : débauche, débauchée, débauchement, débaucher, débau- 
cheur, embaucher, embaucheur, embauchoir, embauchure, ébau- 
chage, ébauche, ébauchement, chaucher, ébaucheur, ébauchoir. 


oi anglo-saxon. . . . . . . . . . . . Lir. 
Déblal 75 haine Dés Vases ace DR 
Ablatum, latin, enlevé. . . . . . . . . . . Scn. 


Ba&6n, ruines, décombres, pertes. Ce mot a pour synonyme 
dans Hésychius Àüun, 90op4, et ces Lermes expriment tout ce 
que nous nommons déblais, décombres, ruines. Notre mot 
déblai ou déblaiement vient donc de Baün et du préfixe dé 
qui exprime l'action d’ôter, d'enlever. Dans l’ancienne langue 
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on disait deblavement ou desblutement. En voici une preuve, 
prise daus Godefroy : « Tout ce qui sera trouvé au desblare- 
ment des chemins, des voieries ou des aisements conimuns 
demourra à nous. (1311, Arch. JJ. 46, fo 103 r°.) Ce desblare- 
ment, on le voit, n’esi pas du tout du blé. On disait, il est 
vrai, dans notre vieille langue, blavage et blée, pour la mois- 
son de blé, et blave, pour grain; mais ces mots n’ont pour-- 
lant rien de commun, pour l'étymologie et le sens, avec 
desblarvement. C’est tout simplement une rencontre fortuite de 
deux mots qui sonnent également à l’oreille, comme cela arrive 
dans toutes les langues. Littré a confondu les deux termes. 
dont il doune, d’ailleurs. une fausse étymologie. (Voyez notre 
mot blé.) 

Vieux français, d£ssblavement, desblaver. 

D'où : déblayer, déblaiement, remblai, remblayer. 


Dé et skerran, ancien haut-allemand. L1TrRé. 


Déchirer. { Skerran, vieil haut-allemand.. . . . BRACRET. 


Skerran, ancien haut-allemand . . . SCHELER. 


Atacüpw, prononcez ôtoüpw, déchirer. On sait que :x se con- 
tractait en t, et que l’L et l’: permutaient. On a déjà vu dans 
cet ouvrage, que les Lalins aussi les confondaient, surtout dans 
les premiers temps. 

Vieux français, dessirer, descirer, desquirer. — Béarnais, 
dechira. — Picard, dékirer. — Namurois, churer (c’est le sim- 
ple süpw). 

D'où : déchirage, déchirement, déchireur, déchirure. 


Deus, Dieu. . . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Déesse. ! Deus, Dieu . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
| Deus, Dieu. . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Aeä:, forme éolienne, pour 6:&c, déesse. Les Éoliens di- 
saient Ôéos au lieu de 8£0<, et ils devaient dire de même ôéx, 
deas au lieu de Oéx, 0e&:; et comme l’a et l'e permutent, ôe&:; 
devient dées ou déesse. 

Remarque. — Littré, Brachet et Scheler dérivent déesse de 
Deus. On voit que c’est de l’étymologie d'à peu près. 
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Origine inconnue. . . . . . . . LaTTRé. 
Dégringoler. { Origine inconnue. . . . . . . . BRACHET. 
Gargouille. . . . . . . . . . . SCnELrRr. 


Xotpoñya: de zplurtw, et par le changement de & en 7, 
aspirée correspondante, et du v en ), suivant la règle ordi- 
naire, 4py%A21, gringoler, qui est dansle vieux français. Ces 
changements avaient lieu dans quelqnes dialectes. On trouve, 
en effet, adyéva et aüpéva, rüamos el x0auos, r@ç et xüs, paree 
que le + permutait avec le x, comme le © avec le y. (Voyez le 
mot anchois, voyez aussi Arhens, et H. E. aux lettres © et 7.) 
Le verbe zptu7zuw signifiait s'appuyer, grimper; car grimper 
n'est autre chose que ypiurw, le + ayant disparu; mais yplu- 
FTopat, au passif, a le sens de éxninretv, ëxôahetv, xotoñvar. 
Il signifie donc tomber, être précipité, c'est-à-dire ne pas être 
appuyé, retenu, ce qui arrive lorsqu'on dégringole. Voici un 
exemple où l’on trouve le vieux verbe gringoller : 


L'un du hault d'une butte au fond, sans se blesser, 
firingollera roullant. 


(Gauch., Plais. des Champs, pag. 266, éd. 1601.) 


Vieux français, gringoler. — Provençal, degringoular. — 
Béarnais, degringoula. 
D'où : dégringolade. 


Werfen, allemand, jeter . . . . . . . Lir. 
Déguerpir. { Verpa, scandinave. . . . . . . . . . Br. 
Vairpan, ancien saxon, jeter. . . . . . Scn. 


l'épxetv, dorien, pour Épretv, déguerpir, s’en aller. Dans le 
vieux français, on trouve guerpir, s’en aller; on a ajouté plus 
tard la préfixe dé, qui ne fait ici que renforcer le sens. Les 
Grecs avaient aussi doépetv, qui n’est autre chose que £pru, 
précédé de 4xo. 

Cette élymologie est évidente. 

Vieux français, déguerpir, et guerpir. 

D'où : déguerpissement, déguerpissenr. 


34 DÉLABRER — DÉLICAT. 


Origine incertaine. . . . . . . . . LiITTRÉ. 


“Délabrer.{ Dislabrare, milanais. . . . . . . . BRacuer. 
Origine obscure. . . . . . . . . . SCRELER. 


Dilabier, infinilif archaïque pour dilabi, tomber en mor- 
ceaux. L'i s'est perdu et l’r s’est déplacée, d’où dilabre, qui est 
devenu notre délabrer. (Voyez dilabor dans Freund.) Labier se 
trouve dans Lucrèce (4445): 


US LUS Splendida signa videntur 
Labier advorsum nimbos. . . 


Littré a pensé à notre étymologie, mais il la rejette, disant : 
« … dilabor n’est pas admissible, n’ayant point d’r. » Il est 
vrai que dilabi n’est pas admissible ; mais dilabier l’est parfai- 
tement. 

REMARQUE. — On peut demander à M. Brachet d’où vient le 
milanais dislabrare. 

Vieux français, delabrer. : 

D'où : délubrement. 


Dilata. . ................ ur. 
Délai. { Délayer, de dilatare. . . . . . . . . . . . Br. 
Delayer, de dilatare. . . . . . . . . . . . Scu. 


At&Aetuua, délai, intervalle de temps. Le premier t dispa- 
raîit devant la syllabe accentuée et la finale tombe, et l'on a 
ô&hst qui est le mot français délai. Dans le vieux français on 
disait aussi détaiement qui est à peu près ôtxktuuate. 

Vieux francais, delai et delaiement. — Provencal, delai. — 
Béarnais. delai. 


Delicatus, de deliquare . . . . . . . . . . Lrr. 
Délicat. ! Delicatus. . . . . . .. . . . . . . . . . Br. 
Delicatus. . . . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Delicatus, délicat. Nous ne donnons cette étymologie que 
pour relever plusieurs erreurs graves de Littré. Il dit en effet, 
voulant expliquer à fond son étymologie : « Delicatus, ancienne 
orthographe pour deliquatus, de deliquare, proprement rendre 
liquide, foudre, d’où figurément delicatus, (de de, et liquare, 
rendre liquide) d’où il suit que le sens propre de delicatus est 
proprement fnndu, mou... Au reste, délicat a été refait au 


DÉLURE. 345 


xv1t siècle, sur le latin; la forme d’origine était délié... » Tout 
cela n’est que confusion, comme nous allons essayer de le 
montrer. D'abord, il n’est pas exact que délicat ne fùt pas en 
usage, avant le xvi* siècle; car cn le trouve dans Christine de 
Pisan, qui vivait au xiv° siècle : « Et ne sont delicatis en leurs 
vivres. » (Policie, Ars. 2686, xxx.) (Voyez Godefroy.) Mais 
quelle est l’origine première de delicatus ? C’est deliciæ ou plu- 
tôt de et lacio. Festus dit, en effet, « lacit : indè.. delectat, 
oblectat. » Et Freund, de son côté, dit : de-licio (de-lacis) pri- 
milif de deliciæ. Ainsi lacio a fait delicio, qui a fait deliciæ, 
d'où s’est formé l'adjectif délicat. Quant au deliguo ou delico 
que Littré donne pour étymologie à délicat, il n’a aucune pa- 
renté avec ce mot. Deliquare veut dire, au propre, décanter, 
transvaser, et, au figuré, éclaircir, expliquer, et rien autre. Le 
nom qui en dérive, delicia ou deliquia, signifie égout, canal 
d'écoulement. On voit qu’on est loin de délicat ; Littré était 
certainement distrait, quand il établissait cette étymologie. 
Enfin, délié qu’il prend pour la forme ancienne de délicat est 
un mot tout à fait distinct de celui-là, et il vient, comme on 
le verra plus bas, de delutum ou dilutum, participe.de deluo ou 
diluo, et signifie mince, faible, délayé. 

Vieux français, deliculis, delicatif, délicieus (autre forme). 
— Provençal et béarnais, délicat. — Espagnol, delicado. — 
Italien, delicato. 

D'où : délicatement, délicater, délicatesse, indélicat, indélicu- 
tement, délice, délicieux, délicieusement. 


Luoder, leurre, ancien allemand. . . . LITTRÉ. 
Déluré. { Zuvder, leurre, moyen allemand. . . . BRACRET. 
Luoder, leurre, moyen allemand. . . . SCHELER. 


Bôekupés, déluré. Voici comment H. E. interprète ce mot : 
BôeAUp6s, qui est frontis prostitutæ, protervus, flagitiosus, im- 
purus. C’est bien là le sens général de déluré, bien qu’on en 
restreigne souvent la signification, et qu’on ne le donne que 
pour synonyme de dégourdi, de déniaisé. 

REMARQUE. — Déluré ne se trouve pas dans la vicille langue 
écrite; il a dû se conserver dans quelque dialecte provincial. 
Littré, Scheler et Brachet le dérivent de leurre, d’où l’on avait 
fait déleurrer, qui ne se laisse pas leurrer'; mais déluré n’a pas 
ce seus; c’est luron qui s’en rapproche, s’il n’est pas le même 
mot, sous une forme réduite. (Voyez luron et leurre.) 


346 DEMAIN. 


Mane, latin, matin . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Demain. { ane, latin, matin . . . . . . . . . BRACHET. 
Mane, latin, matin . . . . . . . . . SCHELER. 


De mane, après le repos de la nuit, c'est-à-dire demain. 
Le verbe maneo signifiait cubare, dans les temps primitifs, 
comme l’a remarqué Vossius : inde est, dit-il, quod mansiones 
dixere loca, ubi iter facientes noctu quiescerent. C'est dans ce 
sens encore que l’emploie Cicéron, quand il écrit à son ami 
Atticus : (4,18) quo die ad me venies, si me amas, apud me 
cum tuis maneas : quand tu viendras me voir, si tu m'aimes, 
Lu passeras Ja nuit chez moi, avec ta suite. Horace dunne aussi 
cetle signification à maneo : manet sub jove frigido venator : 
le chasseur passe la nuit à la belle étoile (Od. I, 1, 25). Enfu, 
Matuta, la déesse de l’aurore, a dû se nommer primitivement. 
comme le conjecture Vossius, Manuta, et le n s’est changé 
insensiblement en t; changement qui n'a rien d’étrange, puis- 
que Ganymedes s'était transformé en Catamitus, et Ilepseodvn 
en Ispocpérra. Mais mane, maneo, Manuta ou Matuta, d'où 
viennent-ils ? Ces mots ont évidemmentune origine commune.lls 
dérivent de manis, dont le sens primitif devait être nuit ; et c’est 
de manis qu’on a fait manes, les ombres, les esprils des morts, 
les âmes qui sont dans les ténèbres. Manis se trouve an singu- 
lier, dans Apulée : Nomine manem deum nuncupant. (De Deo 
Socrat. p. 153.) Ainsi, manis, nuit, dont la signification pre- 
mière est perdue; mais dont il reste des traces dans manes, 
maneo et Matuta, donne, à l’ahlatif, mane devenu adverbe. On 
peut arriver de là maintenant, sans rien forcer, au sens de 
demain. De, dans l’une de ses acceptions nombreuses, signi- 
fait après, au sortir de ; en voici deux exemples : velim scire 
hodiene statim de auctione, aut quo die venias: je voudrais 
savoir si tu viens aujourd'hui, aussitôt après la vente, ou quel 
autre jour (Cic. Ait. 12, 3). Non bonus somnus est de prandio; 
le sommeil ne vaut rien après le repas. (Plaut. Most. 3, 2, 8). 
De mane signifiait donc après le repos, après la nuit, c’est-à- 
dire le matin. Ainsi, demain signifie proprement après la nuit. 
La langue classique supprima la préposition de, et dit tout 
court mane; mais le peuple garda de mane, et comme ce mot 
n'offre aucune difficulté de prononciation, il s’est conservé à 
peu près intact, dans toutes les langues néo-latines, comme on 
le verra plus bas. Les anciens avaient beaucoup disserté sur 
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l'origine de ce mot; Varron le dérivait de manus, qui signi- 
fiait bon, dans la vieille lauguc latine; Festus et Verrius de 
manare, couler, parce que la lumière vient de l'Orient. Isidore 
dit qu'il dérive du grec pavés, rarus ou des dieux Mânes. Liltré, 
Scheler et Brachet dérivent demain de mane, matin sans au- 
eune explication, comme s'ilétait possible que demain fut sorti 
de matin! Les langues sont très logiques; aussi, à première 
vue, sans recherche, sans examen, on pourrait dire que cette 
étymologie est fausse; parce qu’elle choque la raison. Est-ce 
que cette phrase : « ‘Je viendrai demain au soir, a jamais pu 
sortir de cette autre : je viendrai le matin, au soir? 

Vieux francais, demain. — Provençal, deman. — Béarnais, 
dema et douma.— Catalan, dema. — Ilalien, dimane. — Espa- 
gnol, mañana. — Portugais, mantra. 

D'où : lendemain. 


Demandare. . . . . .. ... . + LITTRÉ. 
Demande. ! Demandare. . . . . . . . . . . . BRACRET. 
Demandare. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Atfuztos, demande, interrogation. Comme er se contracte 
en n et que le + et le à permutent, ôeÿuatoc devient ôÂuaôos 
et, avec ladjonclion d’un y euphonique, SÂuxvôos, demande. 
Le sens de ôfnux n’est point douteux, car Hésychius qe 
Oénuzx" épornwx, 4x0 Toÿ betobar. 

REMARQUE. — L’étymologie des Trois n’est pas admissible, 
pour deux raisons, la première, c’est que demandare n’a 
Jamais signifié demander; il n’en est pas un seul exemple; la 
seconde, c’est qu'il est impossible d'admettre que tous les 
peuples néo-latins aient pu détourner de son sens véritable le 
verbe demandare, pour lui faire signifier demander. 

Vieux français, demandise, demander. — Provençal et béar- 
| nais, demanda. — Espagnol, demanda. — Portugais, demanda. 
| — Italien, dimanda. 
| D'où : demander demandeur. 


! De et mener. . . . . . . . . . . . Lar. 
Démener (se). { Deet mener. . . . . . . . . . . . Br. 
| _ De et mener. . . . . . . . . . . . ScH. 


Aapevéw, éolien, pour Cauevéw, se démener. Le grec Cauz- 
véw a tous les sens du français se démener. Le changement 
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du € en à élait ordinaire dans le dialecte éolien, où l’on disait 
par exemple ôvyds pour &uy6<, Swuês pour Couéc, etc. 

REMARQUE. — Dans notre vieille langue, comme on peut le 
voir dans le dictionnaire de F. Godefroy, demener n'avait pas 
seulement le sens de se démener qu'il a aujourd’hui; mais il 
signiflait encore se conduire, se diriger et même négocier; 
mais on ne peut pas conclure de là que demener n'a qu'une 
seule origine, et qu’il vient de mener ; car deux sens siopposés, 
dans un même verbe, demandent nécessairement deux étymo- 
logies. Est-ce que dans ces deux phrases : L'oiseau a pris son 
roi, On a fait un vol, cette nuit, dans ma maison, — le mat 
rol peut dériver d’une étrmologie unique ? 


Dimidius. . .............. LTTRÉ. 
Demi. ! Dimidius. . . . . . . . . . . . . . . BRACRHET. 
Dimidius. . . . . . . . . . . . . . . ScnELEsr. 


Hu, el, par l’adjonction d’un à qui remplace l'aspiration, 
ônu, demi. Nous ne prétendons pas établir, à la vérité, que les 
Grecs écrivaient le à devant ut, mais qu’ils prononçaient de 
telle sorte ln que le son du à devenait sensible. Le à, au reste, 
se plaçait devant un certain nombre de mots, pour en adoucir 
le son. On disait, par exemple : aïw et ôalw, aüw et ôatu, 
alééuw et êatäGo, et alia sexcenta. En français, de mêine, nous 
avons fait dans de ëv, donc du dorien &v, et dont de &v; en 
béarnais, doun est venu de la forme ordinaire oûv. (Voyez ces 
mots.) Si haut qu’on remonte dans le vieux français on trouve 
demi, et on ne voit pas de vestige du dimidius latin, qui au 
reste dérive lui-même du grec, ou plutôt est frère du grec 
Au Loc. 

REMARQUE. — La forme fui est une forme particulière, 
synonyme de #utou. On la trouve dans l'historien byzantin 
Ducas (page 3, B): pñvas à xat ui, quatre mois et demi. 

Vieux français, demi. — Provençal, demi. — Berry, dimi. 


Dé et pièce. . . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Dépecer. !{ Origine inconnue. . . . . . . . . . . . Br. 
Ta, lisière . . . . . . . . . . . . . . Scu. 


Zaüaow, dorien pour ôtxoüsow, dépecer; il faut prononcer 
le & comme un 6, et donner au o le son du x, Ôxrüssu. Ce 
verbe signifie couper en morceaux. 


DERRIÈRE, 349 


REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler confonudent, à tort, 
dépecer et dépiécer, et leur donnent la même étymologie. 
Dépecer, en effet, signifie couper en morceaux, et dépiécer, en- 
lever une à une les pièces qui composent un tout, comme, par 
exemple, les douves d’un tonneau. Ainsi, on parlerait barba- 
rement si l'on disait dépiécer un poulet et dépecer un tonneau. 
Nous verrons plus bas l’étymologie de dépiécer, qui est diffé- 
rente. 

Vieux francais, depecer et depetier. — Provençal, despessar. 

D'où : dépecage, dépècement, dépcceur. 


De et retro... . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Derrière. ? Deet retro. . . . . . . . . . . . BRAcuET. 
De et retro . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Épéw, reculer, aller en arrière. (Voyez arrière.) Le verbe 
grec a pris, en français, un d prosthétique en certains cas, et 
ainsi arrière est devenu derrière. Dans le Béarn on dit encore, 
aujourd’hui, arre et darre, pour reculer. C’est le même mot. 
Le verbe #hôw, comme nous l'avons fait observer, sous la ru- 
brique arrière, se prend en mauvaise part, ainsi que le latin 
erro qui en dérive, quoique le sens de errare ne soit pas le 
même. (Voyez dans H. E. et dans Hésychius une foule d'exemples 
sur l’emploi de #p6w. Dans notre vieille langue, on trouve : 
erriere, errere, arriere, arrere, derriere, derrere, derrier, et de 
cette dernière forme onu fit dernier, en intercalant une nr ; mais 
on ne disait pas seulement dernier, durnier, darrain; car on 
compte jusqu’à vingt-huit formes, de dernier, dans F. Gode- 
froy, et vingt et une de arrière. La forme riere n’est qu'une 
aphérèse d’arrière. 

RemaARQUE. — Tout lecteur atlentif verra qu'il est impossible 
que les vieilles formes d’arrière et de derrière dérivent du 
latin retro. 

Vieux français, voyez ci-dessus. — Provençal, darreire, dar- 
nier. — Béarnais, darre, darrere.— Espagnol, derreria (employé 
adverbialement, à la derreria, en dernier lieu). — Catalau, 
darrera. 

D'où : dernier, dernièrement, derrière. 


350 DÉS — DÉVELOPPER. 
De-ex, latin. . FN D es . LiTTRÉ. 
Dès. { Deipso, sous-entendu tempore.. . . . . . BRACuET. 
De-ex, latin. . . . . . . . . . . . . . . ScReLrr. 
Es, béotien pour ëx, et avec le à prosthétique Ôéç, dès, à 
partir de. Pour l'explication de l’adjonction du &, voyez les 
mots dans, demi, donc ct dont. Les Béoliens, qui étaient Do- 
riens, disaient êç au lieu de ëx. (Voy. H. E. tome IIf, col. 346, C.) 
Notre dès n’est donc que l’ês des Grecs, et il est probable que 
primitivement on disait, chez nous, és au lieu de dès. comme 
on disait ens, au lieu de dans et de dedans. 
Dolto ss s seit ess eds ir 
Deuil. { Dole . . . . ....... . .. . . . . Br. 
DOlBO; se SUR Re RS LS SR SCIE 


Jün, Oünos, infortune, accablement, deuil. Le mot 6 
se trouve dans Hésÿchius, qui l'explique par ôvosugix, 7évos, 
rakatmupia. Suidas a la forme ô5rhos. Nous croyons, à eause 
de notre mot deuil, qui indique l’ancienne prononciation, qu’on 
doit accentuer ôÿnA04, de cette manière, et non pas ôuraés. 
Si on veut bien remarquer les formes du vieux français, on 
comprendra facilement que deuil dérive du grec dun, ôürhos, 
et non pas du latin doleo. 

Vieux français, dues, duez, duel, doel (dyees, prières termi- 
nant l'office, les jours de jeûne). — Espagnol, duelo. — Italien, 
duolo. — Le wallon à dot. — Le provençal, doou. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . Lar. 


Développer. { Origine inconnue . . . . . . . . . Br. 


Origine inconnue . . . . . . . . . . Scu. 


leve, dorien pour #.v,6, envelopper. Le verbe £rvoë 
est une forme de stkvoë, comme £Ào l'est de £1, 30. La vieille 
langue a desvelopper, desvoleper, envoleper, enveluper, ce qui 
indique clairement qu'il y a eu un verbe primitif veloper, d’où 
ont été formés développer et envelopper ; or, ce verbe primitif. 
notre étymologie le donne; c’est --zA1vo6, le digamma ren- 
placant l'esprit de £%94w. On à vu plusienrs fois déjà que l'as- 
piration était remplacée ordinairement par le digamma, le © 
elle, et quelquefois par les autres consonnes. Nous ferons 


DEVISER. 301 


aussi remarquer que le v correspond au digamma éolien, aussi 
bien que l’f; ainsi l'eAup@ est bien notre vieux veluper. 
Vieux français, desvoloper, desveluper (composé de des et 
de veluper). — Provençal, developar. — Béarnais, desbeloupa. 
D'où : développable, développante, développée, développe- 
ment, enveloppe, enveloppée, enveloppement, envelopper, envelop- 
peur. 


Divisum, divisé. . . . . . . LITTRÉ. 
Deviser (causer. { Divisare, latin supposé. . . . BRACHET. 
Dividere, diviser. . . . . . . SCHELER. 


AaGtéw, dorien, pour ôzito, diviser, discuter, différer de 
sentiments, d'opinion, chercher à savoir. Hésychius explique 
OxiGopevos par Tv Yvounv ftatoousvos. Ce vers d'Homère 
(Hiad. chant 14°, v. 20) 


Q: 6 vépuv bpuaive Oxts6pevos 427% Duudy 
ôty0&ÿ". 


peut se traduire ainsi : de mème le vieillard était agité, devi- 
sant dans son cœur (sur le parti qu’il devait prendre). En 
effet, quand on hésite entre deux partis, on discute, on devise 
avec soi-même. Au reste, ôxtu a aussi le sens de pepliuw, et 
ueolfow signifie partager, discuter, différer d'avis, de seuli- 
ments, c’est-à-dire, deviser, échanger ses vues, ses opinions, 
faire valoir ses raisons. 

REMARQUE. — On pourrait à la rigueur dériver deviser du 
lalin divido; mais, outre que dividv n’a pas ce sens particu- 
lier de causer, on ne voit pas pourquoi deviser ne viendrait 
pas de la souche commune. Puis, peut-on supposer qu’un 
verbe si important et si usité, autrefois, ait été créé seulement 
après l’arrivée des Romains dans la Gaule? Les Gaulois ne de- 
visaient-ils pas avant l’arrivée de César? EL s'ils devisaient, 
pourquoi leur langue n’aurait-elle pas gardé le verbe qui l’ex- 
primait? Pourquoi, surtout, aurait-elle pris dans la langue 
latine un verbe qui ne signifiait pas causer ? Peut-on supposer 
raisonnablement que les Gaulois se dirent uu jour : Le verbe 
latin divido a signifié diviser jusqu’à présent ; mais, désormais 
il aura aussi le sens de causer, de converser? Enfin, on pour- 
rait s'étonner que tous les peuples romans se fussent entendus 
pour faire changer d'ivido de conjugaison, en le faisant passer 
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dans leurs langues. Nous ferons remarquer encore que Babti 
ou ya6iw, dorien, 016{%w, signifie babiller, causer sans suite. 
Vieux français, deviser. — Provençal, devisar, — Béarnais, 
debisa. — Espagnol, divisur. — Italien, divisare. 
D'où : devis, devise, devisée. 


Diaconus. . . . . . . . . . . . . . LITTRÉ. 
Diacre. ! Diaconus. . . . . .. . . . . . . . . BRrACuET. 
Diaconus . . . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Atäxopos, el, par suite d’une crase, ôlæxpos, diacre. Ce mot 
se disait dans le dialecte dorien Céxooos. (Voyez le mot archi- 


diacre.) 
Diaspro, italien. . . . . . . . . . . . . Lir. 
Diapré. { Diaspro, italien . . . . . . . . . . . . . Ba. 
Diasperare (f.. . . . . . . . . . . . . . Scn. 


Îxonux, d’où le latin taspis, jaspe, qui était dans l’ancien 
français, diaspe, diaspre, diapre. Le d se mettait souvent de- 
vant li, ou se confondait avec cette voyelle. C’est ainsi qu'on 
disait dusque et jusque, dans le vieux français. Diaspe et dius- 
pre, dans le sens de jaspe, se trouve, dès le x1° siècle, dans les 
monuments de notre l:ngue. Voici à notre appui un passage 
tiré du dictionnaire de F. Godefroy : 


L'ensieleure qu'elle avoit 
Fu d'un dyaspre et li frains 
Estait de fin or tot le mains. 


(Perceval, 19580, Potvin.) 


Il n'est donc pas nécessaire d’aller chercher en Ilalie, avec 
Littré, un mot qui a été usité si anciennement dans notre 
langue. 

REuARQUE. — On s’expliquera facilement que diapré, signi- 
fiant marqaëé de couleurs diverses, soit la même chose que 
jaspé, si on veut se rappeler qu’il y a plusieurs sortes de jaspe, 
el que le jaspe fleuri a plusieurs couleurs. 

Vieux français, diaspe, diaspre, diapre (jaspe, étoffe brodée 
de diverses couleurs). — Provençal, diapre. — Espagnol et por- 
luguis, diaspero. — Italien, diaspro. 

D'où : diaprer, diaprure. 


DIÉTE. 353 


Alarta, grec, diète. . . . . . . LITTRÉ. 
Diète (régime). { Draeta, latin . . . . . . . . . BRACUET.. 
Diaeta, latin . . . . . . . . . SCHELER. 


Alarsa, diète, vivendi institutum. Alxtzx s'emploie absolu- 
ment, en grec, comme diète, en français; c’est le même mot, 
c’est le mème sens. Je dois aussi faire remarquer qua le verbe 
ôtatrdw signifiait nourrir; or, notre vieille langue avait dieter, 
nourrir. Voici un exemple, pris dans F. Godefroy : 

Vint a monseigneur Saint-Eloy, 


Il le fit en cartre geter 
Et mout povrement dieter. 


(Mir. de S.-Eloi, p. 64, Poigné.) 


Reuanque. — Ce mot diète est du fonds même de notre lan- 
gue et ne saurait être pris pour un mot scientifique introduit 
par les médecins. Brachet et Scheler le dérivent du lalin; mais 
diæla était inconnu aux Latins. Lampride l’a employé le pre- 
mier, au 1v° siècle, dans le sens que nous lui donnons. Il est 
vrai que, dans le sens d'habitation, on le trouve dans Varron, 
dans Suétone et dans Pline; mais on ne peut guère douter 
qu’ils ne l’aient emprunté aux Grecs; car il n’a nullement la 
physionomie latine. Littré a cette fois le courage de prendre 
son étymologie à l’idiome grec; mais il est probable qu'il la 
prend comme terme scientifique. 

Vieux français, diéle. — Provençal, béarnais, espagnol, 
portugais, italien, dieta. 


F2 latin, jour. . . . . . . . . Li. 
Diète (assemblée). ? Diaeta (5 journée. . . . . . . . Br. 
| Dies, latin, jour. . . . . . . . . Scu. 


Alœttæ, diète, arbitrage, décision, enquête judiciaire. Les 
membres d’une diète sont les arbitres des besoins d’un peuple, 
des lois qu’il convient de faire et des décisions à prendre ; aussi 
ôtatros et dtaurnths ont-ils le sens de juge, d’arbilre. Henri 
Estienne a remarqué le premier cette étymologie. Voici com- 
ment il termine son article sur le mot ôlarta : « undecunque 
certe ad hanc significationein migrarit vocabulum ôiatræ, eam 
quoque e parte nostrates mutuati sunt, quum celebres illorum 
Germanicorum principum conventus appellant dièles. » 

REMARQUE.— Diéte, terme de chancellerie romaine, signifie le 
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chemin qu'on peut faire en un jour, évalué à dix lieues. Daus 
ce sens encore diète vient du grec ôiatta qui a aussi la signili- 
cation d'habitation, de halte, et il correspond à ctxôu6:, étape, 
lieu de repos, après une journée de marche. On trouve diétr 
dans notre vieille langue, dans l’acception de retraile, de licu 
retiré : « Nostre dernier roy Heury troisième, faisant un jour 
la diète a Saint Germain en Laye. ou il s’estoit retiré a part 
hors de sa cour... » (Brant., cap. estrang. t. IE, p. 226, ap. 
Sk-Pal.) 

Vieux francais, diete (retraite;. 

D'où : diéline. 


FR ANS A RS Gene tn le es LITTRES 
Digon. {................ . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Auyév, de ôuvèç qui est la même chose que Suyés, pièce de 
bois, poutre transversale dans un vaisseau. (Voyez, dans H. E., 
ôuy6, à la colonne 1701 du tome IL, et les acceptions diverses 
de Cuy6s, au tome IV.) Comme l’u grec se rend en français par 
i ou par y, on voit que Ôvyôvy est la même chose que digon. 


Dyk, hollandais . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Diguer. !{ Dyk, néerlandais. . . . . . . . . . . . . BR. 
Dyk, néerlandais. . . . . . . . . . . . . Scu. 


Atayeüv, dorien, pour ôtaxoüv, de ôtzy6w, diguer, aggerem 
perducere. Le vieux français dieguer reproduit à peu près le 
dorien ôtayeüv. 

Reuarque. — Nous pensons que la forme dyk des langues 
du Nord a été empruntée aux langues du Midi; car l'histoire 
ne mentionne aucun grand travail d’endiguement, dans l'anti- 
quité, parmi les peuples du Nord. Littré dit que le gaëlique 
dig signifie fosse; mais s’il signifie fosse, ce n’est pas une di- 
gue, puisqu’une digue est une levée en terre ou en maçonne- 
rie, pour contenir des eaux. 

Vieux français, dieguer, dikier et diceer, dike (digue), digue 
se dit en provençal, en béarnais et en italien, diga ; et en es- 
pagnol et en portugais, digue. 

D'où : digail, digue, diguement, endigage, endiguement, endi- 
quer. 


DINER. 35 


L De-cænare. . . .. . .. .. . . . . . ... LirrRé. 
Diner. ! Origine inconnue. . . . . . . . . . . BRAcnerT. 
De-cœnare.. . . .. . .. . . . . . . . . SCHELER. 


aurvéw, diner. Le x, dont la prononciation est fort dure 
devant le v, s’est adouci jusqu’au ç. Au reste, cet exemple 
n'est pas isolé. L'antique xéxotyos (plus tard xéW:yoç).s'étail 
adouci et se prononçait xécsueos, dans plusieurs dialectes; et 
4«értuw ne se prononçait-il pas xéscw dans la dialecte éolien? 
Enfin, roizza et sista, rotszaxds el s:s7axds, rozydas el a&yôoc, 
zäroot et x4sot se disaient indistinctement. Nous ferons re- 
marquer encore que le latin sterruo n'est autre chose que le 
grec rtapvüw. On voit par tous ces exemples qu’on pourrait 
malliplier, s’il en était besoin, l'affinilé entre le x et le s. On 
peut donc affirmer que, dans les temps primitifs, deurvéuw sc 
prononçait ôetovéw. La prononciation du vieux français et de 
la plupart des dialectes du Midi en est une preuve. Littré fail 
sur Fétymologie de diner une dissertation qui est à lire. Il x 
dit, entre autres choses, ceci : « On a proposé le grec ôerrvet”: 
le sens serait très convenable; mais on ne trouve nulle part 
un p dans les anciennes formes, et surtout on ne voit pas 
comment ce mot grec, qui n’est ni dans la latinité classique 
ni dans le basse latinilé, serait entré dans les langues romanes. » 
Ceux qui ont lu notre Introduction et suivi attentivement notre 
travail jusqu'ici, répondront peut-être à Littré que ce mot est 
du fonds même des langues romanes et qu'il n’y a pas été 
introduit isolément par quelque touriste ou quelque commer- 
cant grec. 

Remarque. — Litiré et Scheler suivent Diez pour l'étymo- 
lugie de ce mot : ils le dérivent de cœnure, précédé de la par- 
icule de ou di, c’est-à-dire de decæwnare on dicæœnure. Mais ce 
mot, si nécessaire qu’il soit pour fournir une étymologie, 
n'existe pas dans la langue latine, pas même dans la basse 
latinité; et je doute qu'il soit permis de le créer au xix® siècle; 
mais decænare existàt-il, qu’il faudrait une grande bonne vo- 
lonté pour en tirer disner, disnar, disna. 

Vieux français, disner. — Provençal, disnar et dinnar. — 
Béarnais, dinna. — Catalan, disnar et dinar. 
D'où : diner (subs.\, dinette, dineur. 


356 


DISETTE — DODINE. 


Disgete, jeter hors(!)}. . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Disette. | Origine inconnue . . . . . . . . . . BRACHET. 
Dissecta, de disecare (!}. . . . . . . . SCRELER. 


Aetsie(x, disette, c’est-à-dire manque de froment. La forme 
ordinaire était otroôe(a; mais nolre mot disette, qui est évi- 
demment le même, quoique renversé, prouve qu’on devait dire 
aussi ôetottéa, comme on disait oravoottla, au lieu de ot:05- 
rav(x. Disette, comme on le voit, est composé de ôelx, manque, 
et de otros, froment. Auorrnpia signifie la même chose, une 
mauvaise année. Littré incline à croire que disette vient de la 
particule di et du verbe jeter ; parce qu’on rencontre la forme 
disgete! Scheler, lui, a trouvé que di-sectre valait mieux. Di- 
sette ne serait que le latin disecta, mot à mot, dit-il, retranché 
de subsistances. Ces étymologies sont si étranges qu'elles dé- 
sarment la critique. 

Vieux français, disetle. — Provençal et béarnais, diseta. 

D'où : disvtteun. 


. Lit. 


Dodine. {.................... BR. 


. SCu. 


Awriy, de dwTys, aliment. Ce inot se tronve dans Suidas, 
avec la glose +poz. Comme le + permute avec le à et que l'u 


* se prouonce à ou y, dwtèy donne dolin. Taillevent donne ainsi 


la recette de la dodine : « Pour faire dodine de laict sur tous 
oyseaultx de rivières, prenez du laict, et puis le mettez en ung 
poisle, puis demie once de gingembre pour deux platz, et pas- 
sez par l’estamine avec deux ou trois moyeulx d'œufs et les 
faictes bouillir tout ensemble avec laict et sucre qui veult, et 
quant les oyseaulx seront cuitz, mettez la dodine dessus ». Voici 
un exemple pris dans F. Godefroy : 


Voulez-vous d'uug bon chapon 
Ou d'une alouette rostief 

Ou se voulez d'un bon canart 
Qui soit fait a la dodine} 


Chans. nouv.. 1535. (Femaines, battez vos maris.) 
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To doddie, anglais, se laisser aller noncha- 


lemment. . . . . . . . . . . . . LITTRÉ. 

Dodiner. {. . ............ . . . BRACuer. 
To doddle, anglais, se laisser aller noncha- 

lemment. . . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Asvôalvew, dandiner. Voyez ce mot. Dodiner et dodeliner ne 
sont que des formes diverses de dandiner. 
D'où : dodinage, dodinette, dodelinement, dodeliner. 


Dors. .................. LT. 
Dodo LL. LL Li ssh mmarbR 
Dodiner. ............... . SC. 


Aaûw, dormir. Le mot français, qui est un terme enfantin, 
a été formé de la première syllabe de ôxbw, redoublée : da5- 
8av. L’orthographe- ne prouve rien contre cette étymologie. 
On a déjà vu qu’une foule de mols s’écrivaient, autrefois, par 
o ou par au, comimne caup, cop (cou p), chaul, chol (chou), bauge, 
boge (bouge), etc.; de même, on a dà dire daudau et dodo, et 
c’est cette dernière orthographe qui a prévalu. Henri Estienne 
remarque, avec raison, que l'enfant qui commence à parler 
redouble les syllabes ; il dit : baba, papa, mama (maman), dodo, 
dada, ete., ete. — On peut rapprocher une autre étymologie 
de celle que nous donnons. Awpétiov signifiait domuncula et 
thalamus, et ôœuiruv est le diminutif de ôGua ; or, ua lui- 
mème 5e disait, par apocope, ô&. Cette forme se trouve dans 
Homère et dans Hésiode. Ennius l’a imitée : tetendit endo 
suam do. Ainsi, lit se disait Ô&, et, en redoublant la syllahe, 


86-00. 
Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Li. 
Dodu. ! Origine inconnue... . . . . . . . . . . . . Br. 
Dodd, frison, masse .. . . . . . . . . . . Scn. 


Édwôt, nourriture. Îl y a un adjectif ëôwôtuos, bon à man- 
ger; mais notre mot dodu dérive ou de tôwô, nourriture, ou 
bien d'un adjectif &ôwôñs, mangeable, qui est perdu. On peut 
aussi supposer que édwôôs avait primitivement le sens de 
edax el de edibilis. Atä60p0;, par exemple, signifie qui est rongé 
el qui ronge. L’e initial n'étant pas accentué est tomhé, C'est 
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ainsi qu’on disait xsivoç-pour ëxstvos, 6oth pour éopti, Y&y pour 
vév, etc., etc. | 

REMARQUE. — Je pense qu’il faut interpréter ainsi l’étymo- 
logie de Scheler : une masse est grosse, replète; dodue. 


Origine incertaine, . . . . . . . . LiTTRé. 
Dommage. { Darnnum, latin. . . . . . . . . . BRACRET. 
Damnum latin . . . . . . . . . . Scneren. 


dauïto, damager, vieux français, causer des dommages. 
Hésychius donne ôaud&tw comme synonyme de é\)6 qui si- 
gnifie, perdre, ruiner, gâter, tuer. Dans l’ancienne langue on 
disait damager, doumager et domager, et c’est cette dernière 
forme qui a prévalu. Voici des exemples des trois formes pris 
dans le dictionnaire de F. Godefroy : 
Il ne fiert chevalier qu'il n'abat u ne tut; 


Bien damage le rei e damagier le dut. 
(Rou, 2° p., 3863, Andresen.) 


Sans doumagier ou emporter le tresfons. (1295, Cart. de Choisy- 
au-Bac, Arch. L. L. 1023, fo 42, vo.) Canons et bombardes feu- 
rent ajustees que dommagerent la ville. (S. Remy, Mém., ch. 38, 
Le Laboureur.) 

REMARQUE. — Littré remarque très bien qu'il est impossi- 
ble de dériver dommage du latin damnum, comme le veulent 
Brachet et Scheler; aussi pour se tirer d’embarras, est-il ré- 
duit à supposer un thème domucium ou domatirum, et encore 
se demande-t-il avec anxiété d'où pourrait bien venir ce thème 


supposé. 
Vieux français, dumager, doumager, domager. — Provençal, 
daumagi. — Béarnais, doumage (dommage). — Ancien espa- 


gnol, domage. — Picard, damaye. 
D'où : dommageable, dommageablement, dédommagement, dé- 
dommager, endommagement, endommager. | 


De-unguam. . ..... . .. . . . . . . Er. 
Donc. !{ Ad-tune.. ............. . . . Br. 
Ad-tune. . ............ . . . . Len. 


Aoëûv, dorien pour yoüv, donc. Les Doriens faisaient per- 
muter le à et le y; ils disaient ôvégos et ôvoyspèv, pour yvégos. 
“unoeoév, Anuñmo et lnurnp. Ô% pour y&, ete. La forme 
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+-05v, qui est très ordinaire, se trouve souvent changée en Ô'oùv.. 
à cause de l'affinité du y et du ô. (Voy. H.E., tom. H. col. 743.) 
Les Doriens, cependant, disaient ;&v ou âüv, plutôt que 805 
au yoÿüv; ce qui explique bien la forme donc. 


Vieux francais, dune, done, dont. — Provençal, dounr, 
adounr. — Béarnais. doune. — Espagnol, doneas, — Italien, 
dunque. 

Origine inconnue . . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Donjon. { Dominionem(/). . . . . . . . . . . . BRACHET. 
, Origine douteuse . . . . . . . . . . SCHELER. 


Aouaïov, et, par la chute de à devant ioy accentué, Gouoy, 
prononcez $6uJov, donjon, c’est-à-dire grande pierre de con- 
straction. On trouve ôouaîoy ÀAäav, lapidem ad domus strac- 
turam, dans une épigramme de l’Anlhologie. (Anth. Plan., 4, 
279.) Mais on sous-entendait Àäç ou Ài%oç, comme on le voit 
dans H. E., et on employait ôouatos ou ôoutos subslantivement. 
Ce sont donc les grandes pierres qui servaient pour la con- 
struction des tours qui ont donné leur nom à ces sortes de 
monuments. Le sens véritable de ôouatos est donc pierre de 
rempart, et il est dérivé de ôéux, murus. Ce passage de Nonnus 
ne Jaisse aucun doute sur notre étymologie : Kai tésov airuté- 
pastv &vecrhaavro Goualots. (Dionysiaques, ch. 37, v. 99.) 

REMARQUE. — Dans certains passages de notre vieille langue 
on trouve danjon et même dangon; mais cela ne tire pas à 
conséquence; car il y a des mots qui ont jusqu’à dix formes 
différentes. | 

Vieux français, donion, danjon, dangon, donjon. — Provençal, 
donjon et dounjoun. — Béarnais, dounjou.—Bas-latin, domnio. 

D'où : donjonné. | 


De-unde . . . . ... . . . . Lai. 
Dont (pronom relatif). { De-unde . . . . . . . . . . Br. 
De-unde . . . . . . . . . . Scu. 


Tôv, dorien pour &v, dont. Le + et le à permutent,comme 
lettres du même ordre. Nous avons déjà fait remarquer que 
les consonnes remplaçaient l’aspiration, dans un grand nom- 
bre de mots. (Voyez celui.) 

Remarque. — C'est fort extraordinaire que Littré, Brachet 
et Scheler dérivent un pronom d’un adverhe, et encore d’un 
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adverbe qui n'existe pas. Scheler dit qu'en espagnol et en 
portugais dont se dit donde; mais il se trompe. Dans ces lan- 
gues, donde veut dire où, et dont se rend par del cual et do- 
qual. 

Vieux français, dont. — Provençal et béarnais, dount. 


Dorlawd, kymri, favori. . . . . . . LITTRÉ. 
Dorloter. { Origine inconnue. . . . . . . . . . BRACHET. 
| Dorer(". . . ... . . . . . . . . . ScHELER. 


Jupoarntteiv, recevoir des présents, et, par conséquent, 
être choyvé, gâté. Celui qui était comblé de présents avait le 
nom de dwpolñrens, d’où s’élait formé le mot dorelot ou dor- 
lot si usité au moyen àge, pour désigner un enfant gâté, un 
petit mignon. Voici un exemple de l'emploi de dorelot : 
« J’avoys une femme jeune, gualante, belle en perfection, 
laquelle me traictoit et entretenoit mignonnement, comme un 
petit dorelat. » (Rabel. Garg. iv. II, ch. 14.) 

Vieux français, dorelot, dorlot, dorenlot, dorloterie. 

D'où : dorlotine. 


! Dorsum, latin, dos. . . . . . . . . . . . . . Lir. 
Dos. Dorsum, latin, dos. . . . . . . . . . . . . . Bh. 
Dorsum, latin, dos. . . . . . . . . . . . . . Sc. 


Dossum, forme antique de dorsum, dos. Festus dit que.les 
anciens disaient dossum pour dorsum, et dossuarius pour dor- 
suartius. (Voyez le mot chéne.) Littré dit, pour expliquer son 
étymologie : « La suppression de l’r du latin dans dos est 
remarquable, d’autant plus qu’elle se trouve aussi dans le 
provençal et dans l'italien, à côté de la forme en r. » Brachet 
dit qu’on trouve déjà dossum pour dorsum dans plusieurs 
inscriptions de l’empire. Quant à Scheler, il ne parait pas avoir 
soupçonné la difficulté; car il dit simplement que dos dérive 
de dorsum, par la suppression de l’r. 

Vieux français, dos. — Provençal, dos. — Berry, dous. — 

L'espagnol; le portugais et l'italien ont dorso, de dorsum. 

D'où : dossier, dassière. 
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Dorsum, dos LiTrré. 
Dossage {terme d'ancienne coutume). { ... . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Aos&, forme antique, paur ôopé, peau. (Voyez le mot chéne, 
où l’on montre que dans certains mots l’r a remplacé l’s.) 

REMARQUE. — Liltré dit que dossage, droit que payaient 
ceux qui faisaient la pelleterie, vient de dorsum, dos, avec le 
sens de peau!) Muis où sont les preuves? Pourquoi dos 
aurait-il particulièrement signifié peau? Le ventre n’est-il pas 
couvert de peau aussi bien que le dos? 

Vieux français, dossage. 

D'où : dossnyer. 


Origine incertaine. . . . . . . . . . . . Li. 


Douane. ! Doana, italien. . . . . . . . . . . . . . Br. 
Divân, arabe, registre. . . . . . . . . . Scu. 


Telwyiov, douane, vectigalium. Le mot grec est deveuu 
-delonium par le changement du t en d, et delonium a formé 
douane, comme delphinus dauphin. Le son de l'au et de lou 
sont presque toujours confondus, de sorle que delphinus aurail 
pu nous donner douphin, et teAwvytov dauane. Par exemple, 
x6x0ç a donné caup à notre vieille langue, cop au béarnais et 
coup au français moderne; tandis que Baux£ktov a donné bocal 
au français, et boucal au béarnais. 

REMARQUE. — La forme espagnole et portugaise aduana n’a 
rien d’extraordinaire, c’est lout simplement duana, précédé de 
l’article portugais a. Ainsi en espagnol et en portugais uduana 
ne signifie pas, à proprement parler, douane, mais bien la 
douane. (Voyez le mot agasse.) 


Vieux français, douane. — Provençal, doana. — Béarnais, 
douana. — Espagnol et portugais, aduana. — Italien doana el 
dogana. 


D'où : douaner, douanier. 


Ductiare, latin fictif. . . . . . . . . . . Lr. 
Douche. { Doccia, italien, conduit . . . . . . . . . Br. 
| Docciare, italien, couler . . . . . . . . . Sc. 


Aeüsat, faire tomber de l’eau comme de la pluie, arroser, 
détremper. Le parfait dorien est Ôsüxx pour Ôéôeuxx. 
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Remarque. — Nous ferons observer que le bain se disait 
aussi douche, en grec; car Hésychius donne à ôoyoùç le sens 
«le houtñpas. 

Vieux français, douche et dougr. — Provençal et héarnaiïs, 
douchu. 

D'où : doucher, doucheur. 


| A latin. . . . . .. .. .. . .. . . LiTTRé. 
*Douille.! Ductile, latin. . . . . . . . . . . . BRacuer. 
Ductile, latin. . . . . . . . . . . . SCuELER. 


Aü}a, oreille. On appela, sans doute, douille la partie 
creuse de certains instruments, du nom de l'oreille. Aühæ se 
trouve dans Hésychius avec la glose &tx, et il dit que ce terme 
était usité dans la Crète; or le crétois était une branche du 
dialecte éolien qui appartenait lui-même au dorien. Cette 
remarque n’est pas inutile, puisque tout notre travail tend à 
établir que notre langue dérive du grec dorien, et que des 
tribus doriennes ont habité la Gaule, bien avant l’arrivée des 
Phocéens. 

Ræmanque. —- Douille ne peut pas dériver de ductile, et 
ductile ne signifie pas creux. On s’est servi de ductile, au 
moyen âge, pour désigner une goutière, c'est-à-dire un tube 
qui conduit l’eau; mais cela ne change pas le sens de ductilis 

« qui veut dire qui conduit et non pas creux. 

Vieux français, douille. 


Origine douteuse. . . . . . . . . . . . . Li. 
Douve. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . BR. 
Aoyÿ, receptaculum . . . . . . . . . . . Scu. 


A6xavov, fosse, et bois (trabs) employé pour la construction 
des navires. Le ôéxavov est rendu par t&v04, et il ne signifie 
pas seulement tombeau; mais encore fossé, car tippos. tran- 
chée, fossé, dérive comme téoos de Oértw. De plus, ô6xavoy 
signifie trabs, c’est-à-dire bois qui forme la courbure des na- 
vires, ce qui nous conduit à la douve des tonneaux. Ainsi 
Ôéxavov nons donne les deux significations de douve, à. savoir 
planches ou pièces de bois dispasées en rond, et fossé. Douve 
était dans la langue du xni* siècle doche, et en provençal on 
dit encore aujourd’hui douga. Plus tard, le g a permuté avec 
le *. 
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REMARQUE. — On trouve aussi la forme Ôoxé, dans Hésy- 
chius. | 

Vieux français, dorhe. — Provençal, douga et doga. — Ita- 
lien, “doga. 

D'où : douvain, dourelle. 


Decanus, latin . . . . . . . . . . . . LiTrTRé. 
Doyen. { Decanus, latin . . . . . . . . . . . . BRACHFT. 
Decanus, latin. . . . . . . . . . . . SCHELER. 


Denus, dix. De decem les Lalins avaient fait decimus, et 
de decimus, denus. Denus signifiait de dix en dix; mais il était 
aussi pris pour dix. (Voyez deni dans Freund.) Denus est devenu 
notre mot doyen, el voici comment il est arrivé à cette forme. 
On peut le suivre étape par étape. La finale us tombe comme 
c'est l’ordinaire dans les mots latins, et il reste den qui devient 
dien. par l’intercalation d’un i, comme benum devient bien, et 
rem rien; mais l' prend quelquefois place après l’e, car on 
trouve aussi deien « Li evesque de Lundres i ala dreit cla- 
mer; ses deiens est, çodit : par dreit la deit porter. » (Th. le 
mart. 38.) « Et qui veut, il puet appeler de degré en degré, si 
comme du dein à l’evesque, et de l'evesque à l’arcevesque. » 
(Beaum. LXI, 65.) Ces exemples sont pris dans Littré, dans 
l'historique du mot doyen. Jusqu'au xvi* siècle, on trouve tou- 
jours dien ou deien; mais à partir de cette époque on ne 
rencontre plus que la forme doyen. On voit que cette forme 
est prise de deien, le premier e ne faisant entendre que le son 
de lo, doien. 

REMARQUE. — Littré, Brachet et Scheler dérivent doyen de 
decanus; mais il n’y a aucune trace dans la vieille langue 
d’une telle dérivation. La forme de l'espagnol et de l'italien 
vient de decanus. 

Vieux français, dien, deien et doyen. — Espagnol et italien, 
decano. 

D’où : doenne, doyenné, doyenneté. 


Tpayñuara, grec. . . . . . . . . . . . . Lai. 
Dragée. { Zreggea, italien. . . . . . . . . . . . . Br. 
Toayhpata, grec. . . . . . . . . . . . . ScH. 


Tpéynux, dragée, toute espèce de friandises qu’on porte 
sur la table, au dessert. Comme le set le à permutent et que 
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la finale tombe, ou voit que tpéynuz devient ôpäyn, dragée. 
On disait aussi rpuyélux qui vient de la mème racine, c'esl-à- 
dire de tpwyuw. Ce verbe signifle croquer, manger avec bruit, 
ce qui explique très bien le sens premier de dragée, choses 
croustillantes, qui craquent sous la dent. 

Rexanque. — Bien que Scheler et Littré donnent la vérita- 
ble étymologie de dragée, j'ai cru devoir l’établir moi-même. 
pour deux raisons : la première, afin de l’expliquer davan- 
tage, et la seconde, afin de faire voir la contradiction où tom- 
bent ces deux savants linguistes. Tous ceux qui ont lu leurs 
dictionnaires savent qu’ils rejettent souvent les étymologies 
grecques les plus évidentes, sous prétexte qu'aucun mot grec 
n'a pu pénétrer daus la Gaule, à l’exception des termes scien- 
tiques. « Par quel chemin y seraient-ils venus », répètent-ils 
en chœur. Pourquoi donc dérivent-ils dragée d’un mot grec? 
Car, enfin, si ce mot, mot usuel, mot vulgaire, a pu s’introduire 
dans uotre langue, pourquoi ne pas convenir ‘que dix, que 
cent, que mille mots ont pu s’y introduire également? M. Bra- 
chet cest plus conséquent. Il n’admet pas que le grec puisse 
nous donner des étymologies ; il dit même que le traité de la 
conformité du langage francais avec le grec de Henri Estienne 
n’est qu'une extravagance ; donc, il dérive dragée de l'italien, 
quoique ce mot apparaisse dans notre langue dès le x1° siècle. 
Nous avons donc emprunté de bonne heure aux Italiens, 
d'après M. Brachet. 

Vieux francais, dragée et dragie. — Provençal, dragea. — 
Espagnol, gragea. — Portugais, grangeu. — Ilalien, treggea. — 
Bas-latin, dragata. 

D'où : drageoir. 


To drain, anglais, filtrer. . . . . . . LITTRÉ. 


Drainer. { 790 drain, anglais, dessécher . . . . . BRACHET. 


To drain, anglais, mettre à sec. . . . SCHELER. 


Yôpzlvu, et, par la chute de lu initial qui n'est pas accen- 
tué, ôpalvu, faire des irrigations, assainir; car Üôpalve a le 
sens de Aoûw et de rep:xxÜaipu. Or, le drainage consiste préci- 
sément à assainir les terres trop humides, au moyen de rigoles 
souterraines. 

REMARQUE. — Bien que ce mot soit venu de l’anglais, dans 
ces derniers temps, nous ne doutons pas de notre étymologie. 
Nous crayons. en etfet, que drainer est du fonds de notre vieille 
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langue, qu'il a été porté en Angleterre à l’époque de l’inva- 
sion normande où nous l'avons repris, comme notre bien. Qui 
ne voit, au reste, que drainer a l'allure et le visage bien fran- 
çais? 

D'où : drain, drainage, draineur. 


D'un mot germanique . . . . . . . . . LiTTRÉ. 
Drap. { Origine inconnue... . . . . . . . . . . BRACHET. 
Origine obscure. . . . . . . . . . . . SCRELER. 


Aodotwç, drap de lin. Hésychius donne P5scoç comme syno- 
nyme de ôpéotw ; or, Püacos signifie lin et tous les habits qu’on 
fait avec le lin. Dans la vieille langue, on rencontre souvent 
dras ou draz, pour drap. C’est le mot grec, moins la finale qui 
tombe. Voici deux exemples, pris dans F. Godefroy, où la 
forme primitive est conservée : « Lors lui osterent ses dras et 
lui vestirent la pourpre et les garnements impériaux. » (Grand. 
chron. de France, 1V, 23, P. Paris.) 


« Isabel dras d'omme portes » 
(Couci, 5733, Crapelet.) 


D'après l’étymologie, drap ne signifiait, d'abord, que les vè- 
Lements, les choses faites de fil de lin ; plus tard on étendit le 
sens à toutes sortes de draps, au drap de laine, au drap de 
pourpre, au drap d’or. 

REMARQUE. — On peul se rendre parfaitement compte de la 
présence du p dans drap, quoiqu'il ne soit pas dans ôpéstw, 
si on veut se rappeler que certaines tribus doriennes chan- 
geaientle + en +, et disaient, par exemple, cx&ôtov pour ot&ô10v, 
vÂrtov pour Arr, xAumôs pour xAutç, onayÜs pour otayès. 
Elles auront de même changé épéatts de la langue commune, 
en Ôpérs ou ôpérrw. 

Vieux français, dras et drap. — Provençal et béarnais, 
drap. — Espagnol et portugais, trapo. — Ilalien, danpo. — 
Bas-latin, drappus. 

D'où : drapade, drapeau, drapelet, __. drapier, drapier, 
drapière. 
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ui » be Gr: ue, 2 DIETRE. 
Draper critiquer). FRERES nes BRACHET. 
| . SCHELEK. 


\ e. 


Spärw, dorien, pour ôpéru, déchirer, diminuer. Ce sens sr 
trouve dans Hésychius. On donne aussi ôpartt comine syno- 
nyme de torapæyuéva, dilacerata. (Galen. Gloss. Hipp. pag. 458.) 


| Pr haut-allemand, garçon... . . . . . . ar. 
Drille. : Drigil, haut-allemand, garçon.. . . . . . . BR. 
| Drigil haut-allemand, garçon.. . . : . . . Scu. 


Jéoukkos, drille, soldat. Voici comment il faut expliquer 
drille, dans le sens de soldat. Aopüzztov signifie hastula, petite 
lance ; d6puAloç a donc le sens de lance, et ce mot est dérivé 
lui même de ô6pv. On appelait autrefois, par sobriquet, les 
soldats, drilles, du nom de l’arme qu’ils portaient toujours; 
comme on nommait spadassins, de spada, les bretteurs qui 
portaient l’épée. Mais, dans le sens d’efféminé, drille dérive de 


éotAoç, homo libidinosus. 
Drovg, kimry, chose mauvaise. Lrr. 


Drogue (ingrédient). { Origine inconnue. . . . . . . Br. 
Droog, néerlandais, sec. . . . Scu. 


Tpwy&Atx, et par la chute de la finale, =puyä, drogues. 
épices, fruits secs. Le + et le à permutent. On appelait les 
épices, drogues dans notre vieille langue. Cet exemple, pris 
dans Montaigne, délermine bien le sens que j'indique : « On 
farcissait ces viandes de rogues odoriférantes de telle sump- 
tuosité, qu’un paon et deux faisands revenaient à cent ducats. 
pour les apprester selon leur manière. » (4,393). Nous ferons 
encore observer, ici, que dans notre vieille langue, drogueric 
était synonyme d’épicerie ; et que dragée et drogue sont de lu 
mème famille de mots. 

REMARQUE. — On peut aussi rapprocher de tpw/&Atx le mat 
rowxrà qui a le même sens, et qui donne tpuxt, drogue, par 
la chute du +. Au reste, towyaÀtz el puxzx dérivent tous les 
deux du verbe tpuyuw. 

Vieux français, drogue. — Provencal, béarnais, espagnol, 
portugais et italien, droga. 

D'où : ‘oguement, droguer, drogueur, droguerie, droguier, 
droguiste. 
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| Origine inconnue. . . . . LaiTTRé. 
Drogue {jeu de la). Origine inconnue. . . . . BRACHET. 
. SCHELER. 


Spodyyos, nez. Ue mot se prononce en français drug. 
parce que lou grec se rend par «, dans notre langue. On en « 
fait déjà plusieurs fois la remarque. Comime dans le jeu de lu 
drogue, le perdant est obligé de porter sur le nez un morceau 
de bois fendu, on a appelé cet amusement jeu du nez, v’esl- 
à-dire jeu de la drogue, ou plutôt de la druge, ainsi qu'on 
disait au moyen âge. (Voyez ‘druge dans le dictionnaire de 
F. Godefroy.) 

D'où : droguer (jouer à la drogue). 


Origine inconnue... . . . Lar. 
Drome (terme de marine). { . . . . . . . . . . . . BR. 
. SCH. 


Apvudé;, prononcez droume. Bois épais, chose loulfue el 
serrée; endroit gardé et fortifié. Drome signifie donc faisceau 
de plusieurs pièces de bois; mâts, vergues, ec. ; et assemblage 
de canots, de chaloupes non armés, dans un arsenal. Or, 
d’après Hésychius, ôpuwôs signifie précisément ces deux choses; 
car il a le sens de ôtsos et de @poüpiov. Ce dernier sens de 
ôpuuôc est confirmé par opoupts qui veut dire vaisseau mouillé 
dans un port, c'est-à-dire àv gouoplu ou ëv ôpuu&, puisque 
ôpuuôs est synonyme de opoüptov. 

RruarQUE. — Le bas-breton droum n’est autre chose que le 
grec puués; mais l’accent est déplacé. 


Dromo, latin . . . . . . Lir. 
Dromon (sorte de barque). { . . . . . . . . . . . . BR. 
. SCH. 


Apéuwv sorte de barque, navigii genus. On trouve dans 
Zonare : ôpépev* slôos rholou. (Lex., p. 570). On voit que.le mot 
grec est notre mot français, sans la moindre allération. Apôuov, 
Lire son nom de ôpwuäuw, courir, ou plulôt de ôpoudace. 

Rexarque.— Les Lalins avaient fait dromo, du grec êpépu. 
(Voyez ce mot dans H. E. et dans Freund.) 

Vieux frauçais, drodmon et drodmunt (gondole.) 
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TR — LITTRÉ. 
Drosse (corde). { . . . . . . . . . . . . . . Bnacner. 
SCLIELER . 


Opüowx, corde, lien, chaine, tresse. Hésychius donne à 6p&o:; 
le sens de ozp#, de syoîvos, et comme l'ancien français a 
trousse, l'espagnol trozu et l'italien frozz, celle étymologie 
n’est pas seulement certaine, mais encore évidente. 

Vieux français, voir l'article. 

D'où : drosser. 


Derv, chène, bas-breton.  . . . . . . . Lur. 


Druides. ! Druida, latin. . . . . . . . . . . . . . Br. 
. SCH. 


Aovtôa, druides. Ce mot a été formé de ôpüç, chêne, comme 
dryade et hamadryade. Les druides, dit Pline, n’ont rien de 
plus sacré que le gui et l’arbre où il croit, pourvu que ce soil 
un chêne; de plus, ils choisissent, pour leurs réunions, des 
forêts de chênes, et n’accomplissent aucune cérémonie sans le 
feuillage de cet arbre; de sorte qu'on pourrait expliquer Île 
nom qu'ils portent par un mot grec (XVI, 4#). Ce mot est ôp5s. 
Cette étymologie est très certaine, malgré Strabon qui affirme 
qu'on ne doit pas chercher, dans la langue grecque, l’origine 
des appellations des nations barbares. Plusieurs linguistes, 
parmi lesquels on trouve le docte Hase, entrainés peut-être 
par l'autorité de Strabon, ont cherché à prouver que druide 
était un mot purement celtique. Leur grande raison, c’est que 
le chêne se nomme derv, daus le bas-breton, et un sage, dry, 
dans le dialecte saxon. Ces arguments nous touchent peu; car 
on peut accorder parfailement que derv signific chéne, dans le 
bas-breton et dry,philusophe, dans le saxon, el maintenir pour- 
tant l’étymologie grecque. On ne peut donc pas rejeter telle 
ou telle de nos étymologies, sous prétexte que le celtique la 
donne; car le celtique, c’est le vienx grec plus ou moins déli- 
guré. Et nous pensons qu'aucun mot de notre langue ne pourait 
mieux mettre dans la voie de ces recherches que celui de druide. 
N’avait-il pas déjà excité l’attention de Pline ? 

D'où : druidal, druidesse, druidique, druidisme. 


DRU — DU. 369 


Drud, kimyry, hardi . . . . « + + LITTRÉ. 
Dru. { Drud, celtique, vigoureux. . . . . . . . BRACHET. 


Druth, gaël., pétulant. . . . . . . . . + SCHELER. 

ÀASp6<, et, par la chute de l’a initial non accentué, Ôpéc, 
dru, serré, fort. On a déjà vu que l’& initial non accentué tom- 
bait souvent et que l’o et l’u permutaient. Ainsi ôpès peut se 
prononcer drus. On trouve aussi, dans Hésychius, ôpoé, et par 
contraction ôpoüç; mais ôpods signifie seulement toyupés, fort 
et non pas dru, serré, comme äôpés. C’est donc à&ôpôs qui est 
la vraie étymologie de dru, puisqu'il a tous ses sens. 

Vieux français, drus et dru. — Provençal, drud. 


Drüse, glande, allem. Lir. 
Druse (terme de minéralogie). { . . . . . . . . . . Br. 


. + SCH. 


Ap6coç, gelée blanche. Le premier sens de ôp6coç est rosée; 
mais on a ensuite donné ce nom à tout ce qui ressemble aux 
goultes de rosée, soit que ces gouttes restent liquides, soit 
qu'elle se trouvent congelées. Les cavités des roches tapissées 
de cristaux ont pris naturellement le nom de ôp6cos, druses; 
parce que les cristaux ressemblent à des gouttes d’eau gelées. 
On objectera peut-être que ôp6coç a un o el druses un u ; mais 
dans notre vieille langue ces deux voyelles se confondent con- 
tinuellement. On disait, par exemple, duel et doel, doist et 
duist, budine et bodine, buffoi et boffoi, broir et bruir, borc et 
burg, bolir et bulir, etc., etc. On devait dire de même drose et 
druse. 


Deetille. . . .......... .. .. .. . . . Lir. 
Du (article). { De et sllum. . . . . . . . . . Le 8-5 BR: 
: Deetillk.. . . . .. . . . . . . . + «+ SC, 


Toë, et, par le changement du + en à, qui est du même 
ordre, 805, du. L'ancienne langue a dou, deu, del, do, du. Le 
dou n'est autre chose que le 95 grec. Le changement du t en 
d'est très ordinaire; ainsi Brundusium vient de Bprvratov, 
Adour de Aturis, et Lodève de Luteva. Le 0 se changeaïit aussi 
en Ô. 


% 
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ReuaRQUE. — Il est tout à fait étrange qu’on dérive un arti- 
cle d’un adjectif indicatif, et encore de la finale de cet adjec- 
tif qui tombe toujours, suivant la règle ! Où sout les intermé- 
diaires d'une dérivation si extraordinaire ? 


Puce... . . ..... . . .….... . . . . . LITTRÉ. 
Duire. {. . . .......... . .. . . BRACHET. 
Duco. . . . . . .. . . . . . . . . . . SCHELER. 


Duiri, être donné. On trouve les formes duim, duis, duint, 
duitor. Plaute a duo daus l’Aulularia : « Ubi ille abiit ego me 
deorsum duo de arbore », mais dans le sens de duco, couduire. 
Ces formessont archaïques, comme celle de confieri, pour confci, 
qu’on a déjà. vue, sous la rubrique confire. Le sens de convenir 
qu’a le verbe duire s’explique très bien par notre étymologie; 
car on dit tous les jours : il m'est donné à moi, de faire cela, 
daus le sens de : il peut me convenir à moi de faire cela, 
c'est-à-dire, il me duit. Ce verbe a encore le sens de conduire, 
de dresser, d’accoutumer, de toucher, comme on le voit dans 
ces exemples : 


« Si duist sa barbe, afaita son guernun. » 
(La Chanson de Roland, 215.) 


« Il faut duire les esclaves à toute vertu. » (La Boëtie, Œconom. 
d’Arist.; Feugère.) Mais dans cette dernière acception duire 
vient de duo, duere, conduire. 

Vicux francais, dure. — Picard, duire. — Wallon, dre. — 
Provençal, duire. 

D'où : duit, duite (façonné). 


Probablement duclus . . . . . . . Lrr. 
Duit (chaussée), { . . . . . . . . . . . . . . . . . Br. 
. SCU. 


Dutus, chaussée. Dutus est formé de l'antique forme duo, 
qui faisait au supin dutum, comme duco fait ducitum. Or, duc- 
tus, formé de ductum, signifiait chaussée; on trouve, en effet, 
dans les Offices de Cicéron (lib. II, 14) : Adde ductus aquarum, 
derivationes fluminum, etc., et dans l’ancienne langue latine, 
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on devait dire : dutus aquarum, duit d'eaux, c’est-à-dire 
chaussée. 

Vieux français, duit, duix, dois, doet. 

D'où : duis, duite, duitte, dois ou doit. 


Dunum, latin, dune . . . . . . . . . . LiTTRé. 
Dune. ! Duün, irlandais, colline. . . . . . . . . BRACHET. 
Ne se prononce pas. . . . . . . . . . SCHELER. 


Aouvés, éolien, pour Bouvés, dune. Nous avons déjà vu, 
plusieurs fois, que l’ov grec en passant en latin et en français 
devenait u ; ainsi douvôs fait dune. Le sens de Bouvôs ou Gouvôc 
est colline, élévation, c’est-à-dire dune. Les Éoliens disaient 
encore Gôe)dç pour 86£À0ç; mais ilschangeaiernt, au contraire, 
le à en f, dans Ôeloïvas el dans Aæt}coÿs, qu’ils prononçaient 
Peloüvas et Belooüc. 

REMARQUE. — Liltré tire dune du latin dunum ; mais dunum 
n’est pas latin! 

D'où : dunette. 


Huppe, oiseau. . . . . . . . . . . . . . Lrr. 
Duper. { Origine inconnue. . . . . . . . . . . . . Br. 
Étymologie inconnue. . . . . . . . . . . Scu. 


Avreüw, dorien, pour fwre5w, duper. Les Doriens chan- 
geaient le 0 en à et l’o en v. Ce mot était dans notre vieille 
langue, car on trouve cette citation dans le dictionnaire de 
F. Godefroy : 


Ce sont dupetes et cuydoires 
Que j'aporte vendre à la cour. 


(l'ara de la pippées f° 13 ap. Michel. 
poésie goth.) 


REMARQUE. — On prétend que dupe vient de hkuppe parce 
que l'oiseau de ce nom est bête et se laisse facilement prendre 
au piège. Mais Buffon dit justement le contraire. L’unique 
raison, ce semble, qui porte nos étymologistes à dériver dupe 


, de huppe, c’est qu’on appelait au moyen àge, la huppe, duppe; 
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mais cela ne tire pas à conséquence. La ressemblance entre 
deux mots ne témoigne pas nécessairement de leur commune 
origine, s’il n’y a pas d’autres preuves. L’u, du reste, était 
quelquefois précédé d’an d prosthétiquae.On disait, par exemple, 
dans la vieille langue, dusque, pour usque ou jusque. (Voyez 
le dictionnaire de F. Godefroy.) Ainsi, upupa a fait dupupa, et 
par suite d’une crase, duppa. 

Vieux français, duper. — Provençal, dupar. — Béarnais, 
dupa. 

D'où : dupe, dupeur. 


APPENDICE 


Nous avons affirmé que plus on remontait vers les sources de 
notre langue, plus les traces du grec s’y rencontraient nombreuses 
et visibles, et les lecteurs de ce livre qui ont soigneusement comparé 
nos étymologies avec les formes anciennes, placées sous la rubrique 
vieux français, ont dû remarquer, en elfet, que ces formes surannées 
se rapprochaient bien plus des termes originaux que les forines de 
notre époque. Cela n’a rien de surprenant: car il en est des mots 
comme de toutes choses; le temps destructeur les use, les altère et 
leur fait perdre insensiblement leur première physionomie. Cepen- 
dant les altérations sont nulles ou sans aucune importance dans les 
mots courts et faciles, et même dans les mots de plusieurs syllabes, 
quand les consonnes et les voyelles s’y trouvent harmonieusement 
agencées, et n’opposent à la langue aucun achoppement. On en 
verra, dans les tables suivantes, un très grand nombre qui n’ont pas 
changé depuis Homère, c’est-à-dire depuis trente siècles! Ils con- 
servent dans leur extrême vieillesse la fraicheur et la grâce de leurs 
jeunes années. Mais, malheureusement, la plupart se déforment, à 
mesure qu’ils s’éloignent de leur antique origine. Les cours d’eaux 
sont aussi plus limpides et plus purs quand ils quittent leurs sour- 
ces, pour s’épancher dans la plaine. Celte raison nous porte à pla- 
cer ici même, sous les yeux du lecteur, deux ou trois cents mots de 
la langue du xu* siècle. Il verra, avec étonnement peut-être, que les 
iypes et les dérivés ne différent d'ordinaire entre eux que dans la syl- 
labe finale, de sorte qu'on peut à peine distinguer la colonne grecque 
de la colonne française. Les yeux sont comme éblouis: ils voient 
presque autant de français dans le grec que de grec dans le fran- 
çais, et si les mots de la colonne du vieux français étaient écrits en 
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caractères helléniques, l'illusion serait complète. Il nous semble donc 
que les personnes qui nous ont lu jusqu'ici avec prévention, et en 
faisant de continuelles réserves, seront touchées de ce nouvel argu” 
ment, et commenceront au moins à douter. Il y a, nous le savons, 
des préjugés tenaces, des préjugés qu’on aime et qu’on défend avec 
chaleur parce qu'ils ont pris peu à peu, dans l'esprit, la place et le 
rang de la vérité; mais l'évidence a une force irrésistible; elle sera 
toujours le meilleur critérium de certitude. Comment nier, en effet, 
qu’un pommier porte des pommes, quand on a sous le regard les 
pommes et le pommier ? 

Nous tenons surtout à faire remarquer que cette liste de termes 
anciens n’est qu'un petit échantillon, pris dans une masse de plus 
de vinyt mille mots, de source dorienne. 

Nous joignons à cette liste de mots de notre vieille langue, une 
autre lisle de mots béarnais, également dérivés du grec, ou, pour 
mieux dire, entièrement grecs. Ces mots ont été pris au hasard 
parmi plusieurs milliers, qui seront publiés prochainement dans un 
ouvrage sur l’origine des Adquitains. Mais il nous a paru opportun 
de montrer, dès à présent, à nos lecteurs que la langue grecque 
formait tout le fonds de l’idiome parlé dans les départements com- 
pris entre les Pyrénées et la grande courbe que fait la Garonne ; car 
le béarnais est, à peu de chose près, la langue de tout ce pays, connu, 
autrefois, sous le nom d’Aquitaine. On verra dans cet ouvrage qu'une 
colonie dorienne s'était établie le long du golfe aquitanique, à une 
époque qui se perd dans la nuit des temps. Or, c’est justement le 
dialecte dorien qui prête ses formes au béarnais et à notre vieille 
langue française, comme nous l’avons dit dans l’Introduction. 

Nous terminerons, enfin, cet appendice par un tableau de l'arti- 
cle el du pronom personnel des langues romanes empruntés au dia- 
lecte dorien; et nous pensons que ce point éltymologique est assez 
important pour trancher péremptoirement, à lui seul, la question 
de l’origine de notre langue. On trouvera aussi à la suite de ce tableau, 
des adverbes, des prépositions et des conjonctions qui n’ont subi 
aucun changement, depuis des milliers d'années; car tels ils sont 
aujourd’hui dans notre idiome, tels on les trouve dans les plas anti- 
ques monuments de la langue grecque. 


QUELQUES CENTAINES DE MOTS 


DE 


NOTRE VIEILLE LANGUE DU XII SIÈCLE 


DÉRIVÉS DU GREC, OU PLUTÔT ENTIÈREMENT GRECS 


VIEUX 


FRANCAIS. GREC 


REMARQUES. 


aaise. aloa. 
aatir. àitu. 


Richesse, fortune. 
Quereller, irriter. 


Table, buffet. 


Inaccessible. 
Aube du jour. 
Havre. 


Tromperie. 
Penser. 
Injurier. 


Orner, parer. 


Douleur. 
Petite hache. 


Sec. 
Diamant. 


Glandes amygdales. 
Travail des mains. 


abace, aba- 
que. 

abate. 

abe. 

aber. 


abete. 
abir. 
acaner. 


acesmer. 


ache. 
achou. 


adalit. 
adamas. 


adenas. 
afan. 


aGaxos. 


aBatov. 
460. 
à6ñe. 


aratn. 
aGerv. 
a-Yavéw. 


GREC LÉ. 


w 
“405. 
&x05. 


à&86a)£os. 
&ôauxs. 


abéves. 
&pav. 


endroit où l'on percevait 
les impôts. 
le x s’est changé en 6. 


l'a prosthétique se trouve 
dans une foule de mots. 

xecuéw est la forme do- 
rienne de xoouéw. 


axxñ signifie aussi hache, 
autrefois ache. 

le et : permutent. 

le latin adamas n'est que 
le grec àèauxs. 

de aëñv. 

dorien, pour &gnñv. 
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VIEUX 
SENS. FRANÇAIS. GREC. REMARQUES. 

Agacer. agacer. &yatu. la forme aacer vient de 
axçaL. 

Réjoui, content. agali. &ya). tt. réjouir. 

Boule, durillon. agassin. &yacoiv. 

Haine. aine. alvôv. 

Aller. aler. &le. 

Compact, serré. alis. œhts. 

Au milieu. ammi. œupuk. d'où s'est formé äppiya, 
qui est la forme ordi- 
naire. 

Auprès. ampres. Au-Rpt<. voyez l'explication de ce 
mot, page 52. 

Lieu retiré. anghet. AYXCS. 

Ennuyer. anier. äavt@. 

Ici, tout près. anqui. AYX. 

En silence. aqué. &xÿ. 

Arracher. arager. &piye. le verbe fxxw a le même 
sens. 

Arrét. arest. apEgTtov. 

Égout, caverne. argail. apyaa. 

Arrangement. aroi. äpuw. ArCANGEr: 

Disposer, préparer. | arraier. &prtw. 

Hart, lien pour sus-| art. éptè. suspendre; 2ptnux, corde. 

pendre. 

Rassasier. assier. àxoat. | 

Se hâter. aster. ati. dorien, pour 3tto. 

Hâter, vif. ater, ate. TT. 

Exténué. atténé. aTEv hs. 

Augmenter. auxir. abEw. 

Âge. ayé. div. 

Azur. azon. Ho. le haut de l'air, comme le 
celeste italien. 

Épouvantail d'enfant.| Babau. Baët. dans les Pyrénées on dit: 

: babaoute. 
Bégayer. babeter. Ba6iëzw. | antique forme de Bafäru. 
Petit enfant, singe. |babion, La-| Biëtov. 
| buin. 
Creux, bac. bac. Bayoc. dorien, pour <yos. 
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SENS. 


Jeune homme. 

Couverture, bache. 

Bassin. 

Ouvrir la bouche, par- 
ler. . 

S'étonner,avoir la bou- 
che béante. 

Jeune fille dévergon- 
dée. 

Mener une vie déré- 
glée. 

Débauché. 

Suivante, nourrice. 

Cognoscere feminam. 


Donner. 
Lieu bas, vallée. 
Danser. 


Arbalète. 
Galerie. 


Balayer. 


Toile de coton. 

Drapeau, Lbaünière. 

Panier. 

Étoffe bleue. 

Tromper. 

Docteur. 

Civière. 

Bas, opposé à haut. 

Grotte. 

Ensorceler. 

Plus bas. 

Droit sur ce qui était 
porté à bât. 

Suffire. 


VIEUX 
FRANÇAIS. 


GREC. 


bacel, bacelé.| Baxros. 


bôarhe. 
bacin. 
bader. 


baer. 
bagasse. 
bagasser. 


bagos. 
baiasse. 
baigner et 
bagner. 
bailler. 
baisse, besse. 
baler, baller. 


balestre. 
balet. 


balier et ba- 
luier. 
bambais. 
bande. 
bane. 
baracan. 
barater. 
barbe. 
bar, 
bas, base. 
hasme. 
basquiner. 
bassein. 
bastage. 


baster. 


Baxo:. 
Baxevoc. 
Bat. 


#” 


Bar. 


Baxyäc. 


Brxyaoat. | 


Bixyoc. 
Bata:. 


Batve. 


Bœarev. 
Bacca. 


Blu et Ba- 


Aie, 


Briotpa. 


Boœ)0:. 


Bardeeiv. 


BauGar. 
Bavôov. 
iGavn. 


Bucaxiv. 
Bapattw. 


Bas60:. 
Bxcôos. 
Bioswv. 
Brauos. 


Brcxzive. 
Basso. 
Brorayr. 


Bioteæ. 


REMARQUES. 


voyez bachelier, page 61. 


dorien, pour Bätuw. 


dorien, pour &. 


de Batz. 


voyez bailler, page 69. 
dorien, pour Bñoca. 


le perron couvert par 
l'avant-toit. 
voyez balayer, page 73. 


l's tombe. 
dorien, pour &pitte. 


pour paééo:. 


Baotayux à le même sens. 


voyez baste, page 91. 
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SENS. ee NCUE GREC. REMARQUES. 
Bâtir. bastir.. KüGTo. voyez bdtir, page 94. 
Vase. baucale. Bauxaitov. 
Javelot. bele. Bédos. 
Bèche. besche. Bécue. éolien, pour Bäcxa. 
Biche. bice, bique. | Bsixr. dorien, pour fñxn. 
Mesure pour le grain.| 6ichot. fBixos. 
Gardien d'abeilles. bigre. Buaypos. pour uÜaypos. 
Paresseux, mou. blaiche et Bhaxôs. 
blaique. 
Sot, imbécile. blas. RASE. 
Blâmer, injurier. blastenger. |fBlastatw. | l'n de blastenger est épen- 
thétique. Voyez blâmer, 
page 111. 
Blé. blat. Baatre. 
Bleu, meurtrissure. | bave. Biaboc. 
Pur, sans mélange. | blos, Lblous. | a«xadoc, &-| l'a tombe. 
RÀOŸE. 
Bois. bosc. Bocun. 
Bourhier. bouille, bou-| Bio. 
lon. 
Borne, mamelon. boune. Bouvés. 
Bouchée. boussin. Boat. 
Fange, boue. brac. Bpayos. 
Court. trac. Bpaxus. l'accent s’est déplacé. 
Agiter, remuer. bracer. Bpæcatw. 
Petit ours. brachit. Bpite. cri de l'ours. 
Cri, vocifération. brai, brait. | Boavw. vociférer. 
Braise. brase. rpasts. pour xgñot:, prononcer 
Boo. 
Son. bren, bran. | Br6oñv. résidu, 8x initial tombe. 
Miel séparé de la cire.| bresce Batocw. séparer le miel de la cire. 
bresche. Leise prononcecomme 
unp. Voyez accapareur, 
page 5. 
Mauvais sujet. bricon. Borxôv. de Betxôs. 
Manger avec avidité.| brifer. Bpupéw. dorien, pour pupée. 
Cours d'eau. briu. Bpve. 
Mousse, pousse,|ürue. Bsvov. 


bruyère. 


SENS. 


Couler. 
Brouter. 


Fierté, arrogance. 
Bourg. 


Petite maison. 
Broussaille. 
Trou, soupirail. 


Mesure pour le fro- 


ment. 
Toupie. 


Proclamer. 
Vilain, lâche. 
Méchanceté. 


Chacun. 
Vase. 
Caillou. 


Pauvre, quémandeur, 
qui couche sur la 


terre. 
Alouette. 
Rue en pente. 
Petit bonnet. 
Sorte de manteau. 


Trognon de chou. 
Canard. 
Chat-huant. 
Voleur. 
Assurément. 
Visage. 

Chouette. 


APPENDICE. 
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bruer. Bouc. 
bruster et| BpÜste. 

brouster. 
bufoi. Büpos. 
burg. TUPYOS: 
buron. BUptov. 
busque. BÜücxæ. 
busse. Büdaos. 
cabasse. xa6a906. 
cacali. XX LALOY. 
cacluter. xéxAUTEY. 
cacon. XaxOv. 
cacoigne. XOLOvOLG. 
cadhun. xa0'Ev. 
cadon. x a00v. 
caillos. 1%0ç. 
caiment. YAULEUVAG. 
calandre. XxaavÔL Os. 
calate. ahattn. 
cale, calette.| yo6ç. 
calobe et cu-| xoX66tov. 

lobe. 
calos. avÀOS. 
canet. X2v0s. 
caouen. xaunv. 
capeleur. XATN).0S. 
car. Yae. 
care. X4pa. 
caue. XAUNC. 
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REMARQUES. 


dorien, pour Bpütte. 


dorien, pour Üüpos. 
voyez l'explication de ce 
mot, page 142. 


dorien, pour üaxa. 


à cause de la forme, car 
la toupie ressemble à 
certain escargot qu'on 
appelait cacalause. 

forme dorienne de x\üw. 

de xaxôc. 

la finale tombe, d'où xa- 
X0vo, cacogne ou cacoi- 
gne. 


de xadoc. 

voyez caillou, page 185. 

en laissant tomber la fi- 
nale, on a le mot fran- 
CAÏS YarueEUv. 


dorien, pour yaaotr. 

dorien, pour yrA6c. 

Les latins aussi avaient 
pris ce mot des Grecs. 


dorien, de ynv. 
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nee 
Coudrier. caurroi. XApUX. 
Plante médicinale. | célidoine. xSBdvrov. 
Menteur. chennin. XEvvOv. de xevvos. 
Choyer. chuer. xUw. Il faut prononcer le x cÀ. 
Boiteux. clops et | jAwrous. crase de ywlonovs. 
claups. 
Valeur, prix d'une| clut. xAUTOY. qui a de la réputation. 
chose. Faire clut, signifiait 
vanter. 
Bile, colère. cole. 70006. 
Rideau. conopeu. XOVOTEOV. 
Coup. cop. XOKO$. 
Couper. coper. xÔRA. de xéxunz. 
Chou. crambe. xpL6N. 
Cri de secours. cride. xpidBu crier. 
Cruche. crie. xpioy. 
Cruel. crueus et] xpuñeis. 
. cruos. 
Chemin souterrain. | crute. XPUT TN. 
Vallée. cumbe. XxUUL60€. - 
Lieu secret. cute. XUTN:. 
Cacher. se cuter. XxU0&. 
Raillerie, daque. Ôdz05. 
Faux. daie. Gite. couper, faucher. 
Rusé. daron. Êipov. de ôapos. 
Il faut. dei. ôei. dei est dans la chanson 
de Roland, au vers 338. 
Triangle. delteton. ÔE).TwTOv. 
Dans. dens. à" Evs. 
Peau de mouton. deras. dépac. 
Chène. deru. ôpuos. de ôp5c.. 
Calomnier. diabler. è146).0. crase de &añi))e.' 
Deuil. dial et duel.| üürhns. | 
Plante médicinale. diaton. ô’ inv. de idouar, guérir. 
Remède. diauté. 8 labrv. de ldoua, guérir. 
Bigame. digame. Gtyauos. 
Jeudi. dioes et dyos.| Aièç et ñwc.| jour de Jupiter. 


Bâton. 

Donc. 

Dont. 

Femme de mauvaise 
vie. 

Du. 

Étendard. 

Drap. 

Prières de deuil. 

Davantage. 

Dans. 

Gauche. 

Essaim. 

Frapper de la pointe. 

Alarme. 

Soldat. 

Tourbillon. 

Balance. 

Excuser. 

Torche. 

Étendard. 

Contrarier. 

Faon. 


Fatras. 
Traïître, imposteur. 
Flacon. 


Foule. 
Frisson. 
Frotter. 
Troupeau. 
Souffiet. 
Chèvre. 
Chevreau. 
Gaffe, gaffer. 
Gai, content. 
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dolon. 86kov. 
don. Ô’æv et yov 
dont. à" bv. 
dorgasse. d'ôpyas 
dou. Coù 
dragon. Êpaxwv. 
dras. Gpaatrs. 
dyee. Gun. 
encore. AYXONÉS 
es. és. 
escai. gaai. 
essain. éTohv. 
estiquer. ÉOTIya. 
estorbage. atup6aru 
estradiot. GTOATIIS. 
esturbeillon. | atp66uov. 
erage. ééaytov. 
exoiner. &5oLvUw. 
faille. pados. 
fanon. pavôov. 
fantasier. GavTaz uw. 
faon. patôv. 
fatras. PpATpa. 
felon. @T,AOV. 
flascon. DXATXHYV. 
foule et fole.| gun. 
frisson. ppioaw. 
froter. FpÜttw. 
fule. puiñ. 
fusse. uaa 
gade. = 
gadel. Dr 
gafe, gafer: | yapa 
gai. Yaiw 
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de 800. 


dv.| dorien, pour 8'obv et youv. 


dorien, pour toÿ. 


roi des abeilles. 
de otite. 
alarmer. 


de otocéios. 


d egxvos. 


de oat6:, petit d'un ani- 
mal. L' est tombé. 

Voyez frtpa. 

de oñàos. 

ce mot est dans Hésy- 
_chius. | 


frissonner. 
éolien, pour fürte. 


dorien, pour &t&. 


dorien, pour fa, de äxte. 
se réjouir, étre dans la 
joie. 
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Caillou. gal. xé)os. Voyez caillou, page 185. 
Se réjouir. galer. yaéw. 

Bateau, vaisseau. galie et ga-| ya. dorien, pour &Auas. 

liasse. 

Jardin. gar et gard.| yapros. 

Gerbe. garbe. XP2N. le © prend le son du 6, 
prononcez x2p6n, gar- 

À be. 

Grabuge. garbouil. vap2x60v. de yagaëo:. Le v se chan- 
ge en À, yzp2601. 

Gargouille. gargoule. Ya YC02. dorien, pour Yopyu92. 

Garçon. gars. Yäaps. dorien, pour &ps(1). 

Gazelle. gazelle. vario. ce motest dans Ducange : 
il est formé de yaz, 
dorien. 

Jalousie. gelosie. 4 DIT TER 

Guérir. gerir. tstpftes. le premier : tombe, d'où 
yepito, guérir. 

Jambe. gigue et gi-| Giyèz. 

gle. 

Céder, délaisser. gerpir. YÉPTO. dorien, pour Éprw. 

Tromper. giller. vs. dorien, pour sde. 

Guise. gise. vuttuw agir à sa guise. 

Gobelet. gobelot. xvénlisetxo-| ce mot est dans Photius. 

6rA0ô:. 

Truie. gore. votpés. l'« est tombé, d'où yopæ;:, 
gore. 

Fier, glorieux. gorgue. YopYÔs. 

Petit cochon. gorin. yotptov. le premier test tombe. 

Faire le fier. gorrier. Yauptà. 

Terme d'arpentage. | goue. YÜn. mesure des champs. 

Poinçcon. graffon. ypaptov. 

Égratigner. grifer. Yevù. 

Attraper, voler. gripper. verte. grippe signifiait rapine, 
injustice. 

Rechigné. grignos. YO:XVOS. dorien, pour pixvos. 


(1) Diez derive gars de carduus, chardon ! C'est amusant. 


Crier. 

Manger beaucoup. 
Bouclier de cuir. 
Have. 

Hie. 

Poulain. . 


Huer. 
Aujourd’hui. 
Il. 
Transparent. 


De couleur violette. 


Image. 
Mesure. 
Je, moi. 
Jument. 
Jaillir. 
Jaser. 
J'entends. 


Joue. 


Arpent. 

Attache, lanière. 
Jupe. 

Penser. 

Haillons. 

Lai (pièce de vers). 
Laïque. 

Lambris. 


Paresseux, débauché. 


Laper. 
Lot. 
Hameau, maison. 
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gruir. 
queder. 
guilerre. 
have. 
hie. 
hine. 


huer,ahuyer. 


huy. 

î. 

ialin. 
iastum. 
icoine. 
imal. 
10. 

ive. 
jaillir. 


jaseretgaser. 


j'o. 
Joe. 


Jue. 
Juille. 
jupe. 
kuider. 
lacisses. 
lai. 

lai. 
lambrus. 
laner. 
laper. 
lau, lod. 
laure. 


GREC. 


YPU. 
YÉGw. 
x(2povy. 
&os. 
yÜn. 


ÜXivos. 
iictw. 
EixOvO:. 
[uœhts. 

w 
tu v. 
| 4 
tRKOS. 
iæ)20. 
late. 


A 
w. 


htov. 


YÜN. 
FAÂGS. 
dpa. 
XU010. 
Aaxts. 
Auf. 
das. 
dAUTpUGUA. 
Aiyvrs. 
Jante. 
Rav rs. 
Aavpa. 
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REMARQUES. 


dorien, pour éèw. 


sec, maigre. 

le y a pris le son de l'A. 

pour îwvos. L'het le ÿ rem- 
placent l'esprit. 

éolien, pour aÿw. 

dorien, pour ñws (1). 


dorien, pour iäçw. 
de elxov. 


prononcez j&fuw. 

contraction de äw, enten- 
dre. 

ln tombe et !l' se pro- 
nonce j, JOv, Joue. 


le j remplace l'aspiration. 


la finale ua tombe. 


le + tombe. 
la finale tombe. 


(1) REMARQUE. — Dans la vieille langue grecque, jour se disait non pas nuépa ; 
mais nwç, 4ws, Guws, XFws, formes qui répondent à toutes ceiles de notre vieux 
français. Le béarnais houé ou goué, aujourd'hui, est donc tout à fait grec. 
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SENS. 


APPENDICE. 


VIEUX 


FRANÇAIS. 


Lécher, vivre en liber-| /echier. 


tin. 
Voleur. 


(Chien) limier. 


Pénitence. 
Pré. 
Tromper. 
Cuiller. 
Lieu. 


Chagriner. 


Pétrin. 
Mauvais. 


Marcher. 


S'attrister. 


Manger. 


Milieu. 
Houe. 
Petit. 


Mine. 
Moquer. 
Moine. 
Morne. 
Museau. 


Meute. 


Niche (injure). 


Nous. 


Accompagner. 


Orphelin. 
J'entends. 


ere. 
liemier. 
lime. 
limoge. 
lober. 
louche. 
lue. 
lymier. 


maie et met. 


mais. 


marcer. 
marir. 
meinger. 


mes. 
mesque. 


mice et mi- 


chon. 
mine. 
moker. 
mone. 
morne. 
mourre. 


mule. 
nice. 
noi. 
ober. 


offre. 


oi. 


GREC. 


Aiye. 


ÀGp96. 
£upaioi. 
Ava. 
Àetpwvtov. 
Jœ6éit. 
AUxos. 
AUN. 
Avuée. 
patte. 
uatos et 
* auaioc. 
papas. 
Lapie. 
vie. 


mécoc. 


acxn. 


uixos, pi- 


XOV. 
uüvn. 
Lowxe. 
pLÔvos. 
mopovôs. 
uüXov. 


uÜboc. 
VELXOS. 
vi. 
Ôrau). 
ôppos. 
êtw (1). 


REMARQUES. 


le grec a les deux sens 
du mot francais. 


l'£ initial est tombé. 


prononcez }tipuwvov. 


primitif de Avpätw. 
pétrir. 
dorien, pour motos. 


un & à été intercalé entie 
le u et le v, pour adou- 
cir la prononciation : 
uaviw. Prononcez mevjw. 


les À prennent le son de 
pe. (Voyez accapareur, 


page 5.) 


l'es tombe. 


(t) Les deux verbes antiques Go contrac. & et ofw, signifiant j'entends, oui, 
sont les étymologies d'o ou d'oc et d'oi ou d'oil (langue d'o, langue d'oi). 


Aussi. 
Ou. 
Frapper. 
Pays. 
Échalas. 
Percer. 
Paresse. 


“chalasser. 


Patois. 
Pauvre. 
Melon. 


Pour la dernière fois. 


Petit pois. 
Guenille. 
Pièce. 
Boire. 
Pilori. 


Plaque. 
Frapper. 
Procès. 
Poële. 


Jeune fille. 
Pourpoint. 


Pouliche. 


Près. 
Cœur. 


Faire du bruit. 
Homme de rien. 


Bélier. 
Couler. 


Orgueilleux. 


APPENDICE. 


VIEUX 
FRANÇAIS. 


orgoillos. 
Ossy. 

ou. 
paier. 
pais. 
paissel. 
parcer. 
parece. 
passeler. 
palois. 
paure. 
pepon. 
perops. 
pesel. 
pesque. 
pesse. 
pier. 
pillorie. 


plaque. 
plesser. 
plet. 
poile. 
polle. 
porpoiné. 
poutrel. 


pres. 

quer,pronon 
cez ker. 

rabater. 

ragot. 

ran. 

reer. 


GREC. 


dpyiioc. 
we. 

v 
ov. 
raw. 
Ha. 


raseaÀo =. 


FApxA. 
apEGLs. 


racaoa)w. 


TATOG. 
TAIPOS. 
TÉKOV, 
rap'oÿt. 
1005. 
RÉGAOS. 
REC IÔS. 
Riw. 


KU).WPtOV. 


TÀdXO£. 
rANGoU). 
TAGTTU. 
RUadOS. 
Two. 


TOLTUU. 


HOPTLe. 


R£ËG. 
xñp. 


Éabitrw. 
Éaxos. 
bay. 

béro. 
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REMARQUES. 


l’e tombe. 


voyez H. E. 


pour rérapxa. 


\ 


maison du portier. Les 
malfaiteurs étaient atta- 
chés aux portes des 
villes, pour être vus de 
tout le monde. 

de raë. 


le p s'est déplacé et a fait 
rôtptç, poutre, en béar- 
nais. 

dorien, pour #pôs. 


dorien, pour fn. 


386 : APPENDICE. 


VIEUX 


FRANÇAIS. GREC. REMARQUES. 


Rechigné. rekingné. bryeôavés. | Ga est tombé devant la 

| syllabe accentuée. 

Rèver. reever. biu6o. | 

Petit chariot. ribaud. buu66s. 

Ride. ride. butis. l'u se prononce ietle tse 
change en à. 

Roc. roc. bus. 

Rufen. ruffien. Éurpévas. la finale r< tombe et l'on : 
a Durpér. 

Rusé. rusé. Évaos. ‘ 

Je sais. (je) sai. ciw. 

Sauter. saller. 3&))w. pour &bw, primitif d'&2:- 
mar. 


Serge. sarge. capiz. dorien, pour ovpiz : étoffe 
| épaisse et grossière. 
Passer par le tamis. | sasser et sas-| cäcw. dorien, pour c%0w, d'où 
sier, dérive sans, tamis. 
Scier. seer et scier.| £éo et Etw. | ily a en grec deux for- 
mes comme en français. 


Soigner. soinier. quy1t. 

Soudain. sudain. cUbnv. 

Source. surce. GUPTLS. 

Tacher. techer. TAXO. 

Impôt. taute. TiTTO. imposer. 

Trappe. trape. TRAYOS. dorien, pour ta?poc. 
Tricher. tricer. Thixn. tricherie, fraude. 
Trouer. troer: TRUW. 

Fragment. {ros. Tpabcua. 

Cruche. ydre. Uôpia. 


rs 


MOTS BÉARNAIS DÉRIVÉS DU GREC 


BÉARNAIS. GREC. REMARQUES. 


Eaux. aïgas. alyxs. 
Aise. aïxa. aloz. 
Écorcher, blesser. aleba, alep.| a-réru. l'ainitials’ajoute.en béar- 
à nais, à une foule de 
mots. 
Calmer, réduire. amatliga. Auarixa,d'&- 
atire, 
Réunir. ameda. &uacéw. dorien, pour ouacée. 
Anneau. anera. ANGES. 
Jucher. apitcra. rétsusov. | juchoir. 
Maintenant, vite. ara. àp2. 
Houx. areù, ngreü.l apia, àypia.| ce mot a deux formes dans 
les deux langues. 
Espèce de herse. arpegue. apTAYN. 
Colonne vertébrale. | arrea. aps. dorien, pour &£pne. 
Arrière. arre. 266: dorieu, pour épge. 
Réver. . arrchassa. | ÉEeu6ate. en béarnais, les mots qui 


commencent par r re- 
doublent cette lettre et 
prennent un @ initial. 

D'une maniere oblique! arrembés. Éeu6e. on ajoute, comme dans 
beufatw, une r et un «a, 
d'ou appeu6ôs. 


Arrêt. arrest. ADEGTOY. 
Qui a bien mangé. arristoat. apiTTI0. 
Fétu, un rien. arropia. éwrov. voyez la remarque faite 


au mot arrebassn. 
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SENS. 


Ronfer. 


Gousse d'ail. 


Etre fantastique. 


Donner. 
Orge. 


Balle à jouer. 
Arbalète. 
Vaurien. 
Bande. 

Claie. 


Fossé. 


Peau préparée. 


Perdre. 


Nourriture. 


Je pense, peut ètre. 


Maintenant. 
Blé. 
Meurtrissure. 


Bègue. 
Sans mélange. 


BÉARNAIS. 


APPENDICE. 


GREC. 


arrouncu et] boyyxe. 
arrouncla. 


asele. 


axes. 


Babaü ou Ba-| Bx6w. 


baüte (1). 
bailla. Barre. 
baillar. parants. 
bala. RAA. 
balestra. Baliotpa. 
banaüt. Bivaucos. 
bandu. Bavôov. 
barane. Baavo:. 
barat. Bzxp20pov. 
barcie. Bapats. 
barreia. Bxpsée. 
bioca. Biotixz. 
bissé et besré.| a6ñsow. 
bitare. Bibap. 
blat. faartta. 
blaü. Baabos. 
blésou. Baa:côs. 
blous. axhoUs. 


REMARQUES. 


en béarnais, les mots qui 
commencent par 5, 
prennent souvent un a 
prosthétique , ainsi oxs- 
À; 8e prononce &oxeht, 


S 4 


ascle. 

on menace les petits en- 
fants de l’arrivée de la 
Babaüte. 


prononcez le ® B, d'où : 
Bxapts baillar. 
prononcez fade, bala. 


le Àse change en p, d'où: ; 
Bipavo:, barane. 

la finale tombe, d'où : Bz- 
pa, barat. 

éolien, pour fupois. On 
conserve la farine dans 
ces sortes de peaux. 

ce verbe est dans Hésy- 
chius. 

la syllabe +: est tombée, 
d'où Broxü, bioca. 

l'& initial est tombé. 

dorien, pour tüap. 


l'a se prononce aù et la 
tinale tombe. 


l'& initial est tombé. 


(1) Le tréma indique qu'il faut prononcer Babab, Babaou. 


SENS. 


Mesure. 
Bosse. 
Souffler. 


Vessie. 


Boucher. 
Frelon. 
Gourde. 
Bon, brave. 
Court. 

Pis. 

Crier fort. 
Braise. 


Brèche. 


Nettoyer, macérer. 


Rayon de miel. 


ivre. 


Bride. 


Peu de chose. 
Courant de l'eau. 
Sorcière. 


Brouter. 


APPENDICE. 
BÉARNAIS. GREC. 
bouchet. Buxos. 
bougne. Rouvés. 
boukha. OUAW. 
bouhiga. | pOoUixa. 
boussa. 35ccw. 
boussalou. | Büasa)o:. 
boutel. Botiov. 
brabe. Boaëns. 
brac. Bpaxus. 
bragué. Beayes. 
brama. Bpäpu. 
brase. FpAGS. 
breca. Borya. 
brega. Bpéye. 
brescou. Baïoxw. 
briac. Boiaxyoc. 
brida. Bputa. 
brigue. Boiyxa. 
briä. Boto. 
brourha. Bouxa. 
brousta. BpUotuw. 
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REMARQUES. 


ne 


c'est une forme de Bixoc. 


prononcez f:üéw. C'est 
une forme dorienne, 
pour qguozu. | 

de œovik, forme particu- 
lière de oUoryé. 

dorien, pour Büw. 

qui habite les trous. 


l'accent s'est déplacé. 
dorien, de payes, papiliæ. 
dorien, pour fpéuuw, 
dorien, pour #pñot:s; pro- 
noncez Bpäst<, brase. 
dorien, pour Ényñ. 
dorien, pour Bé6gsyx, de 
Bpéze. | 
dorien, pour Blitrw, sépa- 
rer la cire du miel : le 
À se change en p, d'où 
brescou. 


dorien, pour puta. Le + 
permute avec leë, d'où: 
Bp0ôæ, brida. 


dorien, pour fBpüxn. Les 
Doriens, d'après Hésy- 
chius, appelaient fipy- 
xac, brouchas, les 
sibylles et les femmes 
consacrées au culte des 
Dieux. 

dorien, pour Bpüttu. 
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| 
| 


Se + = en nn 


SENS. 


Cabane de berger. 


Buse. 
Niche. 


Cabaret. 


Chouette. 
Chatouillement. 


Bâton recourbé. 
Caler. 

Alouette. 
Gosier. 


Visage. 
En bas. 


Vallée profonde. 
Chaux. 
Peu. 


Tirer les cheveux. 


Cri pour appeler les 


cochons. 
Hibou. 
Silence, écoute. 
Couler avec bruit. 


Faire du bruit. 
Claie. 


APPENDICE. 


BÉARNAIS. 


burguet. 


busa. 
buyaï. 


cabaret. 


cabeque. 
cacalicas. 


caï, 
cala. 


calandrette. 
care (deù 


+ cat). 
Cara. 
cat-bat. 


caë. 
causée. 
chic. 
chira. 


choï-choiï. 
chot. 


chou. 
chourra. 


claca. 
cleda. 


GREC. 


RUPYPOS. 


Bt. 


RUay. 


xanæ.0:, 


xabrxa. 


YaYYL tua. 


YALOV. 
YA 20. 


x avêpos. 


YAVN. 


XACA. 
x27'Ba006. 


AOS. 
XAUGE UD 
Yixo:. 
Reipur. 


xot not. 


x. 
xoû. 
GUpp®. 


xAax a. 
x)ÿôa. 


REMARQUES. 


prononcez Büpyos. Le bur. 
guet est fait eu forme 
de pain de sucre. 


comme le v permute avec 
le ).; rvav devieut bual, 
d'où s'est formé buyau, 
comme caballus est de- 
venu chibau. 

le x se prononce 6, et ie À 
se change en p, d'où 
cabaros, cabaret. Voyez 
accapareur; page 5. 

de xa6né. 

parfait de yayyxïw, cha- 
touiller. 


la finale oc tombe, d'où : 
xat' Bab, cat-bat. 


de xavots. 

de %x&. 

le son de l'e disparait de- 
vantl'accentué; on pro- 
nonce donc xipw, chira. 

prononcez le x ch. 


prononcez le x cÀ. 

prononcez le x cÀ. 

le « prend quelquefois le 
son de ck: on dit sioula 
et chioula. 

parfait dorien, de xAëtw. 


SENS. 


Dissimuler, voler. 


Coup. 
Coing. 


Peau de mouton. 


Groseille. 


Vallon. 
Lapin. 
Craindre. 
Crier. 
Crémaillère. 


Courber. 


Espèce de cruche en 


bois. 
Citrouille. 


Dame. 
Dans. 
Donc. 
Drap. 


Marc de raisin. 


Encore. 
Dans. 

Gâter, vicier. 
Éparpillé. 


Efirayer. 


Gratter, curer. 


APPENDICE. 


BÉARNAIS. GREC. 
clepa. x. 
cop. XOR0OC. 
couduunhe. | xvôwvov. 
couel. XWEOS. 
(arrasins de)| xükv8poc. 
coulindre. 
coume. XOUN. 
counilé. x0vu0ç. 
cragne. xpaive. 
crida. x 6{000. 
crimalh. APE. 


crouri ou xpUoct. 


crouchi. 
cubat. XV66a. 
cuya. aix Ua. 
dame. àauxp. 
dens. © Eve. 
dounet dounc| coùv. 
drats. Sprorie. 
drusc. TOUE. 
engoëre, en-| àyxopés. 

coëre. 
ens. vs. 
entleca. Évrnxa. 
esbarrit. anapeis. 
etbarya. oralpu. 
escarra. axd À. 


391 


REMARQUES. 


EE ES ee 


clepa est un vieux mot 
béarnais qui se trouve 
dans Fondeville. 


de x02%£. 


suspendre; xpépaotpa, 
crémaillère. 

dorien, pour YypÜrte, 
courber; comme xéa- 
cu, pour xéxto. 


aitombe devant la syllabe 
accentuée; d'où xva, 
cuysa. 


dorien, pour youv. 


on voit que dens et ens, 
sont la même chose. 

parfait dorien, pour évté- 
mmxa de évixe. 

prononcez esbaris. 

le x prend le son du &, 
d'où : o6aicu, esbaira ou 
esbarya, épouvanter. 

les À1 se changent en pp. 
Voyez cabaret. 
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SENS. BÉARNAIS. GREC. REMARQUES. 
i 
Déchirer. esperraca. |éonäpaxa. | de snxpäcouw ; le mot béar- : 
nais a le même sens : 
qu'esquissa. 
Main gauche. esquerre. oxocx - yép-|ces deux mots se sont 
pos. fondus en un seul : yép- 
pos est une forme do- 
rienne. 
Les reins. esquie. loyiov. 
Oter l'enveloppe. esquilla. gxU)}w. 
Exténué, fatigué. esquinlat. | s2iunte. I 
Écureuil. esquiro. CXiDUpOS. | 
Déchirer. esquissa. Écy100. de ayitw. 
Attacher. estaca. Éotaxa. dorien, pour Éctnxa.. 
Étouffer. estou/a. TUE UD. 
Forge. farga. Fapyov. Fxoyovestéolienetsignifie 
Epynv, ouvrage de forge. 
Espèce de trèfle. ferrou. pappos. 
Fläner. flana. phavUw. dorien, pour invü. 
Flacon. flascou. pasrwv. 
Flatter. flatia. cata. forme éolienne de œiéw. 
(Voyez H. E. t. VIII, 
col. 925, B.) 
Fléau. fleu. pÀebs. 
Bouquet. floc. pà66. 
Gave. gabe. yaéos. canal. Ce mot est dans 
Ducange. 
Chouette. gahus. XxaUE. dorien, pour xrüës. 
Désir d'une chose. gane. YAvOs. 
Égratignure. garrackhe. Yipatts. 
Gauche. gaüche. yzuañ. 
Chaleur accablante. | gaümas. XxaÜUAX. 
Joyeux. gay. yaiu. se réjouir. 
Rouge-gorge. golitz. xotos. 
Truie. guihe. YUds. dorien, pour ÿ&«. 
En avant. harri. ap. 
Manger beaucoup. harta-s. äpôus. dorien, pour %pônv, de 
apapiaxuw. 
Amadou. hesca. Üoxa. 


APPENDICE. 393 


SENS. BÉARNAIS. GREC. REMARQUES. 

Fouler. houra. gupéw. le p est une aspiration 
comme l'h et permute 
avec elle. 

Fouiller, chercher. | Aouruca. wpuya. 

Hoyau. houssé. Üoacs. 

Moi. iou et jou. |iwv. le v tombe. 

Chamois. isard. tExdo:. la finale tombe, et le À 
prend le son du p, d'où : 
(Exp. 

Laper. lapa. A4TTO, le + tombe, d'où : Aire, 
laper. 

Lécher. leca. etyw 

Chassie. lepet. 2ERÉG. 

Léger. leuié. Astos 

Lien. liguette, li-| \5yos 

quet. 

Limacon. limac. Acipaë. 

Lis. liri. Aiptov. 

Imbécile. locou. deuxds 

Petite lampe. luquet. AVYvVOS le v tombe, d'où : AUyos, 
Juquet, : 

Presser fortement. | maca. uäya dorien, pour uéupxya, de 
LATTW. 

Hanche. malh. LéÂn. 

Maman. mama. mäuua dorien, pour Lzuuy. 

Dompter. mazeda. ape il y a eu transposition de 
lettres, car le béarnais 
est formé de païaôtw. 

Petit. menin. divéov l'u se prononce comme 
un tet l'o tombe. 

Néfier. mesplé. Leon in 

Mois. mes. us. 

Manger. minya. vit on fait entendre le son 
d'un centre le u et le 
v, pour adoucir la pro- 
nonciation. 

Moine. monje. LÔvLoS. prononcez uÔv704. 

Moucher. mouca. pÜxa. pour uépuxa, de uüoouw. 
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Moustache. 
Museau. 
Poupée. 


Regarde. 
Payer. 
Bobines. 
Grand'père. 
Paresse. 


Mésange. 


Quartier. 


Basse-cour. 


Poivre. 
Hardes. 


Poids. 
Piquer. 
Pinson. 
Bondir. 
Plaque. 
Pli. 
Pouliche. 
Près. 
Étincelle. 
Poussière. 
Facile. 


Grand bruit. 
Piquer. 


Celui qui se marie, 


Coup, querelle. 


Revers, travers. 


APPENDICE. 


moustache. 


mus. 
ninole. 


nobi. 


oera. 
paga. 
panets. 
papou. 


paresse et pe- 


resse. 
parra. 


parsa. 


patac. 
pati. 


peberi. 
pelha. 


pes. 
pica. 
pinsa. 
pitna. 
placa. 
plec. 
poutre. 
pres. 
purna. 
quere. 
rai. 
rembes. 
sabat. 
saca. 


BÉARNAIS. 


GREC. 


LUGTAXOS. 


UGS. 
YLYLOV. 


vupoOs. 
6pa. 
àrAY®. 
RavOs. 
AATANS. 
RAPEOLS. 


crapa. 


papas. 


HATAYOS. 


raziar. 


TÉREPL. 
réa. 


RéGOs. 
rixUu. 
onikav. 
TITVAU). 
FAX. 
rASYU. 
ROPTLS. 
TOÉS. 
KUPYAV. 
xNLOS. 
paiov. 
pEuGos. 


gaédatte. 


dayw. 


REMARQUES. 


de pügtaë. 


le dernier y prend le son 


de l'£. 


le ® prend le son du 


vug6ios. 
de épaw. 
l'& initial tombe. 


dorien, pour rñvo:. 


de %ép, forme antique, à 


l’accusatif. 


prononcez le +, comme 


un , RApOÉz. 


on sous-entend ywpat, en- 
droits battus par les 


pieds. 


dorien, pour znéir. Les 
premiers habits étaient 


des peaux. 


de nat. 


avec méthatèse xôtpic. 
forme dorienne de rpés. 
dorien, pour Æugivrv. 


de xñp. 
Voyez H. E. 


dorien, pour caéattw. 
dorien, pour dñye. 


Grande quantité. 


Suivant. 


Tambour. 


Tacher. 
Tarière. 


Sommeil du petit en- 


fant. 
Goûter. 
Tante. 
Tiens. 


Enveloppe. 


Usé. 


Garçon d'honneur. 


Tirer. 
Panier. 
Tombe. 
Morceau. 
Frapper. 


Se moquer, faire le 


filer. 


Frapper de la tête. 


Caverne. 
Jeter. 
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BÉARNAIS. 


sarrot. 
suban. 
tabar. 
taca. 
taret. 
lartalh. 


tasla. 
lala. 
té. 
teque. 
tersut. 


thalamé. 


tira. 
tiste. 
loumbe. 
tros. 
truca. 
trufa-s. 


tuma. 
tule. 
yela. 


GREC. 


capô:. 
oué. 
tTabaia. 
TAXU. 
TApos. 
Capbave . 


bachat. 
tada. 
th. 
Erxn. 
TEpoÔs. 
Oxaauos. 
TUpu. 
tlotn. 
TUU6NS. 
Opaïsuz. 
TPUYO. 
Tpupiw. 


tÜpat. 
TUTOC. 
Lan Te. 
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REMARQUES. 


dorien, pour cwpôs. 
suivant l'événement. 

le À prend le son du p. 
dorien, pour 1rxw. 
dorien, pour Topos. 

le va pris le son du À. 


dorien, pour 6ñoôat. 
dorien, pour tñôn. 


lit nuptial. 
dorien, pour oÿpe. 
dorien, pour xistn. 


la finale ua est tombée. 


dorien, pour tétupuat. 
dorien, pour xÿtos:. 


Digitized by Google 


L'ARTICLE ZE, LA, LES 


Littré, Brachet et Scheler ont pris l’adjeclif indicatif latin üille, 
tlla; ils l’ont coupé en deux tranches égales, tl-le, il-la : de la pre- 
mière il nous ont servi le pronom personnel il, et de la seconde, 
l'article le, la, les. C’est assurément l’étymologie la plus prodigieuse 
qu'on ait jamais hasardée, et ce serait perdre le temps que de la 
discuter. | 

Notre article le, La qui était lo, la, dans la vieille langue, n’est autre 
chose que l’article grec doriené, &. L’aspiration a été remplacée par 
l'E. Nous avons fait remarquer plusieurs fois déjà que les Doriens 
meltaient une consonne à la place de l’esprit, dans les mots qui com- 
mençaient par une voyelle. D'ordinaire, c’était le digamumna, le £ ou 
- de ÿ qui remplissaient cet office; mais toutes les consonnes y étaient 
employées suivant la nature du mot. Voici quelques exemples où le 
À remplare l'aspiration: A&yvn, kzxpÜtw, Adéw, Auaive, sont mis 
pour &yvn, &pÜSu, lébu, tatvw, comme ôxtw pour &lw, 6ÿs, pour ü, 
6xüw pour aüw, yatx pour alx, etc., etc. 

Nous allons mettre à présent sous les yeux du lecleur, dans deux 
petits tableaux, l’articleet le pronom personnel de toutes les langues 
romanes ; il y remarquera que le portugais a conservé intégralement 
l’article dorien, ce qui peut faire supposer que les Doriens n’écri- 
vaient jamais À6, À&, mais qu’ils prononçaient seulement l'aspiration 
de manière à faire entendre le sou du À. Il remarquera aussi que le 
pronom des deux premières personnes du singulier est partout sem- 
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blable, et que la troisième personne du singulier et les trois du plu- 
riel n’ont avec le grec que de légères différences. 


SINGULIER. PLURIKL. REMARQUE. 


Francais moderne. les les Le vieux fran- 
Grec dorien . . . . 6, oùs, 4: çaisiet l'italien gli 
Portugais . . . . . sont dérivés du no- 


Vieux français . . minatif pluriel of, 
Espagnol s | qui donne boïet ti. 
Italien. . . . . gli de 
Provençal . . . . lo,lou la lous las 
Béarnais , . . . .| lou  /a lous las 


On voit d’un coup d'œil, dans ce tableau, que l’arlicle dorien est 
partout conservé, et que si l’on retranche l’! qui remplace l’aspira- 
tion, on a presque partout l’article portugais ou dorien, ce qui cst 
tout un. 


PRONOM PERSONNEL 


SINGULIER. PLURIEL. 


Francais... . .| nous vous ils,eur 
Grec dorien.. . D vo, voi dz0, pi TE, 609: 
Vieux français | à 1 no, noi | voi,uos | 1i/, eus 
Espagnol.. . .| nos vos ellas 


Portugais. . . nos vos elles 
Italien... . . .| x ; noi voi essi 

Provençal. . .| : nous vous elous 
Béarnais. . . .| : nuus bous els 

Bourguignon. .| no vo 

Wallon. . . . ] ; no vo 


REMARQUE. — Le pronom personnel T faisait Tv à l’accusalif, et 
comme l’n permute avecl’!, tv est devenu il. Quant aux formes el, ellos, 
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et, ets, elles dérivent aussi de tv, ou de Ë, £e, lui, qui devait avoir 
une forme plus allongée, aujourd’hui perdue. Enfin, quoique les 
formes nos, vos, nous, vous, paraissent se confondre avec le latin 
nos, vos, il est vraisemblable qu’elles viennent de la souche com- 
mune; et si l’on fouille bien dans les premières couches de l’espa- 
gnol, du provençal et du portugais, on trouvera noi, voi ou no, vo, 
selon toute apparence. Le latin n’est qu'un intrus dans nos langucs 
romanes. 


| LUI (1) REMARQUE. 

Grec amuse cl Toutes ces premières 
Vieux francais . loi formes viennent de of : le À 
Italien. gli remplace l'esprit; mais el, 
Provencal. . li elle, et sont dérivés de 
Wallon. . . . . . . | lu E, Le. ° 
Espagnol. . . . . . el 

Portugais . . . . . elle 

Béarnais. .  .. et 


(1) Diez et Littré dérivont lui de illi-huic. 


QUELQUES MOTS INDÉCLINABLES 
DU GREC DORIEN 


PARFAITEMENT CONSERVÉS DANS NOTRE VIEILLE LANGUE 


VIEUX ; 
FRANÇAIS. RAC. 


REMARQUES. 


Ah ca. 


En cachette. 


Maintenant. 
Beaucoup. 
Après. 
Assez. 
Aussi. 
Autant. 


Avec. 


Assurément. 


Céans. 
Ici. 
Comment. 
Donc. 
Emblée. 
Encore. 
En. 

La, pres. 
Dedans. 
Arrière. 
Dans. 
Où. 

Près. 
Puis. 


Quand méme. 


Cà (ici). 
Soudain (1). 


aca. 
acau. 


adere. 
alis. 


ampr'es. 


ases. 
aussi. 
autant. 


avec. 
car. 
cérns. 
ci. 


coment. 


don. 
emblée. 


encores. 


en. 
enki. 
ens. 
errere. 
es. 

ou. 
pres. 
pus. 


quant. 
sa. 
sudain. 


&x a. 
axdv. 


dTap. 
&ue. 
au-npés. 
acn:. 
abdos. 
aÙTav. 


ànéx. 
yas. 
*ÿ-Èvs. 
xuf. 
XW-UÉv. 
Bwv. 
ëp6)f. 
ayxopé<. 


a, pour tÿ. 
auëny. 


le v se change en À, d'où : 
&nxa), acau. 
en béarnais, adare. 


composé de àu et de npés. 

dorien, pour äünv. 

dorien, pour à@bôts. 

voyez l'explication de ce 
not, page 52. 


composé de xñ et de £v<. 
pour sut. : 
composé de xw et de urv. 
dorien, pour y&v. 

pour ép6on. 


ua tombe, d'où nus, pus, 
question; car puis est 
une demande. 


(1) Littré, Brachet et Scheler dérivent soudain de subitaneus, d'après la méthode 


scientifique. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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